HARVARD'UNIVERSITY 


Or 3283 


[ur 3743 


Babad College Librarn 


UOLLEUTION ON TURKEY AND THE 


{ FASTERN QUESTION 
cr 0e 
JOSEPH RANDOLPH COOLIDGE 
LL, 1864 
[l UE 2osToN 


FROM THE LIDRARY O7 


M: CHARLES SCHEFER, or Pan k 
Receiead June 1, 1899 


onu er 


vaiat, Google HARRD CNRERENY 


og un 


Baies, Google Ha D CNE 


D UNNRENT 


Google 


ca Google 


vain Google HARARE NVERSY 


: Google 


sougle 


ERRATA 


Page 87, ligue 27, au lea de : reconstitution, lisez : reconstruction. 
Page 111, ligne 8, eu lieu de : devai lisez : devrait. 

Page 116, ligue 13, au Lieu de sur, lisez : sur. 

Page 123, ligne 29, ajoutez une virgule après assuré. 

Page 132, ligng 40, au lieu de : 2949, lisez 1523. 

Fogs 137, ligne 30, ajoutez une virgule après l'Empereur. 

Pago 209, ligno 1, au lien de 4auf, lisez: fout, 

Page 208, Ligne 7, au lieu de : ercit, lisez croi. 

Pago U8, ligne 3, au lieu de : 43, lisez : 13. 

Page 227, ligne 21, au lieu de : père, lisez frère. 

Page 254, ligne 23, après : 5, lerméz la parenthèse. 

Page 282, ligne 36, au lieu dé : 4, lisez : 3. 

Page 286, Ligne 40, au lieu de : Lisez 2. 

Page 25, ligne T, au liea de: Jafler Bassa, lisez: Jafer Genevois. 
Pags 105, bgne ?$, au Leu de : sante, lisez : santé. 

Pags 535, ligna s, &a lieu de : Tunis, lisez : Tauris, 

Pago 314, ligne 18, au Heu de : par ce Sur, lisez : pour ce See. 
Page 336, Ligne 28, an lien de : surte, lisez : surlé. 

Page 404, Ligne 18, eu lieu de : Monseigneur, lisez : Monaÿeur, 
Page 418, lgno T, eu licu de: sui, lisez : soit. 

Page 40, Ligne 40, au lieu de prétins avoit, lisez: présents qué voit 
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PRÉFACE 


Dans un livre précédent, nous avons retracé en détail 
la vie du baron de Salignac, Nous l'avons vu s'attachant 
dès son plus jeune âge à la personne de Henri de Navarre, 
l’accompagnant dans toutes ses expéditions, prenant sa 
large part des fatigues et des souffrances endurées pen- 
dant près de trente années par tous les vaillants servi: 
teurs de la cause royale. Lorsque la paix fut rétablie, 
Salignac, dont les qualités diplomatiques s'étaient révé- 
lécs en maintes circonstances, fut chargé par Henri IV 
de représenter la France en Levant. Son voyage en Tur- 
quie et les incidents de son séjour à Constantinople ont 
achevé de nous faire connaitre cette physionomie curieuse 
à plus d’un titre. 

En publiant ce deuxième volume, qui renferme la cor- 
respondance de l'ambassadeur et différentes pièces ayant 
rapport à sa mission, nous souhaiterions que cette partie 
de notre travail offrit quelque intérêt, non seulement à 
ceux qui ont fait de nos relations avec le Levant une 
étude spéciale, mais encore à tous ceux qui, ayant le 
goût des questions historiques, préfèrent, aux œuvres 
d'imagination susceptibles de fausser les idées, celles plus 
sérieuses qui permettent d'envisager les faits comme ils 
<e sont réellement accomplis. 

Les jeunes générations accueillent avec empressement 
ces publications rétrospectives qui, remontant aux sources 
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mêmes de l'histoire, en font connaître les détails les plus 
secrets. C'est par le recours aux pièces originales, par la 
consultation des actes authentiques émanant des chancel. 
leries qu'on peut faire revivre les évènements dans toute 
leur réalité. Certes ces documents n'offrent pas toujours 
le charme des chroniques; par leur caractère dénué d'ar- 
tifice ils ne prêtent guère à l’émotion et n'ont pas l'attrait 
puissant que comporte un récit dramatique, mais ils con- 
servent du moins, dans leur sècheresse administrative, ce 
cachet de vérité qui leur donne un prix inestimable, 

Ce même cachet de vérité se retrouve dans les correspon- 
dances diplomatiques et permet de les classer parmi les 
pièces dont la valeur est indiscutable. L'ambassadeur ra- 
conte, presque jour par jour, les faits relatifs à sa mission: 
s'ila rempli son rôle avec éclat et s’il est doué d’une réelle 
pérspicacité, ses lettres pourront offrir le plus vif intérêt, 
car elles réflèteront toujours les impressions du moment. 
La pensée originale sera traduite sans dissimulation ni 
réticence, et les appréciations devront être justes puisque 
le personnage se trouve dans les meilleures conditions 
pour connaître les hommes et les choses. 

Les chroniques et les mémoires seront aussi consultés 
toutes les fois qu'on voudra porter sur une époque un 
jugement impartial. Mais peut-on accorder à ces docu- 
ments la même autorité qu’à ceux dont nous venons de 
parler? Souvent rédigés sur des notes ou même de 
mémoire, ces souvenirs pleins d'attrait n'ont pu toujours 
échapper aux retouches et aux corrections. Les transfor- 
mations qu'ils ont subies leur ont alors enlevé ce carac- 
ière lout spontané qu'ils avaient à l'origine. Que de 
préoccupations égoïstes , que de colères mal dissimulées 
dans ces pages destinées à dépeindre le passé ; quelle abon- 
dance de rensignements lorsqu'il s'agit pour l’auteur de 
se mettre en évidence, de s’attribuer un role brillant; 
mais que de faits oubliés , que de détails omis lorsqu'ils 
pourraient intéresser un rival, dont il est utile de diminuer 
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la renommée ! Assurément les mémoires ont une valeur 
Historique incontestable, mais nous croyons qu'ils doivent 
être l'objet d'un examen contradictoire avant de servir de 
-base à des appréciations définitives. 


Parmi tant d'écrivains qui ont avec passion évoqué les 
siècles disparus, il en est un dont le nom ne peut être 
passé sous silence lorsqu'il est question de la diplomatie 
en Orient. Rendons ici hommage à M. Charrière, le patient 
chercheur, le savant consciencicux qui entreprit de recon= 
stituer l'histoire de nos relations avec le Levant depuis les 
croisades et que la mort est venue malheureusement sur- 
prendre avant l'achèvement de son travail? Pénétré de 
l'utilité et de l'importance de celte œuvre, il ne négligea 
rien pour atteindre le but qu'il s'était proposé. Fouillant 
uos dépôts publics, dépouillant les collections relatives 
à l'Orient, il ft une récolte abondante de pièces iné- 
dites. Les quatre volumes qu'il nous a laissés sous ce titre : 
Négociations de la France dans le Levant, contiennent 
tous les actes revêtus d'authenticité, les correspondances 
de nos envoyés, les lettres des princes, les pièces diplo- 
matiques ayant trait à ces temps lointains. C’est là, pour 
notre histoire, un des monuments les plus précieux et les 
plus intéressants. L'édifice élevé au moyen de matériaux 
si solides subsistera dans son intégralité el défiera toutes 
les contradictions *. 


L'œuvre de M. Charrière, interrompue à l'avènement 
de Henri IV, n'a pas encorc trouvé de continuateurs. Nous 
aurions bien souhaité marcher aur les traces de ce savant 
historien, mais notre rôle a dù être plus modeste. 
L'époque qui nous intéressait particulièrement ne compre- 
nant que les dernières années du règne de Henri IV, force 
a été de borner notre ambition et de laisser une lacune que 
d'autres devront combler; mais, fidèle aux exemples qu'il 
nous a donnés, nous nous sommes efforcé de procéder 


4. M. Charribre à publié cet ouvrage duns la Collection der documents inédits our 
Thitoire de France. 
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suivant sa méthode, et nous serions heureux si nous 
avions pu, en faisant connaître un des plus intelligents 
et des plus sélés serviteurs de la France, ajouter en 
même temps quelques pages à l’histoire glorieuse de 
notre pays. 


Lerègne de Henri IV a été, plus que tout autre, l’objet de 
recherches savantes. Cependant les relations diploma- 
tiques de ce prince avec le Levant sont peu connues : un 
nuage épais plane au dessus de cette terre inexplorée, et 
personne n'a sérieusement tenté jusqu'ici de déchirer le 
voile qui en obscurcit l'horizon. A la vérité, l'Orient ne 
fut, pendant les dernières années du xvr° siècle, le théâtre 
d'aucun évènement mémorable, et, depuis le désastre de 
la flotte turque à Lépante, l’histoire n'a pas eu à men- 
tionner de ces faits qui, par leurs conséquences, sont de 
nature à produire des bouleversements chez les peuples. 
Néanmoins l'empire turc, dont le territoire était immense 
et qui, par ses envahissements périodiques, menaçait 
constamment l'Occident, tenait une place trop impor 
tante dans les préoccupations du monde, pour qu'il ne 
soit pas aujourd'hui du plus grand intérêt de connaître 
la ligne de conduite adoptée par Henri IV dans ses rap- 
ports avec ce puissant pays. Resta-t-il fidèle à la poli- 
tique de Francois I” et des Valois, ou bien, révant une 
nouvelle croisade, conçut-il le projet, après avoir uni les 
peuples chrétiens en un faisceau compact, de se mettre 
à la tête des armées coslisées pour refouler en Asic ces 
barbares depuis si longlemps la terreur de l'Europe ? Les 
mémoires contemporains affirment que telle fut la pen- 
sée de Henri IV, et Sully nous a transmis les bases du 
grand dessein dont le dernier acte devait être la ruine de 
Pempire ottoman. 

Ces assertions du célèbre ministre n'ont soulevé aucune 
contestation lorsqu'elles se sont produites, les histo- 
riens les ont accueillies avec complaisance, en déplorant 
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que le bras d'un assassin vulgaire eût par un coup fatal 
réduit à néant les plans grandioses dont le succès sem- 
blait assuré. 

Nous ne voudrions pas contredire une opinion si géné- 
ralement accréditée ; cependant, la dernière partie de ce 
vaste programme laisse, malgré tout, un doute dans notre 
esprit. Nous croyons que le pensée du Roi a été consi- 
dérablement amplifiée, que, si sa politique extérieure eut 
toujours pour objectif l’abaissement de la maison d'Au- 
triche, ses projets contre l'empire ture n'ont jamais 
dépassé les bornes d’un désir lointain. Peut-être, dans 
l'intimité du cabinet, des idées furent-clles échangées à 
ce sujet entre le Roi et ses ministres : elles exprimaient 
alors une simple aspiration vers un idéal ne comportant 
à brève échéance aucune disposition politique ou mili- 
taire. 

Il est certain que, pendant la première partie de son 
règne, les difficultés que Henri IV eut à surmonter à l’in- 
térieur et les embarras que lui suscita la maison d'Au- 
Wiche ne lui permirent de songer qu'à la sécurité de son 
trône. Les défiances qu'il rencontra du côté de l'Espagne, 
même après la paix de Vervins, et les ménagements qu'il 
fut obligé de garder avec ses alliés ne lui laissèrent pas le 
loisir de songer à de si hasardeuses entreprises. Loin 
d'avoir des visées contre la Turquie, nous le voyons au 
contraire, en 4598, menacer de son courroux M, de Brèves, 
son ambassadeur en Levant, qui, malgré ses instructions 
formelles, avait pris à Constantinople une attitude hau- 
taine ct de nature à amener des complications diploma- 
tiques. Quelques années plus tard, en 1604 , il refusait de 
recevoir l'envoyé du sophi de Perse qui venait réclamer 
l'appui de la France contre l'empire ottoman‘. 


cause que Je roy de Porn 
el Sa Mojesté estant en pui 
se monstrant amye de nca alliés a faire aussy paroistre ensemsye des 
action ax baron de Sa oïé par le Ray 
vol de l'Ambiseude en Turquie du aron de 
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Henri IV ne modifie pas sa politique lorsqu'il chargea 
M. de Salignac de le représenter à Constantinople. H était 
enjoint à celui-ci d’être conciliant et d’écarter autant que 
possible tout sujet de conflit. L'ambassadeur eut grand 
soin de se conformer à ces instructions. Îl poussait même 
la prudence si loin que bien rarement il faisait intervenir 
le nom du Roi dans Les doléances qu'il portait au Divan, 
réservant pour lui seul tout l’odieux d’un échec qu'il fal- 
lait toujours prévoir. Que de fois M. de Salignac, s’éton- 
nant de la patience et de la longanimité de son maître, le 
pressa de prendre une attitude énergique et de revendi- 
quer hautement les droits de la France que les Pachas 
foulaient aux pieds sans scrupule. Henri IV resta toujours 
insensible à ces objurgations. Peut-être, à la fin de 4608, 
fut-il un instant disposé à céder aux instances de l'ambas- 
sadeur qui le suppliuit à nouveau de réprimer, au moyen 
d'une expédition maritime contre la Barbarie, cs dépréda- 
tions que commettaicnt journellement les pirates turcs, 
et de tirer une éclatante vengeance des désastres qne 
ceux-ci infligexient au commerce de la France ; mais l’état 
de la flotte ne semble pas avoir permis de poursuivre 
alors unt pareille idée. 


Nous ne prétendons pas trancher une question qui 
mériterait un examen plus approfondi, mais nous pen- 
sons que, si Henri IV avait véritablement caressé les 
grands projets qu'on lui prète contre l'empire olioman, 
il en eût entretenu son ambassadeur qui pouvait, plus 
que tout autre, lui fournir les renseignements nécessités 
par cette expédition. Or, nous n'avons trouvé dans la cor- 
respondance de M. de Salignac aucune allusion à ces 
préoccupations du Roi, Henri IV ne semble pas avoir eu 
en Orient une politique bien tranchée. I] hésita à suivre 
l'exemple de ses prédécesseurs et à profiter des bonnes 
dispositions de la Porte toute prête à scconder ses des. 
seins contre les ennemis de la France. D'un autre côté, il 
ne voulut pas davantage rompre avec l'empire turc, qui 
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eùt pu lui créer de graves embarras au moment où il 
prévoyait la nécessité de conserver intactes toutes les 
forces de son Royaume. Au contraire, M. de Salignac, 
plus confiant dans la puissance de la France et enflammé 
du désir de chasser d'Europe les infidèles, sc désespérait 
à la pensée que le Roi laissait échapper les occasions 
propices, et s'irrilail de voir s'anéantir les espérances 
qui passionnaient son cœur de chrétien. 

Les lettres de l'ambassadeur donnent les détails les plus 
cireonstanciés louchant sa mission en Levant; aussi ne 
signalerons-nous que sommairement les principales 
affaires qu'il eut à traiter : [a reconstruction du bastion 
de France en Barbarie, démoli par les pirates ; les négo- 
ciations pour la mise en liberté des chevaliers de Malte 
et des esclaves francais, et celles ayant trait au maintien 
à Constantinople des Jésuites envoyés par Henri IV et 
persécutés par le Vizir, à l'instigation des Vénitiens. Rup- 
pelons aussi les démélés si longs et si acerbes que M. 
de Salignac eut avec l'ambassadeur d'Angleterre à pro- 
pos des éapitulations violées, et qui se términèrent au 
plus grand avantage de la France: enfin les démarches 
qu'il fit en faveur des Grenadins chassés d'Espagne. À 
chaque page de la correspondance on reconnaît le sens 
droit de l'ambassadeur, on retronve cette persévérance et 
cette énergique tenacité qui faisaient le fond de son carac- 
tère, et surlout cet amour pour la France el pour son Roi 
dont ses lettres après la mort de Henri IV nous offrent 
un si touchant témoignage. 


La correspondance diplomatique du baron de Salignac 
se trouve en grande partie réunie à la Bibliothèque natio- 
nale dans deux volumes du Fonds français, sous les n° 
16145 et 16446. Elle embrasse une période de cinq 
années, de novembre 1605 à septembre 4610. 
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Avant d'expédier ses dépêches au Roi, l'ambassadeur 
les faisait presque toujours transcrire en chiffres : arri- 
vées à destination, elles étaient traduites par des secré- 
taires qui intercalaient Île nouveau texte entre des lignes 
déjà très rapprochées. De là une certaine difficulté dans 
la lecture de ces lettres dont quelques phrases ont mème 
été pénibles à interprèter par suite d’une orthographe tout 
à fait fantaisiste et aussi à cause de la décoloration de 
l'écriture. Cependant, pour conserver au document toute 
sa sincérité, nous n'avons pas voulu modifier le texte, 
quelque défectueux qu'il fût, ct nous avons seulement 
annoté un petit nombre de passages dont le sens ne sem- 
blait pas d’une clarté suffisante. Nous avons mis à Leur 
place et par ordre de date quelques lettres inédites de 
Henri IV, de Marie de Médicis et de Louis XIII dont nous 
avons eu la bonne fortune de découvrir les minutes. Une 
lacune regrettable subsiste dans la correspondance, les 
lettres du 6 février au 24 novembre 1605 n'ayant pu être 
retrouvées. Pour y remédier, nous avons dù emprunter au 
Journal du S' d'Angusse, dont nous avons déjà fait usage 
dans le premier volume de l'Ambassade en Turquie, la 
relation abrégée des faits qui se passèrent pendant cette 
période de neuf mois. 

Rappelons brièvement dans quelle situation se trouvait 
la Turquie lorsque le baron de Salignac vint y représenter 
la France. 

Les territoires soumis à la domination des Ottomans 
formaient alors un des plus vastes empires du monde. 
En Europe, les possessions du Grand Seigneur s'éten. 
daient de la Méditerranée et de l'Adriatique jusqu'au 
cœur de l'Autriche, englobant la Grèce, la ‘Furquie 
actuelle avec l'Albanie, la Roumanie, la Servic, la Vala- 
chie et la Moldavie, la Bosnie, l'Esclavonie, une partie 
de la Hongrie jusqu'à Bude sur la rive gauche du Danube, 
la Transylvanie inférieure, puis la petite Tartarie sur les 
rives de La mer Noire jusqu'au Caucase. En Asie, le sul 
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tan possédait l'Asie Mineure jusqu'à la Perse et le golfe 
Persique, ainsi que l'Arabie. En Afrique, il était maître 
de l'Egypte, de la Barbarie, de Tunis et de Tripoly. 

Quelques-unes de ces provinces étaient seulement tri- 
butaires, mais elles devaient prêter leur concours dans 
toutes les guerres qu'entreprenait le Grand Seigneur. 

Les Turcs étaient également très puissants sur mer, 
Ils possédaient Chypre, Hhodes, et une partie des îles 
de l'Archipel. Cependant ils ne s'étaient jamais relevés 
complètement de l'échec qu'ils avaient essuyé à Lépante, 
en 1571, etla flotte des chevaliers de Malte, ainsi que celle 
du Grand Duc de Toscane, qui parcouraient sans cesse 
la Méditerranée, leur faisaient subir souvent de cruels 
revers. 

L'année précédente, Achmet I“, âgé de quinze ans, avait 
succédé à son père Mchemet, mort de la peste en 
décembre 1603. À son avènement au trône, ses armées 
étaient dispersées, faisant la guerre : en Hongrie à l’Em- 
pereur Rodolphe, en Perse au Schah Abbas, et en Asie 
Mineure aux rebelles qui infestaient cette contrée. 

Pendant l'année 1604, le Roi de Perse avait remporté 
sur les Turcs des avantages signalés. Après avoir repris 
Tauris, il avait fait avancer ses troupes jusqu'à l'Euphrate 
et s'était emparé de Bagdad. Le meilleur général otto- 
man, Cicala (ou Cigale), à la tête d'une nombreuse armée, 
avait été complètement défait, et s'était enfermé dans 
Aden. Abbas avait mis le siège devant cette ville et s'en 
était rendu maitre. 

En même temps, les rebelles sous Les ordres d'un cer- 
tain Tanild continunient leurs ravages dans l'Asie 
Mineure, et, faisant des courses jusqu'aux portes de Cons- 
tantinople, jetaient l’épouvante dans la ville. Nassin 
Bassa, envoyé contre eux, était honteusement batiu à 
deux reprises différentes. 


En Hongrie, l’armée turque avait eu quelques succès. 
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Pesth était tombée en son pouvoir, et la place de Gran 
{ou Strigonie), située au confluent du Gran et du Danube, 
allait être bientôt forcée de se rendre (octobre 1604). 
Les Turcs avaient trouvé un puissant auxiliaire dans 
Etienne Botskay qui, à la tête des révoltés hongrois, 
avait conquis une partie de la Ilongrie et dévasté les pro- 
vinces autrichiennes. Botskay, continuant ses exploits, 
s'était fait proclamer prince de Transylvanie. 


Le premier vizir aly, ancien Dassa d'Egypte, elfrayé 
des victoires du Roi de Perse et de l’audace des rebelles, 
aurait voulu disposer de toutes ses forces pour les envoyer 
en Asie. Il s'entendit avec Botskay et fit des propositions 
de paix à l'Empereur qui, à la suite des revers essuyés 
par ses armées , paraissait disposé à traiter. Des députés 
se réunirent à Bude afin de discuter les conditions d’une 
trève; mais les exigences turques firent trainer les négo- 
ciations en longueur; et lorsque le baron de Salignac 
arriva en Levant, elles n’avaient pu aboutir. 


Sur ces entrofaites, le Bassa Haly étant mort en Hon- 
grie, Mehemet fut nommé premier Vizir ‘. 


4. Qn trouvera dans le 1” volnme de l'Ambassade en Tarquie, page 199, lon 
instructions données par Le Roi aa baron de Salignac avant son dépert pour Conttan- 
Hnople, et, page 73 de méme volume, La harangue prononcée par l'amsbasradur lors- 
quil fütintrodoit près du Grand Seigneur 
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Bibliothèque Nationale. — Fonds français, 16171, fol, 840 (copie) 


Journal de plusieurs choses mémorables adrenues à 
Constantinople ës années 1605 et autres suivantes 
durant l'Ambassade de Monsieur de Salagnac. Faict 
par Monsieur Dangus gentilhomme françois résident 
Lors à Constantinople, à La suitte dudit S" de Salagnae, 
année mil sir cens cinq. 


Le diriesme jour de janvier quntre jours après nobre arrivée, 
Mustapha Bassal second visir eut La teste érenchée; la jour 
précédent au soir Monsieur de Brèves l'anoit esté voir et visiter 
et entr'autres familiers discours qu'ils avoient evs ensemble, ce 
bassa luy avoit dit qu'il se desplaisuil de vivre et qu'il voudoit 
cœaitter la monde et se retirer pour faire vie solitaire. 

Le LE de février Mehemet? nouveau premier tisér retournant 
de l'armée de Hongrie où il estoit général ft son entrée à Cons- 
tntinople où il fut reçeu aucc une grande pompe et solemnité. 

Le cinquiesme mars Monsieur de Salagnac fut baiser les mains 
au Grand Scignour, 


1. Voici ce que nous trouvons sur Mustapla et Mehemed Œans la ratation du 
Yoÿage en Turgnie, érle par Bordier : Mustapla Pacta nommé Gé Visir 
en remplacement de Cigalo, a pour ses mauyus déporiemens ne fu lon- 
» guement en ces charge, aù | &equi tn de makueillance du Gé See 
2 € du peuple que lun luy cou. a teste; et ausey tost ses biens pris ot confit 
9 qués au Gé Sir. Lequel mit en sa place Mensmwd Pacha, quy de lout 
» temps avoit esté oecupé aux guerres de Hongrie, graudement osimé parmy les 
x Turcs, à raison do sa prudente, justice et voleur. Néanmoins ne dlura-il gérés 


en veste qualité sans éstre fort enviédo ses haineux, desquels l'en Hent qu'il Put 
ensorcels, astant etint d'une longue ol très violente malaiÿe, de laquelle 
assant 6 mola, 1 mourut à Constantinape, au grand reg! da 1OUS 593 «mys 
a mesme du Gé St quy l'aimait lort pour sa TalPur; et 
layssa do luy faire guÿsir ei prenre tous ses Liens Gt richesses, ayant aucor 
» 18 yeux e10s. » (Ambassde em Turquie do Joan de Gontaut-Suligute, Bibl. 
na, FF, UBUTG — Le 11, chap. 734 

2: Méhemel mourut Le 24 mai 1606 Journal de d'Angusse) 

3. Voirles détails quo nous avons deunés sur celié eérémORio dans 10 1° volume 
ae l'Ambassade en Turquie, 
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Le dis sepi ot dis huitiesma may, Monsoigneur l'Ambassadeur 
futvoir le vusdict Bascha Mehmet, quelque deus mille hors Lx 
porte d'Andrinople où il estoit campé atiendant le veste de son 
armée pour retourner en Hongrie, duquel lieu il se love et partit 
melques trois ou quatre jours après. 

16 vingttrois juillet M de Fresnes ! donnoit aduis que Le 
Grand Moscovite esloit mort et lui estoit succédé le jeune 
Dometrius?, 

Le 19 aoust Sinan Bassa ® de Hiemen qui est l'Arabie heureuse, 
vint trouver la Grand Seigneur à Constantinople apportant avec 
soy trois millions qu'il avait vallant. Il luy baisa ls mains le 
vendredy 20 du dict moys el luy ft de très riches présens, lesquels 
furent repeus do bon œil. L'on avoit eu beaucoup de peine pour 
Le faire venir à la Porte; et pour l'auirer, l'on luy avoit promis 
la charge de Premier Visir 

Le sabmedy vingéun, il s'assit au Divan en cette Place, 
donnant audiance à un chascun en cette qualité, 

Le dimanche vingt deue, on luy coupa la sie. Et tout <on 
bien selon La coustumes, ut fut confisqué. 

Le quatriesme septembre Les rebelles de l'Asie deffrent pour la 
seconde fois Nassin Bassat fuisent demeurer sur la place près de 
deux mil janissaires qui luy avoient esté envoiés de secours. 

Le XUF de septembre les nouveaux Ambassadeurs de Raguss 
buisérent les mains du GS, lui demandant entr'autres choses 


1. M. de Freane Caneye, ambassadeur à Venise. 

2. IL est nécessaire de donner ici quelques détails eur l'élévation au trôno do 
co faux Beratrins dont il core pluriours fois quostion dane lu suite, — En 1608, un 
wurpateur, Boris Fndervils, manta sur La trino de Moscovio après avoir fait 
assuusinee Deuetriug, Îls de son prédécesseur Joan JV, Ua intrigunt, Grégoire 
Oirepief, mettant à profit sa grande ressemblanes avac ce! enfent, se dk passer 
pour Le vrni Demetrius, qui aurait échappe À le cruauté da Boris, un autra enfant 
ayant 616 1a6 à sa pics. Poursuivi par Beris, il so réfugie en Pologne ehez lo 
palatin da Sendemir, Georges Mniszetk, qui lui proeura lez moyons do lever des 
troupes ave lesquelles il entre on Russie. ÎL y remporta dus suceis, et Boris 
étant mort en avril 1605, Otrepiell Fat rreanm par les Masencites qui le proelee 
mèrent Hmperour, le 34 juillet 16). Nuis, l'aunéo suivante, à l'imatigation d'un 
geniilkomme, Zehuirhi. une vasie conspiration so Forme contre lui, sous prétovte 
qu'il Hvorkeit la religion catholique et s'anwndnit avse Le pape. Demetins 
ut assassiné, et Zabuiski nommé empereur, 

8. Voir Pières Justipeatéres, 1 

4. Co Nassin (Nassub ou Nasean) fut tonjours maheueguz à la guerre: mu il 
sut, peut-êtro à eauso de son courage, sonservar dans l'esprie dos Tures un onor 
dé grand général que es disais ne parent li elovor L ut plus tard lé à Lt 
nité de premier vieir. — Voir dans le lettre du 13mars 1607, le jugimont porté 
sur Jui par le baron de Salignac. 
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raison contre les Vénitiens pour l'isle d'Augusta! qu'ils relenoient. 

Le dix huit octobre, la nouvelle arriva de la prise de Strigonic® 
du 3° dudit mois sur les Chrestiens par le premier Visir Mehemel, 
Général pour lors de l'Armée; soubs le quel avoit esté pris premiè- 
rement Marime : « que les subjects du Grand Seigneur quels 
» qu'ils soient, n'adressent jamais à luy leurs lettres, et ce, par 
» signe d'humilité et d'esclavitude à quelque particulier. » 

1. le d'Agosia. — Voir Ia latre que le baron de Saligone éerit À co sujet au 
roi. 2 mai 1606, Ca fat par l'entremise de l'ambaewleur de raies que 
Falaise s'apaisn a les Vénitiena ne déciäéront à rendre cette Île nu Ragusiens. 

2. Strigoais eu Gran, au confluent du Gran e1 du Denuba, à 48 kilom. N-0. 


do Bude. — Les Tures prirent volie villa an 1310; Joan Sobiesli el Charles de 
Lorraine le reprireut aur lue Tures sa 1683. 
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1605 (24 norEuERE). 
Grig. Bibliothèque mat. Fonda français. 16.15 fl. 3, 


LE BARON DE SALAGNAC AU ROY! 


SOMNATRE : Nanir Dana eaineu par les rebelles de l'Asie se privente devant 
le Gr Sur pour implarer sa grâce. — Causes de sa lefaile, — Hi sumnlis le Ge Se 
de se mettre à La lète de ses troupes. — Mort de la mère du Ge Sr, — Le Sulian 
part pour Earmés. — Rivwcation de plusieurs Dusrus. — imposition que lesdoua- 
niers d'Alep veulent établir aur les marchandises franpaies. 


Sire, le sixicsme de ce moys, qui lust le jour de {a dernière des- 
pêche que j'ay faitle à Vostre Majesi6, Nassin Bassa, général contre 
Les rebellesde l'Asie arrivaicy à l'improviste, se présenta ce Prince ?. 
Je ne le manday point à V. M#, parce que j'en attendois le succès, 
la plus part croyant icy sa mort loute resolue. Sa venue esmeut 
le G+ 8, qui luy dit d'abordée, s'il ne se conlentoit pas de tant de 
fautes qu'il avoit faictes, dignes de le faire mourir, sans y adjous- 
tor encores ceste eg d'avoir laissé sa charge et son armée sand 
commandement. Nassin estonné de ses parolles et de la sévérité 
avec quoy elles estoient dites, s'en trouhla et en perdit la parole : 
enfin, rassuré, il dit que Les advis que l'on luy dounoit tous les 
jours que sa mort estoit résolue, l'avoit pouscé à luy porter s07 
mesme ea tôle ; et, se mellant à genoux, et jetant son épée à terre, 
suplioit que ce fust de sa main ; qu'il desiroil seulement luy pou- 
voir dire la vérilé des choses, afin, qu'avant qu'il mourust, Sa 
Grandeur les peut sçavoir. Luy estant commandé de parler, il ne 
s'excusa point des deux routes® qu'il avoit receucs, mais accusa 
lous ceulx qui gouvernoyent icy, et de trabison, et de trop grande 
ignorance ; prouvant Le premier, pour luy avoir manqué loutes les 
provisions qui lui avoient esté ordonnées; et le second, pour Les 
commandements qu'il recevoit de la Porte, tous contraires à ce 


4. Toute le correspondance provenant du Fonds français da la Bibliotrèque 
natianale et se trouvant rénnie danv doux rlumes, nous n'intiquerons à l'avenie 
que le numéro du Wulio; et lorsqu'il 7 aura un changement ds volume, nous le 
signalerons. 

Kous ne donnérons également quo l'adresso du dostrntaire : A Roy, à 
4. de Filleroy, ete., puisque l'ou sait que les lectres sont écrites par le baron 
déSalignac, 

2. Le Grand Beïgnour, 

3 Route, c'estsidire déroute. 
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qu'il falloit faire, et aux advis qu'il en dannoit à toutes heures; 
qu'il ne pouvoit pas tesmoigner cela par escript, ayant perdu et 
les dite commandemens, et lout ce qu'il avoit, aux deux roules 
qu'il avoit receucs, par la faute d'autruy et non par la sienne, 
comme il feroit voir clairement, si Sa Grandeur vouloit prendre la 
peyne de le sçavoir; que il s'agsureroit que le Bassa qui avoit les 
dits commandements, ne le nyeroi devant luy.. Soudain le GA Sr 
envoya quérir tous les Bassas et Lous principaux de la Porte. Eux 
agrivée, Nassin continua son mesme langage, les blasma gencrale- 
ment tous; puis, se tournant vers le Gf SF, luy dit que le seul 
moyen contre css rebelles estoit que Sa Grandeur y alas luy 
mesme, ÿ amenant tous les hommes, et quil luy pleust voir luy- 
mesme, et comme les affaires s'esloyent passés, et comme ils se 
passeroient doresnavant, et dit beaucoup de bonnes raisons pour 
faire veoir que ce voyage ruineroit entierement les dicl: rebelles. 
Le GS, sans prendre l'advis d'aucun, se resolut soudain à ce 
voyage, et comanda à tous de s'apprester pour partir dans deux 
jours. Quelques uns le voulurent divertir de ea dessain ; il se cour 
rouça asprement, cl son cojat [c'est son precepieur), qui a voulu 
continuer, s'en trouve disgracié: aveques ceste mesme chaleur, il 
à poursuivy ce partement, fist partir lous les Bassas, tous les Grands, 
généralement tous, et fut party luy mesme, sans la mort de 
sa mère qui iniervint en ce temps là, qui le retarda. Il a témoigné 
beaucoup de regret de sa mort, et après avoir faieL leurs cévemonies 
accoustumées, il partist Le quatorriesme de ce moys allant par mer 
jusques à Montaine 2 qui est à une demy journée de Boursias, qui 
est Le lieu eslably pour demeure. Il à laissé icy le Bostangi Bassat, 
pour pourvogr à loutes choses, se promène tous les joure avec 
des bourreaux, pour voir sil rencontrera quelques uns de 


1. Coja, Cosa, précepteur du As du GA Sr, qui lui dc: donné dis l'égode 5 
ans el qu'il gardait jusqu'à {2 on 13 ans, Lo Coza entra tous les jours au sérni) des 
feames, où il tai conduit par des cunuques nairs, sans en voir aucune, IL ins 
truisait le privee ea présence de deux vieilles gouvernantes, (Voir : Tabieau de 
TEupire W'tomen. Paris, ehez Duchasue, 157.) 

2, Montnée. Petit port sur la mer de Marmara, en face el à 0 milles do 
Constantinople. 

3. Brousie en Anatolin, à 9 Milan. SE. de Constantinople, sur le flanc de l'an 
cien mont Olrrpe. 

4. Les Blandjy sont dos gardes du sérail qui ont pour fonctions de surveiller 
Jes jardins, et qui, en outre, servent de ranieurs au Gi Sar quand il se promène 
sur Le dètroit. Lo Bostandiy bassy (au bassa) est leur chef; c'est Jui qui dent le 
gouvernail. Lerris Pacha était alors Bostndjy bassy. 


Google ê 


mp 
ceul qui daivent marcher, qui soient demeurés derrière. Ce came 
mandement de partir est #i général et exprès, que nous n'avons 
mesmes peu retenir les Jannissaires que nous avions de garde, de 
sorte qu'il nous a fallu prendre des Chameglanst. Il a faiet partir 
d'icy Bassa Boslangi, lequel tient iey Divan, C'est celuy qu'il 
aime le mieulr, et pense qu'il le poussera plus avant qu'il pourra 

Le G4 8r sceut que l'on disoit la mort de son frère; il s'en est for: 
fasché comme d'une matière inventée malicieusement, desorte que, 
à ceste heure, on est en doubte do sa mort ou non ; quoique ce soit, 
l'on sert au serail comme s'il vivoit. On parle de force change- 
mens faictz à Bursia, tout plain de gons faictz Mansulz? et dautres 
esleuz aux charges ; mais n'en ayant encores rien de certain, je De 
le mande point à V. M4, mais je le scauray au retour de l'in 
terprète Oliryer® que j'ay esté contraint d'y envoyer, par ce que 
les douanyers d'Alep À veulent remuer de nouveau quelque chose 
sur le faict des deux pour cent de l'imposition qu'il: avoient mis 
sur la monnoie, et pensent renverser les commandements que j'ay 
obtenur, lesquelz jusques icy, ont esté bien observé. Je me trompe 
fort, ou les dils douanyers n'y geigncront rien, cela eslant exprès 
contre les capitulations qu'ilz ont avec Vostre Majesté. Le Gà Sr a 
amené quand et soy # coste osclavo, que jo Lay ay desjà mandé qu'il 


L. Ajemoglans, fcaglans. EnMats exclavas qui sarrent de pagos au sultan. Uno 
garde d'honneur étalt alors alfactée au service de l'ambassadeur. 

2. Mensul vont dire :révoqué, ou simplement : mis hors de charge. 

3. Vair les renseigaements qua nous avons donnés sur Olivier, dans le 1e 
vdume de l'Ambassade en Turguie. 

4 4kp, ville de Syrie, à 1 kilom. NE. de Dames, était corsidérés comme 
rune des premières places de l'Empire ottoman par sa richesse, 502 inGusirie et 
son commerce. 

3. L'article IX des Gapétulations qui furent secordées par Le sulan Achunet à la 
Franee er 1004, porte : x Qué Les monnoyer que Les François apportent par ler 
lieux de nastre Empire ne piment estre prises de ans thrésnriers ny de ROS MOR- 
noyeurs, sous préeue ct ouuleur de Les toudour convertir ER munRoge OLhOMANE, 
ne voubons qu'il se puisse prendre aurun ro sur rouler. » Et nous trouvons À 
Ta suito do le : Aladion du voyage de M. de Drêves en Levant, la raison pour 
Inquelte ambassadeur réclame 2e droit : « Anciennement, dt l'eutaur de cette 
Iélaron, les marchanits françaya qui allaient traquer par les mers du Lavant 
au Lieu dy porter de l'argent monnayé, ils ÿ conduisolent das draps et entres 
marchandises, et payoient 5 pour 100 de ce qu'ils ÿ appurtoient ot vendoleut. 
Pours'exemptér tant ds ce droit, que par l'advantage qu'ils trouvent sur le prix de 
leurs monnoyes, qui est grand, ils font enricremeat leur négoca avec de l'argent 
comptant. Les fermiers des hnéres (Lu (Ga Sr 88 Lronvant 16108, Jes O1 ASUjELLIS 
d'en payer un certain droit, D'autre part les Ollciers des Mannayos avole.£ pris 
un usagé de convertir au coin e! marque do leur Prineo celles qu'appertoient les 
dits marchuuds lesquels, pour se relier, sestoient suis à va payer quelque 
droit, » 

5. Quant & suy, c'est-à-dire : avec soi (Dictionuaire de Richclet). 
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avoit mené à Andriopolit, et qui avoit esté la exuse des brouille- 
mens avecques sa fuc mère et sa femme. Il en est fort amoureux, 
et luy a beaucoup acren son train. Il n'est venu nulles nouvelles 
de Perse. IL y 4 trois jours que un capigy vint d'Hongrie et en 
diligence : il ne resta à partir pour aler trouver le G‘ Sr, qu'au- 
sant qu'il mit de temps à dire trois ou quatre cents parolles au dit 
Bostangi Bassa. Les discours sont fort divers de ca voyage; les 
uns eroient qu'il? est alé seulement à Bursia pour.ÿ conduire tout 
le monde voir l'estat des choses là, et qu'il s'en retournera bieu- 
tost ; d'autres croient qu'il y passera son hiver el davantage, selon 
le succèz des affeires qu'ils y ont mené; d'autres pensent qu'il va 
jusques en Alep, eslant en defliance du Bassa qui est là, et ne 
pouvant le purir s'il n'y va en personne, [ca Bassa] estant Homme 
de beaucoup de credit et de moyens, et infiniment aymé des 
Arabes, dont il tirera le secours dont il voudra. Il est certain que 
si ce Bassa veult, il peult faire beaucoup de mal. V. M4 m'a 
commandé de lui escripre particulièrement, cela excusera, s’il Jui 
plaist, la longueur de ma lettre. Je finiray cesle cy avecques mes 
prières ordinayres à Dieu pour la santé, prospérité, grandeur, con- 
tentement et très langue vye de V. M4, que j'ose suplier humble- 
ment vouloir quelquelfois se ressouvenir que plus que nul autre 
du monde je suis 
Sire 
Son très humble, très ohéissan et plus fidelle sujet et serviteur, 
SALAGNAC 


Aux vignes de Péra près Constantinople le 24 novembre 10059. 


1. Andrinople. Cette ville, située en Turquie d'Europe (Ronméio} à 17 item 
N ©. de Constantinople, fat la eayitale de l'Empire Oltoman, de 166 jusqu'à lu 
prius de Constantinople on 1453. 

9. Ne le Ga ser 

3. Nous ne mentionnerors plus le lieu d'ot eus latires sont datés, 
les répétitions. 
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4605 (24 vovrwunr). 


Orig. autogr. fol. 5 


LE B" DE SALAGNAC A MONS: DE VILLEROY, 
Conseiller du roy en ses conseils d'Estat ot privé, et premier aocretaire de ses 
commandemants. 


SOMMAIRE : Le G Sir, ne pourant payer aus Jenisiaires le préient erigé par sa 
prérene à l'armée, retourne à Constantinople. — Les Vénêtiens réglent le départ 
des dépéches à leur fantaisie. 


Monsieur, Despuis aroir oscrit cella de Sa Majesté, Mustapha 
Basat est venu de Bursia. On a jugé là que le Bostangy Bassy 
saroit trop chargé, et de La garde do Constantinople et euvirans, et 
de rendre La justice au divan, cestui-cy est venu pour le dernier 2, 
Jay sceu par sa venue que le Gt S# est pour revenir hientost, 
parce que les Janissaires luy ont demendé le présant acouturné 
ay ssire fait au premier voyage dé guerre que font leurs Empe- 
reurs. Il le leur à promis, s’il va plus loin pour la guérre; mais 
que ce voyage n'a esté que pour donner ordre à quelques affaires, 
Ce présent monte beaucoup. La nécessité où ils sont d'argent, fait 
croire son retour. Le premier ordinaire vous en éclaircirai, J'atans 
en grand dévotion de vos nouvelles, y ayant six sepmaines que je 
n'en ay eu; c'ast comme il plaist à ces soignours Venitiens; leurs 
humeurs ne m'ostent la peine de l'atenie. M° de Brèves est tou- 
jours en Alexandrie®, et je suis ici bien en peine sans votre faveur. 
Quoique ce soit, je suis, 
Monsieur, 
Votre serviteur biea humble et oblige 


Savasxac, 


1. Ce Mustapha Basse, qu'il ne faut pas confondre avec d'autres personnages de 
même nom, remplit à duférentes reprises les fonctions de 1» visir, ant 
l'absence du titulure, Il épousa, en décembre 1605, la sœur du Ga Sur (voir La lettre 
suivante). 

À C'est-à-dire: Mustapha est venu pour rendre la justice au divan. 

3. Lay est employé pour leur. 

4. Le s d'Angusse nous dit : n Le % décembre, le GA Sgr retourna de Bursia 
à Constantinople, eyant laissé Dnout Bassa avec Nassub contre Les rebelles. » 

$. Les Vénitions 8 chérgeuient du transport des dépèches de Venise jusqu'à 
Constantinople. Les ambassadeurs en Levant, et notamment M, de Salienac, sa 
plaigairent souvent des retards que faisait subir à cus dépêches la République de 
Venise, toutes les fois qu'elle y trouvait un avantage. Bordier nous a donné 
de RIM sur Ja façon dont s'expédiait cs courrier. {Voir Pièces justifica- 
Hues 11.) 

6. Aisranäris, capitale de la Basse-Egypte, près de le Méditerranée, à 182 
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1605 (12 oécewunr). 
Orig. fo. 7. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Cadur, tier-roi d'Alger, à du étranplé. — Mustapha Raisa nammé 
siem-rai pramet de faroriser les Français. — Le à Ser traite arte les chofi 
des reblen de EAsie et leur areonte des charges. — Nontells rontranieinirer de 
La guerre de Perse. — Mariage dla our du Ba Se. Lepremier Laser Meheret 
vent eomduire le GX Se à La guerre de Hongrie. — Monraïs lai des Fnanres 
iuvques. — Ambition du Ga Sr. — Le M de Saintebroyr, amiral erpepnol, 
intrique entre La Prance. — Le Un de Salignae déplore la révalt de quelques 
genilhemmes du Périgurd. 


Sire, le ciuquiesme de ce moys, j'eus l'honneur de recevoir de 
V. M6 deux de ses lettres, l'une du dernier aoust, l'autre du 
29 septembre. Le voyage qu'a faict le s' de frèves, au partir 
d'icy, est long, les vents inccitains; et encores, il a esté mal. 
lade en Alesandrie où il est encoros, ct d'où je le presse do par 
tir afin que tant plustost V. M“ voye le succèz des affaires de 
Barbarge. Ce n'est pas pou que la mort de ce Cadur ennemng mor. 
tel des francoys!; et Murat Rays? çst si vieil, quil ne peut plus 
gueres vivre, Ce Mustapha, qui est Vice Roy en Alger, est parunt 
de Sinan Sophy qui ast heure est icy au lieu du premier Vizir, et 
j'ay fait qu'il Juy a souvent escrit pour lui recommander tout ce 


Kilom. NO. du Cairo. Avant de rentrer en Franco, M. do Brèves avait ahtonu du 
roi Le permiasion de viaiter Lea lieux saints. « Encore qua jo décire, lui éerit Lo 
roïy Je 24 juin 1604, quand le baron le Sulignee cer inatallé par dati on la churgo 
que je Lay y commis... quo vous vous rendiez maprèe do moy an plus tnt qu'il 
vous sara posabla.…, (onletoispniaque vons voalés dseunt, vair es Liane Sainets 
do Hiérusalom, jo vous permets do vouz donaur ls coutantemunt de faire ce 
vorago.., ot suis doué que, S'À y à moyen d'y prullier pour mon service, vous n'on 
pordrez locsacion. J'eury bien agréable que vous faroriaiaz autant qu'il vous 
Ava passible, le repos at In seuruté du St Süpalehre, comme des raligioux qui 
y réideat ot des pélorinsqui s'y vouent… » (Lettres missivos d'Honri LV, temo VI, 
Be 259} M. do Brèves lle en et à Jérugulom ot quitta La villo saints lo 7 aoû 
4693, pie il s'ombacque pour l'Eeepte. Arrivé le LE septembre à Alexandrio, 1 
tonba malade, ee qui lo cuntraignil dy rester fort lengtempe. 

1. Co Cadur (ou Cader), racion vice-roi d'Algor, fat disgracié à covco es 
aurais traitomouts qu'il avait inligis aus Français, ol éiranglé par crdro da 
Mustapha Dusen qui avuit 605 envoyé pour le nmilcer. 

Alger; il avait contribué à la démoli. 


tion du Bastic 


re doit pra Otra confondu avec Sinan 
Basra dont nous avons lu plus haut le fa tragique. (Voir Pièess justificatives L) 


Google HER DE 


1 
qui importe le contentement de V. M' aux désordres qui s’y sont 
passée; lui mésme, il m'assura que le Bastion sercit rebasty, mai 
me pria fort d'escripre que l'on le feist avec nulle forteresse, pour 
les jalousies et sauprons que cela donnera; je luy dis que V. Mi 
ue le vouloit que pour retirer les hommes el les marchandises, et 
gour s'oposer à une violance de quelques mulins; et que sans 
doubte, il le commanderoit, et aussi que es jalousies seroient rai- 
soonables de se prendre, si c'estoient Espagnolz qui gagnoient 
pais deceste facon, mais non des François qui détestoient toutes 
espèces de iromperies, il ne m'a point parlé de ceux! qui ont esté 
pris a L'Escluse. Je leur avois desjà dit la faveur qu'ils avoyent 
reœeue de V. M, et en avois mené un avesques moy qui le leur 
assura aynsy; de quoy ile reçurent un grand contentement, et 
monstrérent plaisir de celuy que j'avois mené ; s'ilz me parlent de 
ceux qui sont retenus à Marseille, je respondray comme V. M" 
m'a commandé, et ils ne scauroïient se plaindre de ce qu'elle en a 
ordonné. Ma dernière du vingt quatre novembre a adrisé V. M4 de 
€ qui se passoit alors iey; le voiage que ce seigneur a faicl, n'a 
esté que de dix huicl jours, desquels il en à passé quinze à Boursia? 
d'où il a faict partir encores Daout Bass avec un corps de sept on 
huit mil hommes contre ces rebelles; et Nassub en a un autre de 
pareil nombre, avec commandement de se joindre ensemble, quand 
À] sera besoin, Il essaia, estant là, par la douceur, d'apaiser ces 
Wroubles, et mesmes, fist représenter à Tacnild chef des dits 
rebelles quelque gouvernement, mais cela n'a point reussy, de sorte 
que ce mal ra eroissant ; et les dits rebellos manstrent ne s’efraier 
point de l'ordre qui a esté mis contre eux, et se vantent de com- 
battre ces deux Bassas ensemble. Je pense que cest hiver empes- 
chera qu'il ne s'y face grand chose, la guerre d'Hongrie est finie 
pour cest heure, bien malheureusement pour l'Empereur, par la 
perte de Strigonia; el sans cola, cos gons icy estaient fort abbatuz. 
On atend jeudy prochain, la résolution du Janissaire Aga, et prés 
pére-on son entrée. On diet a eosie heure, contre ce que l'on 


L. Ceuxqui ontélé pris, c'est-à-dire quelques Turcs qui furent faits prisonniers 
par Hanrice de Nassau au siège de l'Evluse, Rearlus à la bhurté, ils reçurent 
do Honri IV un sauf-conduit pur traverser le France. Malaré cela, is furent rot. 
aus prisonniers à Marseille, Nous rerrans que les cursaires de Tarhario irirent 
prétexte de c9 manque de foi pour piller les vaisseau lrançuis ot ompicher le 
commerce avec l'Afrique, 

2. Brousus, 

4. Représenter, c'est-h-dire : ofrir. 
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croicit auparavant, que dans quinze jours où trois sepmaines, le 
premier Bassa! arrivera icy ; nous pourrons sçavoir en quel eslal 
sont leurs affaires, tant avec le Boscay, que pour les autres, lant 
de le paix que de la guerre, et j'en rendray compte à V. M, luy 
ayant, par ey devant, mandé lout co que j'en ay peu scavoir de 
plus cœrlain, et du costé de Polongue, et de Haly Bassa®, IL est 
certain, sire, qu'il se dict icy tant de mensonges que c'est pitié; 
de sorte que, quelquefois ils vienent de tel lieu, que je les escripts, 
maïs sachant après, la verité, je la faicts aussitost scavoir à Vostre 
Majesté, que je supplis très humblement nc m'imposer ce default, 
qui es tout entier [di] au pais où je suis. J'avois mandé aussi à 
V. M ce que le Sigale3 ot son fils avoient mandé de veste grande 
sortie, que le dict Glz avoit faict sur l'armée Persienne. Je lg ay 
aussÿ mandé comme j'avois sceu que la lettre avoit esté faicie icy. 
C'est la verité, et n'y a rien eu de tont cela. Le Roy de Perse se 
trouvant peu d'infanterie et peu de canons devant le dit Vané, en 
leva le siège peu après, faisant travailler à fortifier Thauriss; & 
ceste heure, il y a icy une nouvelle toute commune, qu'il s'est faict 
encores là un grand combat où le Roy de Perse a eu l’advantige, 
ët où le le du Cigale a esté lué; mais ceste nouvelle est sans au 
teur, ny sans seavoir d'où elle est venue. Les dernières, que l'on à 
euss du diet Sigale, estoient : qu'ayant ralié ses lroupes, il s'es- 
soit acheminé vers Thauris pour tascher à combattre le dit Roy 
de Perse, lequel s'estoit advancé denx jours vers luy, de sorte qu'il 
croïoit la bataille. Nous en attendons des nouvelles. Le Priuce de 
MingrélieS a depuis quatre jours, envoié un Ambassadeur avecques 
quelques présens de jeunes garsons etquelques aiveaux, et a envoié 
deux Persiens que le Roy de Perse Luy avoit envoyéz, pour traic- 
ter avec luy : C'est pour rendre tesmoignage de son affection et 
de sa fidelité. Il n'a point encores vu ce S#', et ne sçait-on ce qui 
se fera des dits Persiens. Le mariage do sa seuri, qui espouse 
Mustapha, se fera dans cinq ou six jours. On la sortist hier du 


1, Aehemet, qui se trouvait à 'erméo de Hongrie. 

2. Haly Base, qui commamimit à lannie dé Hongrie un corps de troupes 
turques avec lesquelles is s'empare de Scrigonis. 

3. Voir aux Pièces Justfcaites HI, de nombreur desails relalfs à Cigale 
et à la défaite qu'il subit prés Taunis. 

4. Pan, en Türquis d'Asie (Arménie) sur la rire ovignlale du ac do Van. 

5. Pauris, autrofcis l'une des plus greudes villes do Pôras, sur la frontière 
turque. 

6. La province de Mingrélis ent situe entre le Ceutass & I mer Noire 

7. De la sœur du G4 Se, 
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Serail, pour la mener aux lieux d'où elle doibt sortir, selon la 
coustume, pour se marier. Celny qui ssponse l'autret, et celuy qui 
espouse sa Tante?, ne sont point icy : l'un estant demeuré pour 
commander à Boursia, et l'autre estant emploié contre les rebelles. 
À leur relour, les nopces se feront. On croit coriainement que 
L'esté prochain, ce Sé' ira à la guerre, mais on ne açait si ce sera 
en Hongrie on en Perse. Le premier Bassa, qui revient d'Hongrie, 
veult fort tascher de l'y mener, et lui promet sans falir la prise de 
Vienne, D'autre côté, les affaires allant mal en Perse, font croire 
qu'il luy faudra courirlà, comme à la chose plus importante. Iln°y 
à rien de résolu, Cependant ilz eont en telle nécessilé d'argent, que 
c'est pitis. Leur lrésor, amassé pour longues années, esl presque 
épuisé. La guerre des rebelles perd tout Je revenu de l'Asie. Ces 
guerres mangent infniment, leur despence croissant journellement. 
Toutes choses y enchérissent de jour à autre, et il: n'ont point 
d'homme de capacilé pour rabiller tant de defauliz qu'ilz récon- 
gnoissent eu leurs affaires. Ce S® cet jeune, qui veult estre cru, 
el veult faire loutes choses et ne se lasse point de Ja peine que luy 
donnent ses affaires. S'il les desmelle, il n'aura point faute do 
dessrins ny d'embition, ce dict-on. Son volage à Bürsia n'a gueres 
pleu à personne, ets'il a Uatté quelques rebelles conire® sa aincé- 
rité ordinaire, à eslé mal pris do tous, Il emplois le lemps à cesle 
heure à la chasse où il est tous les jours, ne manquant toutesfois 
gnères jour de Divan sans se rendre iey. Voilà sire, tout ce qu'il y 
a de nouveau pour ceste heure; j'ay faict entendre à V. M le 
misérable eflect de cesle armée navalle et ce qu'elle aura causé. 
Le Marquis de Se Crcisé, estant à l'isle du Miles, fait lout ce quil 
peult avec le Consul qui est là, par offices et par parolles, pour 
faire oster les armes de France, et y faire mettre celles d'Espagne. 
Ce que le dit Consul ne voulust jamais faire, el dicé librement 
qu'il n'estoit que marry de ne le pouvoir empescher de le faire, s'il 
le vouloit, par force. Ce que le dict Marquis n'entreprist point, do 
sorte qu'elles demeurèrent toujours arborées en la maison du 
Consul. Bien dict-il forces parolles mal à propos, et à l’honveur 


L Peut-être Daout Barta. 
2. Aron Basse uv ait époueé la tante du GE Sr 
3. Contrairement à ae sincérité. 


4. Le M= de Sante Crus, amiral espagnol, fut tué au combat de 12 Mahomette 
en août 1606. 


8. L'ile de Milo dons 


l'réLipol, uno des Cyclédes méridionales. 
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de l'Espague et à nostre mespris. S'il se [ut souvenu combien il 
cmploioit malheureusement L'armée qu'il commandoit, il n'eust 
veu que mespris pour lui ; cnfin ce sont ventcries espagnoles, Co 
seroit pou s'ilz ne laisoient que cela; mais ce que V. M“ m'a faict 
l'honneur dé me maader savoir qu'ilz traicloient eu France, 
m'a faic: beaucoup de mal pour le déshonneur des françois, qui de 
jour à autre, se chargent d'infamie par leurs sottes trabisons. Sy 
est-il temps qu'ilz recognoissent que Dieu en votre faveur rendra 
tous leurs desseins vains donnant moyen à V. M et de praticquer 
sa miséricorde et clémence, et sa justice et sévérité, selon qu'il le 
jugera à propos. J'ay du desplaisir que ce soient des Perigordins, 
puisque Dieu m'a fniet naistre de là. Vostre prudence et bonheur 
à Lien tostestoufé ce mal, qui ne donnera, à mon aduis, la peine 
à V. M d'aller plus avant, et qui doiht randre plus sages et plus 
gens de bien ses subjeclz, En quelque part da monde que je soie 
Sire, je n'auray que son service devant les yeux, et comme sa créa- 
turepartieulière, je vivray et mourray plain de fidélité et d'affection 
à sou Uès humble service. Je me glorifie de croire que V. M“ en 
est très asseurée de laquelle je suis plus que nul autre du monde, 
Sire, 
Son très humble très obcissant ct plus fidelle 
sujet et serviteur 


Saagxac 


1605 (30 nécrumr). 

Ocig. fo. 6. 

AU ROY 
SOMMAIRE : Les Tures désirent faire la pais en Hongrie afin de canventrer leurs 
forces œunire les rebelles, — Prise de quelques vaissraur. lures par Je patères 


da Malle. — Le GA Sr continne à bratter ave ler rebelles, — fenplarenent 
d'un osir. — Les Tures se font paysr lou les services qu'il: rendent 


Sire, nous 'avons rien de nouveau depuis ma deruière du 
douziesme de ce mois, du costé de Perse, et bien peu de Hongrie. 


4. Vers la fin de l'année 1005, quelques gentilshommos du Limousin, du Quercy 
et du Périgord chorchèrent à soulorerees provinces, prétextat lsbicn du prijlo 
et réclumant une almiristration plus équitable do lu justion. Honri LV se rendit À 
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Le mauvais temps a retardé la venue de l'Aga des Jannis- 
saires, quo l'on ponss étre samedy prochain. Celle du premier 
Bassa est encores incertainel, quoyque j'en aÿ mandé à Vostre 
Majesté; ceux qui sont iey ses amis dient qu'il désire demeurer 
là, afin de pouvoir faire un grand cfect l'esté prochain, et que si 
le St le faict venir, il se prive d’une grande conquesté ioute cer- 
taine. Ces gens? font semblant 4 ceslo houre d'estre bien asseurcz 
du Baskay?, lequel fait continuer les ravages, que j'ay mandé à 
Vostre Majesté qu'il avoit commancez de Grah près Caniset, Si 
est-il certain que ces gens icy désirent Ja paix, mais ile la désirent, 
sil s peut faire, adventagense. Les affaires qu'ilz ont ailleurs 
font que sagement ilz ont ce dessain, mais je ne croy pas que 
l'Empereur ne cognoisse le mal qui luy pourreit arriver, La fai- 
sant : il leur dénneroit moien de pourvoir à leurs affaires, qi les 
travaillent beaucoup, œ qu'ilz feraient aysément, ear ceste paix 
faicte, celle de Perse est infaillible, eL les rebelles de l'Asie ne 
pourroient durer, et sans doule après, ils recommenceront la 
guerre en Hongrie. Les Véniliens, qui craignent que ceste jaix 
leur peust donner de la guerre, font ce qu’ils peuvent pour l'em- 


Limoges avec des troupes. Les rebelles rentrérent bientôt dans le devoir at 
qulquesuns des chers furent pris et exécutés, On Gui 12 cerliluue quo cette 
révolte état 1e fruit des menées espagnols. 

1. Nous avons vu que Metemet était premier Bassa, et qu'il commandait lar- 
nés turque où Hongrie. 

2. Ces gens : Cest ainsi que le baran de Saignas désigne souvent les Turcs. 

3. Vers là £n de 104, Lotshaÿ, gentilhomune Lrarsyivain, sous prè:0xte d'èm= 
péchér la persécution contre ceux qui profssaient la religion rélermée, 0 
révolla contre l'empereur. LL gagra à 4 cause un cortmin rarnbe de seiguenrs, 
8 réuait une arinée de cavaliers bongreis nommés feutugues, au moyen desque}s 
À par<int à se fire élire prince de Transivaaie, IL fu soutenu dans se revO 
cations par Les Tures, elors en guerre contre L'Empure. Les promis sueces qu'il 
remporta, el Les progrés que fisait sun part en Lransvisanie ct en Hongrie, 
elravérent l'emporeur qui lai He or le quiz. Beis Botskaÿ FO Vontai traiter 
qu'a a condition d'étre reconnu prince de Transylsunie et heutenant pour l'em- 
rereur en Hongrie. On dut roprenure Les armes, ex les Etats de 'emporeur con 
üinubrent à étre dévasLis. Nous avuns vu qu en oclobre 13 Les Lures Sorpe- 
rérent de Sirigonie ; puis la Molasie et IR Vulachie Lombèrent au pouruir C6 
Bokkey. Mais celui-ci ne ennsentit à signer la paix qu'en septembre 1606, eun- 
joimtementavee les Tures ses Ris. 

Robskay ne jaait pas Lougtemps de sun triomphe. IL mouru! quelques mois 
après “ticembre 1600), empoisonné par son chanel 

4, Gran, prebalerent Gene : La Mereure Irançis, Om L page 145, raprare 
qui ete époque « er La Creutio, uno armée ramassie le Turss, lraversa I 
nvière de Coulpe, ruimaut, pllant et mefant Le Ru partout : is mirent eu 
cendres Le chitéau de Grade ». 

Canischa où Gants, vie forte do la Basse-Horgrie, sur la rivière de Sais, 
aux frontières de la Siyrie (Diet de réruux, 


Google ne 


— 16— 

pescher, et mesmes s'ilz ne trouvent autre moyen, ayâeront l'Em- 
pereur de quelque honne somme. Les Gallères de Mallhe et celles 
de Florence ant pris un Galion et d’autres Caramussans! venus 
d’Allexandrie ; la prise va à plus de deux millions d'or et incom- 
mode ceste grande ville, de toutes choses; de sorte que co 89 a 
faict commandement à ses Gallères de ne venir point, que tous 
les Gallions ne fussent de retour. Il s'opiniastre fort à vouloir 
avoir quatre vingt ou cent gallaires à la saison prochaine ; mais, 
le manque qu'ilz ont d'argent, me faict croire qu'il ne le pours 
pas. Depuis qu'il est de retour iey, il a continué la praticque 
d'accommoder par douceur les affaires de ce rebelle Tanil?, lequel 
ya entendu et a accepté nn grand Belcibeyat (Beglerbeyat) aux 
coufins de Babilone?, avec douze Sanjacas aux environs, que l'on 
luy à accordéz pour autant des siens, avec cappitulations de ne 
pouvoir estre commandé d'aler à nulle guerre, ny de se rendre 
en aucune des armées de ce S#, Quelques uns des siens sont bien 
venuz ici, qui ont reçeu des présents; mais ceux qui estoient allez 
vers luy sont revenuz, raportans que de sa part, il est très con- 
tent et désire vivre en obéisssance ; mais qu'il a tant d'hommes 
de mérite et de qualité, lesquels il ne peul: abandonner, qu'il luy 
fault encores cinquante Sanjacas pour les accommioder. Cependant 
ses troupes sont toutes ensemble, faisant mille maux et avec plus 
de liberté que jamais. L'on pense que cesie guerre se rendra bien 
forte l'annés prochaine, et qu'elle sera fomentée et entretenue 
par le Persion qui le secourra d'hommes, s'il en à besoin. Pour 
ce qui est de cesle Porte, hier on osla la charge à Sinam Saphy, 
et mist-on en #a place Cadio Bassa4, On n'en dict poinct encores 
d'occasion particulière. Il est bien certain que l'on le vouloit, y a 
longtemps, et croy que la æulle incapacité en est cause. On dict 
que cestuy cy n'en à gueres moins. Je suis bien marry de ce 
changement : c'estoit un bon homme [par l'entremise] duquel je 
foisois partie de ce que voulois. Je me resjouis au moins que le 


1. Le Csramousael ostun vaisseau dont la poupe est fort élevéo. 

2 Tanil ou Ternild : a Au mois do dévambre, Tanil, col den robelles, a'ac— 
« cordn avec la Ga Be, qui luy donna un Beflerboyrt (ou gouvernement de 
« Lx ordre) 8 confins do Babiiono ot orz0 Sanjecquats (souvernoments Infé- 
« rieurs) pour Les siens, » (Journal du 8° d'Anguase.) 

3. Babylone, capitale de la Dabylonle, eur l'Éuphrate. 

9 27 dérembre, lo deuxibme visir, Sinan, fut foiet maroul (hors do 
charge); ot fut mia on sa place (ueur Rarsa qui avait ospousd le cœur do Sulton 
Mohomet deffunt. » (Jouraal du 8: d'Angusse-) 
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secrélaire qu'il avoit, le soit encores de cestuy-cy. C'est tousjours 
de la despense siro, car il n'esl possible de veoir ces gene-cy, 
de traicler aulcune chose avez eux, sans leur donner; je le faictz 
au meilleur mesnage que je puis, pas #i peu Sire, que je ne sois 
contraint d'en faire présenter un petit cayer de fraiz, ayant esté 
contrainet de prendre tout à crédit, Je supplie très humblement 
V. M4 vouloir commander qu'ilz soient paiés, puisque c'est une 
nécessié de son servict. Je suis infiniment marry de ceste dis. 
grâce, mais il n’y a moien de l'empescher; ce que j'ay peu, c'est 
de la rendre beaucoup moindre que à ceux qui les out faites devant 
moy, comme il est aysé de le verillier. Ce St est en une de ses 
maisons à dix ou douze mil d'icy en beau pays de chasse, où il 
emploie tous les jours fours ceux de Divan ausquelz il se rend icy 
le matin, el s'en reva le soir; il continue tousjours do dire qu'il 
yra à la guerre, en personne, l'esté prochain ; nul ne sçais où; et 
la plus part ne le croit pas, veu l'extrême despence que ce serait, 
et ne voyant paa le moyen de la pouvoir faire. Sire, les comman- 
dements de V. M* rendent mes lettres ainsi longues, puisqu'il 
Iny plaist que je luy escrive de toutes choses, et la prie, ete. 
Sauaenac. 


1503 (0 nécewane) 
Orige fe. 8. 
A M. DE VILLEROY 


SOMMAIRE : Caraetére du nouveau Visir. — Les Prtres Géorgiens veulent con- 
server la garde des Saints Lieur à Jérusalem. — M. de Salignac croit quon 
pourrait convertir ces sehismaliques d le religion calholique. 


Monsieur, La demeure de M. de Brèves [en Egyple] me donne 
davantage d'enuy, à ceste heure (que le visir Sinam Sophi, beau 
frère de Mustapha, vise Roy d'Alger, [es:} hors de charge), qu'elle 
ne bailloït auparavant; œar il désiroit que Sa Majesté fut con- 
tente de ce coslé là, et en sollicitoit son beau-frère qui nous le 
prometoit. Je ne scay si cest-cy{ aura la mesme bonne volunté. 
Je l'ay trouvé fort bonnets, gracieur, el plain de fort bonnes 


4. Cest-cy : c'est-b-dire celui-ci, Cadio Bassa qui remplaço Sinun comme 
deuxième visir. 
a 
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qualités. On dick que c'est sa coustume, el qu'il fault se contenter 
de cela. 

Je vous disois, par une des miennes derniéres, que je désirerois 
vostre advis : s'il vous plaisoit de quelque chose que Monsieur de 
Brèves avoit voulu faire en Hierusalem ; c'estoit d'oster des mains 
des prêtres Gevrgiens le lieu où la sainte Croix fut portée, lorsque 
Nostre Seigneur y mourut, et le faire mettre ès mains des prêtres 
laïins, et en aroit emporté d'icy quelque commandement. Cela 
feist tant de rumeur là qu'il fut contraint d'en partir plus tost 
qu'il ne vouloit, à cause des Janissaires de Damas qui y venoient 
eu dilligence, appeléz par les dicus prêtres Georgiens!. On m'avoir 
escript cela assez obscurément lorsque je vous en escrivis. Depuis, 
j'euz de ses lettres où il m'a mandé avoir cest affaire extrémement 
à cœur et avoir faict consentir le gardien de Hierusalem à y des 
pendre bien deux mil squins, et pour cest effect, m'en avoir 
envoyé des lettres de change. Délors que je vous en escrivis, je 
+oiais une grande animosité que les prêtres Georgiens en avaient 
et les estranges plainctes qu'ils faisvient de nous; qui me faisoit 
penser, qu'il valoit mieult laisser Les choses en leur premier estat 
que diviser encores davantage ceste Eglise de la noëtre; et de 
cela, désirois-je vostre adris. Mais depuis, tous les patriarches de 
ces quartiers IA ont envoyé iey, de sorte que j'eux peine que nous 
ne fusions pour perdre tout ce que nous y avons, tant ile estoient 
animéz, et avogent animé un chacun : tellement que j'ag eu beau- 
coup de peine à radoucir ces esprüz, et remottre les choses en 
l'estat où le dict sieur de Brèves les trouva. J'ay renvoyé au dit 
gardien sa lettre de change; et si je me fusse embarqué à cela, 
outre qu'assurément je n'eusse rien gaigné, j'eusse (aict despencer 
beaucoup à ces pères, quy leur faict bien besoin ailleurs, et eusse 
causé une merveilleuse animosité en l'esprit do ces gens contre 


4. Les prêtres Géorgions étniant de raligion grec 

L'uutenr de la Adatiun des Fayayes de M. de Arènes fuit, pags 04, la des- 
eriplion des chapelles de l'église du Saint-Sépulers de Jérusalem. a Lea Géor- 
giem, dit-il, peuples de le mor Noire, occupent Ia chapelle du Calrira, et ne 
permettent aux catholiques d'y celébrer la messe. M. du Brèves avoit des com 
mandemens do le Porte pour la lenr oser, e: remettre ès mains dés Catholiques, 
sur losquela Hs l'ont usurpée, mais ils ne furent pes obéis. Car les Grecs à qui 
les Géorgiens avaient lsisé ce Lieu Saint en garde pendant leur absence, ne 
vouns responiira sur ee faiot, quo les autres n'en fussent advertis, corrome 
pirent à lorea d'argent, ls Cady de la Ville, de peur qu'il ne donnest santence 
définitive, et oblnrent de luy jusques à la vers de leur Patrierche, procureur 
des dicis Géorgiens, lequel estoit à Damas, quelo tout demeurast indécis. » 
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nous; qui Dieu merey, s'adoucist ; et de sors que, si on y tra- 
vailloit un peu à Rome, j'espérois ceste réunion. Voilà ceste 
affaire que j'ay esté contrainct finir, sans pouvoir altendre vostre 
advis. : 

Je vous suplie, très humblement Monsieur, me croyre plus que 
mul autre du monde! 

Vostre plus humble et obligé serviteur 
SacaGxac, 


1606 (6 sawvien). 
Orig. Autogr. RL 11. 
AU ROY 
SOMMAIRE : Grande défaite infighe à Cigale par le Roi de Perse. 


Sie, Ceste depèche extraordinaire se fait, n'en ayant esté averti 
que sur le point du partement; de sorte que je ne puis mesmes 
avoir Le tas de faire transcrire ny chifrer cesie cy; laquelle asseu- 
rera V. M“ de l'entière défaite de l'armée du Sigale par le Persien, 
où il est demeuré plus de trente et cinq mille hommes de mors, 
plus de buict on neuf Bellebeis {Beglierbeys) et plus d'une dowiène 
de Sanjacs. Le dict Sigale s'est sauvé À course de cheval, présque 
seul, Sur la retraite du Porsien, il s'estoit avancé vers Thauris, 
espérant remporter l'honneur de la fin de la guerre de cest ét4. 
Le Persien l'attaqua deus heures avant le jour, et le aurprit par 
cinq ou six grandes courvées qu'il fist?, L'on tient que l'on lui a 
té le commandement de la Mer ; mais cela n'est ny bien asseuré, 
ay celuy à qui l'on l'ouroit donné. Par le premier ordincire, 
V. M4 en sera avertie, Dieu aydant, etc. 

Saragnac, 


L. Désarmas et alin d'éviter 1e répétitions, nous supprimerons les fraules 
qui terminent les lettres. 

2. Voir aux Pièces juétificatiues LIL de nombroux détails sur la vie aventureuse 
de Sigale, 
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SOMMAIRE + Détails mur le défaite de Cigale. — On crnit que le Ga Sn Le fera 
executer. — Jugement porté sur Laroi de Perse. — Mépris des Tures pour l'empe- 
reur Rodobvhe. — M. dt Brâver a quitté TKgypta. — N. de Satignac espère qu'il 
sura meni à bion la mittion dont il avait élé chargé en Barbarie. — H prie Le 
roi ds faire payer Les frais extraordinaire qui € faitr de roneert auee M. de 
Dédves. — li demande au roi le faire présant de chiens de charve au Go Sa. 


Sire, Par le dernier ordinaire qui fut le 30° du passé! je disois 
à V. M4 ce que l'on faisoit icy. La défaite de Sigale à denx journées 
de Thauris, fist que le sixiesme du présent le Bayle de Venise fist 
une despeche fort secrète pour en advertir la seigneurie de Venise. 
de le priay par mesme moyen, vouloir faire tenir celle dont j'adver- 
tissois V. M4; je ne scay s'il l'aura faict; car, bien qu'il promet de le 
aire, si, est-ce que celuy qui luy porta mes lettres, me dit qu'il 
n'avoit peu cacher un grand desplaisir, de quoy j'arois sceu [qu'il 
envoyail] cesle depesche. J'avois sceu cette defaile plustost que luy, 
Ja luy mandey, et par mesme, luy fist dire qu'il me sembloit que 
cesle nouvelle meritoit une depesche extraordinaire. Il me manda 
qu'il valoit mieulx atendre encores sept au huict jours. Toutefois, le 
lendemain, il fist celle dont je vous parle du sixiesme du present, 
Depuis, les leutres du Sigals sont venues : qui se sauva, ce dict-il, 
avec cinquante chevaulx ; seulement, il dit que ceulx de Damas qui 
estoient dans son armée commencérent la charge, sansqu'il veuille 
assurer si c'estoit une intelligence desja prise avec le Roy de Perse, 
qu'ils se servissent de ceste occasion pour piller ou pour avoir 
meilleure part, commençant les premiers pour venger La mort du 
Bassa d'Alep nommé Ousseing, fils de Zambolat, lequel, peu para- 
ant, il avoit fait mourir par commandement de cette Porte, lequel 
avoit grand credit en tous ces quartiers là, et y estoit chèrement 
ayme?, Ceue defaîte est des plus grandes que aye jamais reçeu ceste 


4. La dépéche précédonte datée du 6 janvier tait, en effet, une déptche aztra- 
ordinaire 

2. L'éloignement où l'on éuit à Constantinople du liou où es livra cette bataillo 
ot diversité des nouvelles plus eu moins véridiques qui parvenaient à l'ambas 
sde, donnèrent lieu d5 confondre le Lis de Zambolat cu Gamholat avoe Zambolnt 
luimème Bordior nou raconte, Lvre Î, ehep. 13, la mort de co Bassa et celle do 
Giga. (Voir Pièces justifeatives LV.) 
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là, car il ne s'est rien sauvé du tout. Il y a eu soixante canons pris. 
Elle fut faicte environ le quinziesmo ou vingliesme de novembre. 
Le G1 Se a tenu conseil là dossus trois jours de suite. Ce que j'en 
ay peu aprendre est qu'il & envoyé quérir en diligence le premier 
Bassa en Hongrie pour l'envoyer en Perse! ; à envoyé aussi quérir 
le dict Sigale, pour aprendre de luy l'estat de ce pays là; et 
quelques uns pensent qu'il est pour recevoir du mal. Car il est 
taxé de s'estre si mal gouverné arecq tous ceulx do l'armée, qu'il 
les avoit rendus mal contens, mal affectionnez et qu'il s'est laissé 
surprendre mal à propos: et que, surpris, il n'a pas faiet ce que 
devoit un general d'armée, Voila la segonde que a eu le Cigale 
depuis l'année passée. À la premitre, il s’y estoit perdu forces 
hommes mais pen de canons, point de tentes, pain: de chovaulx, 
ny presque rien de bagage de l'armée ; el en ceste dernière, rien 
ne s'est sauvé; qui est une incommodité qui coustera un million 
d'or d'exiraordinaire à l'armée, qu'il faudra y envoyer, ou peu 
d'hommes iront de bon cœur, estonnés de leurs défaictes passées at 
du bonheur du Roy de Perse, et honorans beaucoup sa vertu. 
Aussy à ce que j'en puis aprendre, c'est ua tres gentil Princes, qui 
a esté contraint conquérir pour son Royaume, ses subjeciz revollez 
contre luy, lorsque son père mourut, parce qu'il ne se trouva 
point lors au pays, estant chez un Prince voisin, où son dit père 
l'avait envoyé comme en garde, parce qu'il luy sembloit qu'il 
estoit plus estimé que son frère aisné, auquel il desiroit laisser son 
royaumet, Ce frère ne survequist guères, Leur père et Jes grands du 
dit Royaume qui avoient les charges, se ligutrent ensemble, se 
resolrant de se rendre leurs gouvernemens en héritage pour eux, 
IL a fallu que ce Prince les aye vaincus ; depuis il n'a laissé les 
armes$, qu'il employe ast heure heureusement contre ces gens icy, 
lesquels en sont bier efrayez. Il semble que Dieu veuille donner 
moyen à l'Empereur de réparer, l'esté prochain , les dommages 


1. Nous trouvons dans le Journal du 8 d'Anguene: « Le {7 janvisr le Bostengy 
ommé Derois fat faiot, au liou Lo Cigalo, gôatral do la Mur. Le 15 mers 
Mehonal = visie, général on Hungris, rotourns iey ot ft son ontréo à. Contanti- 
pie avec loute le milice quy luy oetoit allés au devant 
2. Abbas dit le Grand aeurpe le trâne do Porno on 1690 après svoir ronvorsé 
éro ot avoir tué 109 deux frères. Ilagrandit sor empire dont il traneporta la 
pahan, et mourut où 1628, couvert de gloire. Melheureuroment il 
souilé se vie par d'hcrriblos crautés, (Diot* do Bouillo). 
. C'està dire ; 0 toujours dé en guerre. 
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qu'il à rèçeus le passé!. V. M4 ne sauroit croire le mespris que 
ces gons iey font de ra eonduicte at de sa personne? ; c'est un de 
leur plus grande reconforiz, croyans ne pouvant recevoir nul dom 
mage de ce costé là, où il ne se dit point encores quel général ils 
envoyeront ceste année. 

11 y à desjà assez longlemps Sire, que Monsieur de Brèves est 
party d'Alexandriel; qui mo fait espérer que V. M“ ne landera 
guèrés à voir ca qui se fera en Barharie pour son contentement. Il 
y a un Françoys qui exerce en Alger l'ofce de Consul, et est tenu 
pour tel du Vice Roy d'Alger qui y es, mais je cuide que ce n'est 
celuy qui en à le commandement de V. M4. On me mande aussÿ 
que le Bastion de France se rebatist, de sorte qu'il ÿ aura peu à 
faire à raccommouer les choses là, si on s'y conduit bien. Mais il 
faudroit que ceux de Marscille y envoyassont un homme plus sage 
que ce Castelane qu'ils y envoyérent l'autre foist, sur lequel les 
Jannissaires prennent prétexte de tout ce qu'ilz ont fait. Je les en 
ay adveris, afin que le soing que V. M‘ prend pour eux nele rende 
inutile par leur faute. J'espère que V. M4, Sire, à l'arrivée du dit 
s' de Brèves, pourvoiera à ce que je ue suis en péyue de ce dont je 


1. L'année 1605 avait, on effet, dé désnstranse pour lea armos de l'empereur : 
Los Turs, aidés da Hatetay ot dus roblles de Hongrio, avaiant rovngé et pillé les 
provinces de l'Empire, et la ville do Gran Etait tombée ontro los mains des 
Ottomans 

2. Rodolphe 14, fe ot sucessseur do Maximilien 1, élu ormperour on 1576, était un 
prince irréselu ot incapable. Continuellement malhoarout dans los guorros qu'il 
eut à subir, i no put parvenir à pacuiut l'Allemagne, alors déchirés par les fac- 
tions, Son frère Muthins conclut la pair malgré jui on 1006, ot lui arraoha une 
purto du sus Etats, puis Le détrüna en 1611. 

3. M. do Brûves, comm nons l'avons dit plus haut, était arrivé on Egypte vers 
la rmi-soptomb-0. ÎLtomba malade à Alaxundrio, au iroment de passer en Barbaric 
afin d'ebtonir dec Corsairug tures lo rospost doc Capitulutions. 

4. Dans le « Mémoire des Capitufations, commandements, pribiliges el autres 
pièces », tranomis par M, do Hrôves an Bor do Halignao, le 13 mai 1605 { Diblicth, 
auti, fr. 46146, piéuo LI), nous trouvons au lel. 13 recto quo « Jehan de Datlellano, 
député de eux de Marseille », fut chargé d'uno enquête contre Quedur, Vice Roy 
d'Alger, » pour les mauz qu'il causa que Françoys = La Aelation du voyage de 
M. de Brives nous apprond que ce Quedurou Cader fat étranglé par ordre de celui 
qui sit le romplacar comme Vice-Roi. 

Jéhan de Castrllune, dont il est iei question, est, selon tuto apparence, cclui qui 
épouss Marguorito do Pontevèe. I] fut premier consul d'Aix on 1$8# at 110 (Hibl. 
rat. Pi aales, Généaligis manuse., fel. 125). Nous trouvons (même val. 
El. 31) une quittance du 20 novembre 1614 do Jehan de Castellans Se de la 
Vordiéra, lieutenant de la C* d'hommes d'armes de M. de Uuise, qui confesas 
avoir soçu du < M Boucher de Beanarshais, cons du Roy on son conseil d'Estet 
et trésorier du son Epargne, ls somme ce 50 livres, erdaanéo pour la pension 
fuite par 8a Mi en considérerion de des services v. 
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me suis engagé, comme il lui plaist de m'en asseurer; c'est à 
quelques uns de Marseille, à qui pour ce regard j'ay à faire, qui 
sont +y pressans, et impaliens, qu'il ne se peut davantage. Je me 
promets que V. M“ se souviendra encores des suplications trés 
humbles que je luy ay faites, qui ne sont que pour donner lo 
moyen de continuer le très humble service que je luy dois, et où 
je me suis nourry tonte ma vye!. Jo me promets, Sire, que Mansieur 
de Villeroy en fera ressouvenir V. M4, laquelle je suplie aussi se 
vouloir ressouvenir des Leviers d'atache pour le G4 $f°?, J'ay 
deux tagarcts bien gentileÿ, J'atiendz quelque commodité pour les 
pouvoir envoyer à V. M ete. 

Saraënac. 


1. Ces réclamations se rencuvelleront fréquemment dens ls suite. Aussi sous 
partit-il nécsssaire de donaer dès meintecant des explications sur une dette dant 
Je réglement teneit tant à cœur au baron de Belignae 

A son arrivée à Constantinople, l'Ambassadeur avait dû, pour le service du roi. 
emprunter ung certaine somme à des marchands marseillais, qui avaient déjà 
Hair À M. de Brèves uu prêt considérable, Au départ de ce dernier, Selixnac con- 
senti à prendre à son propre compte les deux dettes, que le Roi svait d'ailleurs 
prauis de payar dès le retour en Francs de M. de Brèves. Mais celui-ci prolongea 
son voyage, et les Marse:lais eurent alors recours contre Salienae, qui, press da 
remplir lés souditions du contrat, s'edressa au Ioi. Soit que le Trésor lt à vide, 
ou que des dépensss dans l'intérieur du royaume parussent plus urgentes à 
Henri IV. ce prince ne sembla pas disposé à fournir immédiatement les sommes 
réclemées par l'Amhassadeur, II aecorduit pourtant à M. de Lrèves, dés son arri- 
véo on Freuce, ét e2 compensation da ces suedits frais, l'assigneticn du droit de 
2.0/0 sur les marchandises de l'Egvple, droit qui était stipulé dans les Capitula= 
ions, on faveur de l'Ambassadeur près du G7 Egr, en vuo de l'irdemaiser des 
dépenses qu'il était obligé de laire pour la protettion des commercants. Or, 
l'Éerple fournissait a elle seule la plus grande partie da ce subaide. C'était dons 
enlever à Bdlignec umo grande portion de son traitement. Telle fut 2 cause de 
8es plaimies réttérées. Malgré tout, il so soumit à la volonté du Roi : » J'arois 
fait, écrit, mes très bumbles suprlications à V. M. Cependant mea désirs sont 
Bornés de vos volontés, et n'auray pas toulémont l'envie de quoy que ce soiL quy + 
as luy agrée. Mais je vous jure, Bire, que je paye de gros Intérêts des frais extra 
ordinaire que j'ey its. V. Mt me fit l'honneur de me dire que ces frais seront, 
payés, ils n8 je sont pês encore, en sorle qu'ils me maggant, comme un chancra 
ul accroist à toute heure, » La question, partéo devant le consoil du Roi, y subit 
de nouveaux retards, Les dettes ne furant pas payées: et ls baron de Slignec. au 
moment de mourir, fut encare forcé de rappeler à la Rens régonis les pramessen 
faites par Henci IV et qui n'avaient jamais éié tenues. 

2. L'Anbassedeur ne négligesit aucun des moysns qui pouvaient lui rendre la 
‘ Snltan favorable. Convañsent son goût pour le chasse, il désireit lui procurer des 
ctieus et des oiseaux de Franco. 

3. Potits oiseaux dont on se servait à le hu 
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SOMMAIRE : Conspiretion runtre Henrë IV, — Les Tures sant effragés de suëcs 
de Het de Parse, — Allauce de ec Prince avec ls Rebelles de EAsin. — Putay 
file allié de la Parie. — Activité du nouveau général de mur Dervit Dasa. 
Le Ga Sr ne peut se faire or an Barharie, — H serait heureux que te Rui 
fit poureuture, par sun g'uéral dés qa'ères, ds vaisvaur do Barbare qui 
Fuinent Le enmnere: — Énrui de Aus'auna Agn en Darbaris nour farétiter la 
Aisne A de Brèves — Derois Bass est très bien désporé pour Les Français, 
— M. d Saligna” à Le projet dintrudaire les Jésuites à Constantinople, — 
dabousieues Sulanes, — Üruauté du Ga Sie. — Ajasre Gu duc de Boraiton. 


Sire, Le 3 de ce mois j'eus l'honneur de recevoir trois leitres de 
V. Mi qui me fnrent rendues toutes ensemble. Elles sont du 
34 Novembre, 21 Décembre et 3 Janvier. Toutes me convyent 
à lever les mains au ciel pour les favours qu'Elle en reçoit, faisant 
rester vains tous les dessains de ceux qui ozent entreprendre 
contre V. Mit. Le bruit de la mort de Meyrargues esoit déjà venu 
icy, on y avoit adjousté celle du Scerétaire de l'Ambassadeur 
d'Espagnet ; la nouvelle de lestrange conjuration d'Angleterre? y 
estoit auseg ; le tout par la voye de ceux de Raguse. es gens s'en 
réjouissent tout plain, esperans que la guerre pourra naistre de là; 
et l'estat de leurs affaires faict qu'ils la désirent infiniment, pour 
perdre l'appréheusion qu'ils ont, que les armes Crestiennes se 
tournent contre eux, esmeus à cela de l'occasion bien à propos 
qu'il semble s'en présenter, V. M“ aura sceu par les miancs du 
Siriesme Janvier, et encores du unziosms, et aussy du 4 Fevrier, 
Y'entière deffaicte du Cigale par le Roy de Perse et lestonnement 
que ces gens en ont, qui s'augmente tousjours €: davantage, 
voyans que l'accord qu'ils avoient faict avec les rebelles de l'Asies, 


1. M. de Salignac veut parler d'un attontat commis 19 19 décombro 1605 enntr 
Lo Roi, par an jours homo nommé Jean do l'Iaio, et de Ia conspiration formés 
par lo 8 de Mayrargaes, guntilhomme provongel, qui avait eomçu lo dranain de 
livrer Marseillo aux Bspugnots, et qui, à eut effet, s'était abouché aver lo Besré . 
tairo de D. Baltasar da Cmga, ambasaedenr d'Expngne. Malgré les réclamations 
de l'Eupegne, Mayrargues fut arrilé, ot sen procéa 19 termine par une condam- 
natiqu à mort, IL Jul uxscuté en Placo do Grève. 

2. 11 sagit du famoux complet cenau seus le nom do Compiration des 
poudres. 

3. Nous n'avons pas retrouvé coita derniäro letiro. 

4. La lettre du 30 décembre 1605 art signalé set accord. 
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n'a esté que pour leur faire passer l'hiver plus à leur ayse, et 
qu'ils so préparent à faire bien du mal. Ik craignent bien plus 
cste guerre qu'ils ne souloient, ayant descouverts qu'ils! ont 
intelligence avec ledit Roy de Perse. Tout ce qu'ils ont à faire 
demeure irrésolu, et atlendans l'arrivée du premier Bassa? qui 
debvoit estre hier; mais ce qui est retardé pour trois ou quatre 
jours, à cause qu'il s'est trouvé un peu mal ; de sorte que l'on ne 
scait encores qui ira commander en Perse ny en Hongrie. lis 
désirent de sorte la paix en Hongrie qu'ils se sont longiemmps per- 
suadez de l'avoir, Il semble qu'ils perdent ceste opinion à cest 
heure, mais il ne paroist point encores qu'ils se deffient de 
Boskay, lequel enroye icy un des siens vers le premier Bassa 
pour continuer lousjours de douner l'assurance de sa foÿ. Si, 
est-ce que il traite avec l'Empereur, je eroy que c'est pour gagner 
temps, et éviter le danger qu'il pourroit courir avant que l'armée 
Turquesque soit arrivée L 

Ce nouveau général de mer travaille à toute force. Je croy qu'il 


L Le: Les robelles. 

2. Alehemet, qui reveunit de Hongrie. 

3. Lo {7 Jonvior, Dervis Parha avait 616 nommé Capoudun Pacha (ou Capitan 
Pacha. Bordior mous parle ninei da re personnago : « M. l'Ambnasidour avoit 

quis plusiours granda anis à le Porto du Ga Sur, à 

el œourtéisie d'eux lorsqu'il les en réquiéroil: en sorte que ceste mosmo année 
guy estoit 166, le Boxangy bachy quy lors s'appolloit Derois Pacha, et lequel 
ostoit grandemont aymé du Gi Sr son maistro qui Lo 1 Capoudan Pache (quy 
êst Grand Amiral de Mor) dont M. l'Ambossulour fat fort joyeux, car à estoit 
son bon emy. E: ne manque ausay toit de l'allor voir suisant le coatume, pour 
8e resjouir de sa fortnas, n'ostant oncoro party du Sirail pour aller au Tarsenal 
Ursenat), se fairs recevoir en sen Olice, où on eo lieu prose le Quinsque (o), 
ils 56 salubrent et bicavénièront confirment leur amitié et bienvuoillenco 
casemble, quy dura jusqu'à la fa do l'un et de l'autre, » (Ambesdo do Sali. 
gue, livre ÎL, chap. 41 

« Durant co tempo, Devis Bassa st mervoille de rostablir ot Hiro matiro on 
rdra Arsenal du GA Ser, lo quel sstoit ospnisé de ce qy os! nécessair pour 
l'entretènement des gulaires at autros vaissnaux de rames, dont los Chormes 

out faibles at dosbilles, n'ostan: compleltos, aÿ en ostat de bien sorvir leur 
maistro. D'autant que Cigalo son dovancisr avoit enté occupé atlloara et n'y pou- 
voit entmdro; combien qu'il y aiat Lausjours na Agu ou Capitaine de l'Arsenal 
guy est commo Lieutenant du Capoulan Pecla, néanmoins le tout ettoit en 
grand désordre lorsque Dervis Poche Lrés avisé et affectionné à son maiatro 
faurau teut son ponser de roslaurer ot amplifier, avec touts la diligence à Lay 
passible, tant Le lou do l'Arssral quo lea Vizsoaux de sa Gharge. Ét est prosque 
incroyble de combion il avança ot augmenta conte alfeire on pou temps. Et me 


(a). Aomue, prltparifon séparé où l'on s relie paur prendre le als, jouir de quelque 
Le af ne Kicaques maguiqoet À Constantinople; Lo y bil en dedans de ous ke, LU d'eux, 
 Rouve à 1 paie a Séral, (DLcte de Tréraux, 171 
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sortira d'icy avec soixante gallères ; outre cela, il y en a d'ordi- 
naire vingt quatre dehors à la garde. Il faict partir une galiote 
pour aller en Barbarie faire venir celles qui y son! du nombre de 
neuf ou dix sæulement. On ne s'atend pas qu'elles viennent, car 

a trouvent fort peu d'obéissance en ces quartiers là. Sy elles 
viennen!, ce ne sera pas ensemble, car celles d'Alger et de Biserte 
viendront séparées; de soric, ire, que si vostre général des 
Galères! ss rend un peu diligent, il pourra en attraper quelque 
une. Ces gens le voudraient; et À Loutes mes plaintes, ile disent 
que je congnois bien qu'ils ne font pas là ce qu'ils veulent, et qu'il 
est bien aysé, esians si faibles qu'ils sont, de les attraper et 
cmpescher de mal faire. À la vérité, il est bien mal aysé que res- 
pondre à cela, et je croy, Sire, que, faire ce qu'ils disent est le 
ailleur remède qui se puisse donner au mal qu'ils font. Ceux 
de Marseille ne m'ont rien mandé de la perte qu'ils ont receue par 
les Corsaires de Biserte 1. Sy, est-ce que je l'avois sceu avant rece. 
voir celles de V. M* ; j'ay tiré de bons commendemens pour le recou- 
vrement de ceste perie et pour la punition de ceux qui l'ont causée. 
Jo me résous d'y envoyer un des mions. L'espérance que j'ay que le 
viseroÿ Muslapha qui esten Thunis y fera ce qu'il pourra, me faict 
prendre cests résolution, joint que ce Général de mer* estoit de telle 


souvient que quand M. l'Ambassadeur l'aloit voir dans l'Arseral où 1 luy fatsoit 
bmucoup de caresses, quy estit merveille, st contraigaoit son mature! QUy 
estoiL ter et rovesehe, nous ne royons de tous costés que gas quy travaillaient 
après loutos sertss de valssooux, lut pour en monter do neufs ou raccommoler 
vinux ; eu sorte que iout ! Arseuul suibloit d'un noire ct très obscure four 
mise, pour le feu db la fumée quy se rayalent de tous costés, avec tant de üin- 
tawers qu'il ue se pouvoir de flus, Do sorts que Cu vigilance éstoit louée ét 
approuvée do tous; ayant rendu l'Arseuel quy cuparavant n'eust sceu mettre 
cluquanté gélaires ensembls, à poinc de combaitre en tel escaL 8t équipage, qu'il 
on eus: pour furoir aysément de con ét plusicurs valssemux de voile, Ce quy 
acrust grandement sa réputation vers le Gi Se quy le chérissoit st aymolt sur 
tous. De façon qu'il en abuse, ët se rendit en peu de temps Insupportable non 
seulement: vers là pouple, auquel il sstoit per trop sévère, mais de plus vers Les 
plus grands magisirats ét oiciérs de lu Porte : qu luy cause puis se runs 
comme sera diet ëy après. » (Ambassade de Suliguge, livre LI, chap. 76.) 

1. Philippe Emomanuei ds Gordy, ls de Albert do Gunay, duc de Retz, maré- 
chat de Francs, at de Gathériné de Clermont, suce on 1508 à son frère and, 
Charles ds Goady, dans la charge do général des Galéres du Levant. 

Gharlss de Lorraine, dus de Guise, fs du due Henri assassiné à Blois, tait 
alors amiral do Franss, Né en 157, il ut appelé uu gouveruemout do Proveucs 
lors de sa soumission à Henri IV, en 1594, Après la mort du Ro, 1 resta très 
attaché à li reine Maris de Médicis, dont il prir le part, et fut forcé, on 1831, 
ue quter la Francs. IL sa retira en lalie, où LL mourut eu 1640, 

2. Bisirée, au nord-ouest de Tunis, autrefois un des melleurs ports de 
rArique. 

3. Dervis Bassa. 
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affection que, sil s'en doit rien espérer, ce sers aet heure ; mais la 
négligence de ceux de Marseille à m'advertir, pourra nuire à cest 
afaire, car je ne scay ny le nom des navires pris, ny en quoy 
consiste la parte, ny ls temps, ny le lieu où elle fuet faite. Lorsque 
le dit Vise-Roy partist, je lai avois baillé un des miens pour voir 
s'il se gouvernerait comme il me prometoit et recovoir auesy les 
chevaux!, mais il fist naufrage par chemin et se sauva avec Lrois 
au quattre sur l'arbre do sa gallère, Tous Les autres se perdirent, 
et aussy celuy que j'envoyais avec luy; depuis, on luy a voulu 
oster ra charge; je La luy ay faite confirmer, et il me continue ses 
belles promesses. Nous verrons ce qui en sera, Sy Monsieur de 
Brèves fust arrivé au temps que je croyois, V. M“ sçauroit, il ÿ a 
longtemps, ce qu'elle doibe attendre d'Aluor: et si j'eusse sceu ce 
sy long retardement, j'eusse fait aler Mustapha Aga? par une autre 
voye. Je ne say qui peut causer ceste demeure. li n'a esié 
malade que deux jours son arrivée en Alexandrie. Je ne seay si 
ce serolt l'atente du rejour de son navire. Toutesfbis il m'avoit 
escript quil ne l'atendroit pas, me respondant à ce que je le pres- 
sois de faire, que au plustost, le dit Mustapha Aga passeroit en 
Alger, 11 semble que co général de mer se sentant fort ceste 


1. Los chevaux do Berbar: 


qu'en devait envoyer au Roi 
2. Ce nom de Mustapha ayant été porté on mêmo temps par plusiours person- 
magss, iL ent nécsssaire do prèter une certains atlsntion sËn d'éviter los conf 
siens. Nous avons déjà où l'occasion do parlor de Mustapha qui, en décombre 
1605, épouse le sœur du GA Sr. Un autro Mustapha Zassa fut vico-roi d'Algor 
et do Tunis. Enfla <o {roisiomo, dont nous rotrouverons fréquemment la tracé 
dans la Correspondanes, était ecnnu sous le nom de Musiapha da. 1] avait été 
envoyé en Barbario avec M. do Brévos, paur faciliter la mireion de co dernier. 
sous sarrons qu'il trompa la confanco qu'on avait us en Jui, et quo, gagné 
a causo do l'Anglatorre, il susoita los plus grands ennuis à l'ambassndour do 
Franco. 

3. Après sen voyage aux Lieux Beints, M. de Brèves devait allor on Barhario 
ct ee maitre on rapport avec les ehefa de cos pouplades barbarooques qui iafes— 
üicnt Je Méditorranéo, pillant los vaisoeur, ot faisant enclaves les matsk 
dant ils 0 servaient sruito comme ramoure. L'ebjot principal de en mission 
comistait à faire réfuliier le Bastien de France, situé sur la côte, près d'Alger 
SE « démali par La Milice d'Algar, dit Tautour de le Roletion du voyage de M. do 
Brèves, à l'occasion d'une famine survenue au Roy, dont elle rajctoit la cause 
sur Les éraitls des bledt qué se faisoient au dit lieu. Ce Bastion estoit une met 
aon plate édifiée par permission du Üà Ser pour ratraile da Hrançois pechant 
Le corail en Darbarie; sous evuleur de laquelle peche ls enlevaient Loules sortes 
de mérchandists. H apparlenoit premièrement à une Vompagnis de marchands 
marseillais, at maintenant es às mains d'un parliculier nommé lo S' de Moissac, 
par le mauvois mesnoge dugual on lient qu'il @ éslé datruït ». M, do Brèves 
dovait on vutro e faire délivrer ls Frangois détenus raelaves contre la nur des 
traités ; défendre las piraterios sur Lez navires «t denrées de France ; faire ros- 
fituer l'argent, vaisstaux dl marchandises déprédés a 
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année, veuille entreprendre quelque chose iey : [on a] quelque 
opinion que ce soit au... de Maltbe. Il en veut aux Vénitiens 
qui en sont bien en alarme, et taschéront par tous moyens à luy 
nuire, Mais il continue d'estre fort aymé de son Maistre. Il con 
tinuo aussy à me dire qu'il veut fort affectionner les affaires des 
Françoys: et ces jours passez il me disoit qu'il voudroit fort que 
nous eussions guerre avec les Espaignole, par ce qu'il cspéreroit 
aler leur faire du mal en nostre faveur ; qu'il feroit de bon cœur ce 
voyage ai je y estois. S'il plaist à V. M de luy escrire, il en 
sera fort content à mon opinion, et cela pourra servir. 

Sire, Comme j'ay desiré sçavoir vortre volanté et commande- 
ment touchant ce collège!, aussy m'y gouverneray-je comme elle 
commande, c'est à dire que je n'en sonneray mot; bien avois-js 
tousjours pensé que cela se devoit conduire sans le nom ny inter- 
cession de V. M“ pour les inconvéniens quelle a remarquez, et 
pensois qu'il estoit aysé d'en venir à bant ainsi. Ces jours passez, 
le G#Sr ala en uno de ses maisons voisines d'icy la mer noire 
nommée Candely, et y mena les dames. Là il coucha avec une de 
208 esclaves qu'il n'avoit encore vue; deux de celles qui pensoient 
avoir plus de crédit vers luy, en eurent telle jalousie que le len- 
demain, elles chargérent à beaux coups de poing casle dernière. 
Le GAS le sceut qui les accorda, faisant jeler ces deux jalouses à 
la mer, Voilà une des mignardises de ses amours. À son retour il 
alla voir quelques Santons? les priant de prier Dieu pour la con- 
servation de son Empire, Il n'abandonne point le soin de ses 
affaires, mais il est Le plus mal servy que Prince sçauroit jamais 
estre. Il le connoist bien, mais il ne scait que faire pour estre 
mieux, estant tout à fait desnué d'hommes de conduite et de cor- 
mandemeut. 1 ne lisse d'aller à la chasse, étant d'humeur fort 
active. S'il plaist à V. M envoyer les levriers d'attache qu'elle 
m'a mandé, le GAS en recevra un grand plaisir, il s'y attend et 
les atiend. Voyla tout ce que nous avons icy de nouveau, Sire, ét 
V. M me permettra, s'il luy plaist, de Iuy dire, puisque M. de 
Bouillon commence à se recognoistre et que V. M“ se résout à la 
clémence, j'espère que cala prendra fin. Et ayant dissipé Les choses 


1. 1 s'agissait do l'établissement d'un collège du Jésuites que ls berou de 
Salignac avait praposé au Roi de fonder à Constantinople. Ce projet fut mi: 
exécution l'année suivante. (Voir le lettre d'Henrl IV à l'ambussedcur, du 26 mars 
1607, 81 la réponse de ce dernier en due du 2! juin 1607.) 

2. Santos, espèce de religieux que les Turcs regardent comme des saints. 
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de dedans, celles de dehors auront beaucoup moins de force. Je 
croy qu'il se résolura aysément à remettre ëz mains de V. M“, 
Sedan. Ce luy sera une grande descharge et un grand soulagement 
et une assurance de sa bonne volonté, que cela mesme émpesche- 
xoit d'estre traversée de quelque autre mauvaise volontét. Pour 
Dieu Sire, ercuser-moi sy j'ose donner mon advis en telle chose, 
et sans y avoir commandement?. Je y suis, ne seay comment, 
contraint par ceste violente affection qui me faier désirer tout 
heur, prospérité, contentement et grandeur à V. Mt, laquelle je 
suplie très humbloment daigner se ressouvenir que je suis sa créa- 
ture, qui n'ay jamais respiré que son très humble service ; et ceste 
souvenance fera que ceux de Marseille ne pourront pas faire que 
je puisse estre icy, eu sans honneur, sans moyen de La servir, et 
e plus misérablement qu'il seroit possible 3. 

Les commandemens de V. M“ excuseront la longueur de la 
prisente, ele. 

SALAGNAG. 


4. Le dus de Bouilon, sceusé de conspiration contre l'Etat, s'était retiré dans 
sa princpéulé souversins de Sedan. Le Roi, craignant qu'il ve mi! à exécution 
see projets perldes, ls Ut sommer de rembtire entre ses mains le chéteau de 
Sedan , ot de venir à la Cour implorer sa grâce. Après divers pourparlers qui ne 
purent aboutir, Henri LV se dispose à aller en personne essièger cet forte 
resse, Bouillon Bt alors sa soumission, promellant de laisser ls chéteau de 

tro les meins d'un gourernour nommé per le Roi. 
dans le ville. Des lettres d'abolition farent accordées 
au duc qui Fut ensuite conQrmé dans sus honneurs et qualités. (Voir plus loin les 
détails que Le Roi écrit au baron de Salignac a la date du 2 arril 1606.) 

2. Voir plus loin Is réponse que le Hot I à cetts lettre, la 10 msi 1606. 

4. Le baron de Saligne fait allusion aux prétentions des Marscillais de so frire 
exonérer du droit de 2 %, sur les marchandises que peresvaient Les abussa- 
deurs et les consuls, Ce droit avait été &cabli par Henri IV à canse des déperses 
considérables euxquelles étaient astréints ces roprésentants dans l'intérêt du 
commerce, Dans les instruetions que reçut M. de Brèves loraqu'il fut nommé 
ambassareur en Turquie, nous lisans : « Sa Ms s'est résolue, pour servir à son 
entreénement, d'envoyer au 8” de Brèves le pouvoir pour fire lever deux pour 
cent sur les marchandises, outre les deux du droit des Consuls. Mais le Hoÿ 
désirs que, moyernent ce, il se ramla protecteur de la hberué at seureté du come 
mere. € qu'il rendo ceux qui y peuvent evoir imtéraat si capables do l'utilité 
qu'il leur eu reviendra par ce moyen, que plus facilement ils consentent ceste 
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AU ROY 


SOMMAIRE : Le premier visir Mekenel revient de Hongrie. — Hblême la disgrêce 
infigue à Uigale. — Mort de Cigale. — Inirigues de Mehemat pour reprenûre le 
commandement de l'armée de Hengris. — Tour les Bessas appréhendent de 
commander l'armée contre le roi de Perat. — Moral, Dassa ginéral plein d'es- 
phriente. — On eraint que lo Fils do Cigale no se révolte. — Fächeuse aventure 
‘arrivés à lambaadeur. — Son nergique altitude, — Prétentions de l'ambas- 
sadeur & Angleterre. — Le visir «sl ürvilé contre le Baile de Venise. — M. de 
Sahignas fait exteutor Oséus Halla. — Il prend Lo défense des Veniliens. — Sol 
dat français au soie do la Turquie: — Arbifcior nommé Paber, recom 
mandé au roi. 


Sire, le premier Vizir! arriva icy le 16° de ce moys deux jours 
après le partement de l'ordinaire. Il fust fort honorablement recen , 
et bien veu de son Maistre, qui le caressa, et lui fist quelques 
présens. 11 est venu, tout résolu de remuer loutes pierres pour 
s'empescher d'aler en Perse; et cast effet, dès lors qu'il Fust venu, 
il commencea à blasmer ce que on avoit faict contre le Sigale et 4 
exeuser son malheur aur les accidents incertain de la guérre, 
faisant voir que nul ne la pouvoit mieur conduire que luy, que 
sa capacité en toutes choses causoit cela, mais encores particuliè. 
rement, l'eracio cognoïssance qu'il avoit de cas pays là et des 
humeurs et ordres des Persiens, et afn, pour contenter le dict 
Sigale, de remettre le seau qu'il avoit entre sas mains, qui a 
accoustumé d'estres ès mains du premier ministre; afin que le luy 
envoyant, il s'allectionnast davantage à bien servir, et perdist le 
degoust qu'il pouvoit avoir pris, luy ayant osté le-commandement 
de la mer. Et fust de sorte, qu'il avoit faict resoudre le G* Sr a 
confirmer le Sigale en sa charge contre le Roy de Perse. IL eroyoit 
estre veu à bout de son dessain, quand les nouvelles de la mort 
äu dit Sigale sont arrivées icy, IL mourust le quatriésme jour de 
Caresme passé en une petile ville de Mesopotamie nommée 
Diarbequin®, et sans avoir sœu que on luy eust osté la charge de 
la mer. On dit que son mal lui est venu d'un desplaisir extrême 
des malheurs qui luy estolent arrivez, dont il a esté si fort pressé, 
qu'il en est venu en un tel degoust, qu'il ne pouvait supporter la 


4. Moomet Basou qui revenait de La guerre do Hongric. 
2 Diarbeo, ville importante de le Turquio d'Asio, sur le Tigre. 
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veue des viandes, Quelques jours arant mourir, il eacrivist une 
lettre pour son Maistre que l'on a aportée par laquelle il recognoit 
sa mort assurés, et dict qu'il la reçoit tellement en gré, vou son 
afliciion, que s’il plaisoit à Dieu luy alonger la vie ei la luy don- 
ner awssy longue que a Noé, il ne la voudroit puint. Ceste mort 
fascha beaucoup le premier Bassa, et plus craiguant ne pouvoir 
eschaper d'aller en Perse, que pour autre chose. Mais il est arrivé 
en mesme temps des hommes de Bostcay, et de tous lea gouver- 
neurs de ces quartiers là, qui portent nouvelles que l'Émpereur 
arme puissamment este année, et que si on n'y renvoge le pre. 
mier Bassa, tout l'advantage gaigné l'an passé se perdra; el y aura 
danger de beaucoup de mal: que luy seul peut remédier, non seu- 
lement à cela, mais à faire encores quelque bon progrès en ces 
quartiers. On croit qu'il (le Basse) avoit mené ces hommes 
aveeques Ing, qu'il n'a faict voir que ast heure. Quoy que ce soit, 
cela a peu ce qu'il voulusti. 11 a ené resolu qu'il iroit en Hongrie 
avecques fortes capables de pouvoir entreprendre : il se vante de 
faire en sorte qu'il gagnera autant que l'an passé, et se promet la 
prise de Savarin® et d’une petite place nommée Prisboure 5 entre 
Commasinf el Vienne ; qui sera sans double la perte de Commarin; 
et veut que on croye qu'il n'en peut estre empesché que par la 
paix, qu'il s'assure que l'Empereur taschera par tous moyens de 
faire, et qu'il conseille aussy de vouloir, afu de pouvoir porter 
toutes forces contre le Roy de Perse, et le ruiner pour une bonne 
fois. 11 conseille de ne faire ceste année la guerre en Perse, que 
en se défendant; disant qu’il ÿ a de bonnes places aux frontières, 
très aysées à defendre, le Roy de Perse sachant nullement comme 
il faut assaïllir; et que ce pays là est tellement ruiné, qu'il ne faut 
point craindre qu'il puisse marcher avant; n’y ayant nul moyen à 
un estranger d'y pouvoir nourir unc armée. Cependant j'aÿ 
quelques nouvelles d'Italie, où l'on croit pour resolue la paix de 
l'Empereur avec le Boscay Hongrois, par l'intercession de quelques 
princes Allemans, Mais ces gens n'en font nul semblant; et ce pre- 
mier Bassa que j'ay ven, qui m'a parlé asser librement, privément 


1. C'est-à-dire : cele « produit l'effet qu'il désirait, 
2. Samarien, dans ile do Schuit qui ell-même se trouve entra un bras du 
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a freeride Hongrie ur Le rive gauche du Daoube, à 6 Klom, Ext 
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de toutes choses, ne m'en a rien dit, et je ne cuide point cela 
vrag. Quoy que ce sait, je eroy que l’on n'en sçait rien iey:; bien 
est-il vray, que le moindre mescontentement que prendront les 
Hongrois, ils revont au service de l'Empereur, et tout plain y son! 
desjà rotournez. Mais quelque facilité que le premier Bassa face à 
la conduicte de cesle guerre, ne fait pas que chacun ne recule d'y 
aler. Il y a trois qui sont sur le tapis pour en estre les chefs. L'un 
est Morat Bassa, fort vieux qui a autrefoys faict La guerre en Perse, 
et a esté longtemps esclave du Roy de Perse; lequel depuis, a Lou- 
sioure presque coté employé à la guerre de Hongrie, dont il 
revient l'an passét; il s'en defend.tant qu'il peut, et par sa pau- 
vreté, ne pouvant fournir a la despence necessaire, et pour avoir 
esié esclave du Roy de Perse, lequel sans doute, l'aura en tel 
mespris, que son caurage et des siens? s'en rendra de beaucoup 
plus fort, et celuy des siens de tant plus abattu. L'autre est 
Nassin Bassa, qui a la charge de la guerre contre les rebelles de 
l'Asie ; et, ne doubte-on point que celuy ne l'accepte gayement; 
estant d'humeur qui ayme plus les grandes charges qu'il ne consi- 
dère le mal et danger qui luy en peut arriver. On met aussy le fils 
de Sigale pour ceste charge; il est Bassa de ceste Porte, I 3 a 
longtemps qu'il est à ceste guerre, où il a toujours bien faict, Les 
gens de guerre de ces quartiers là l'ayment beaucoup, et on luy 
donne tout plain de bonnes qualitez, Mais outre cela, on craint 
merveilleusement qu'il ne se révolie, ayant sceu, comme on avoit 
osté à son père et à luy la charge de la mer (car il en avoit la sur- 
vivancs), et à present encores, comme on l'a traitté icy après La 
mort de son père. Car le G! Sr s'est saisy entitrement de tous ses 
biens, n'en ayant fait nulle grace à aucun de ses enfants : ayantdit 
que avant toutes choses, il veut retirer-si cens mil sequins, dont 
le dict Sigale luy estoit redevable. La crainte de ceste révolle faict 
parler ceux qui le proposent, disant que c'est le seul moyen de 
le retenir e+ acresier, et que, voyant l'honneur quon luy fera, il 


4, Murath Bausa devint premier visirà la fin de l'année 10(G.Llremporta de grands 
succès à l'arméo de Hongrie et contro les rebelles de l'Asie. Bordier nous dil, 
livre LL, chan, 77 : « Murath Bessa était homme trés sage et tres udrisé, ayant 
esté en ia Leur du son âge longuement aux gunrresd Pare, où il acquit eutant de 
loire et réputation qu'homme de son temps, tant durant su liberté quo du temps 
do son esclavaga quy fut de quinz ens da suite : estant dsstenu, plus pour 52 
valeur quy estoit redoutable aux Perses, que pour manquemans de moyens et 
d'amis pour le rachopter, » 

2. Bon courage et des siens (les Perses). 

3. Et celuy dos siens (las Turcs). 
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verra par mesme moyen qu'il ne peut alendre que faveur, avance- 
ment, et que tout cela l'encouragera à bien servir, Mais quoy que 
ce soit, la plus part crogent que ce sera Nassin qui en aura la 
charge; lequel d'autre costé, pour estre ennemy juré de fou 
Zambolat et de sa maison, pourroit bien estre cause que son 
nopveui (que j'ay desja mandé à V. M“ avoir esté confrmé au 
gouvernement d'Alep) seroit pour se révoler tout à faict, Voila ce 
qui se passe, mais il n'y a rien de resolu; cependant, on faict 
commander à passer en l'Asie, de l'anillerie et autres choses 
nécessaires pour ceste armée. 

Sire, il m'est arrivé céuns ua très fascheux dosplaisir, le mer- 
credy de la sopmayne sainte, dont toulesfois je suis sorty fort 
honorablement, et plus heureusement que l'on ne s2 pouvoit ima= 
giner; el, par ce que la chose est d'importance, je sais contraint 
d'en importuner les oreilles de Sa Majesié, pour luy en faire 
entendre la verité. Il arriva par malheur, que le mosme jour qu'un 
vaisseau de Marseille vouloit partir d'icy, on trouva deux esclaves 
Allemans de ceux du Gi Sr à dire? avecques le gardien qui estoil 
allé avecques eux; de sorle que l'oû imprima pour cerlain dans 
l'esprit du Capitaine de La Mer, que je voulois les faire sauver dans 
ce vaisseau; et l'asauroit-on qu'on Les avoit veu venir céans. Cela 
fist qu'en dilligeuce, il envoya arrester le dit vaisseau, et Le visiter 
très eractement. Et n'y trouvant rien, on emmène Je patron et 
nocher du dit vaisseau et un passager anglois ; et soudain [il] les 
fit mettre à la chaisne, laissant une grande garde au dit vaisseau. 
aux despens de noz mariniers. J'en fus adverty, et soudain, je l'ay 
été irouver, me plaignant de ceste action, et d'autant plus que, 
plus il m'avoit voulu [faire] croire estra mon amy. Il m'en fst 
quelque excuse ; me bailla le patron, me priant fort qu'il gardasi 
encores deux ou trois jours et le nocher et l'anglois; fist sortir la 
garde du vaisseau furs deux hommes. Je men remis avecques 
cls, n'ayant pu davantage, el luy tesmoignent n'estre pas con- 
tant, Le lendemain bon matin, il m'envoya un homme pour ms 
prier de l'excuser de ce qu'il avoit fait, recognoissant davantage sa 
faute, ayant scen assurément que ces hommes n'estoyent point 
céaus, et qu'ils esloyent chez le Bayle do Venise ; mais qu'il me 


4. D s'agit d'Aly Zamboulat, noveu de Zamboulnt, qui lui-même avait té exé- 
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pricit infiniment agréer que ces hommes qu'il avoit retenus 
demeurassent encores deux jours entre ses maius, et qu'ils races 
vroyent très bou traitement. Soudain que cest hemme fut parti de 
céans, j'en envoiay advertir le Bayle; et moins de demy heure 
après, le dit général do la mer les luy envoya demander. L! nya 
résolument de les avoir; le lendemain, le dit General y envoya 
encares, le priant de les rendre, et le nya encores; mais, estant 
pressé et menacé, il s’efroya ei les lui bailla, Soudain, le dit 
general m'eavoya ceux du vaisseau françois qu'il retencit, avecques 
beaucoup d'excuses, et une permission pour laisser partir le dit 
vaisseau. Je ressenlois quelque douleur de cholique, laquelle aug- 
mentent m'empescha d'aler à Tônèbres à l'Eglise, où alèrent les 
interprètes de céans, et la plus part de mes gens : de fortune, le 
mal qui me pressoit dans me chambre, mo poussa à sortir dehors 
dans le jardin, où je n’eus pas fait la moitié de l'alés que je vidz 
entrer par la porte quelque quinze ou vingts Tureqs; et, me tour- 
naat pour apeler un jeune garson de douze ou trèze ans qui parle 
Tureq et demeure céaas, je vois une autre troupe de Turcqs qui 
vouloit passer par dessus la palissade du jardin ; je courus là pour 
les empsscher. À ma veaue, ils s'arrestérent, et, ce garson estant: 
venu, je leur 84 délondre d'entreprendre de passer par dessus la 
palissade; que, s'il: avoyent 4 parler à moy, il: vinsent par la 
porte qui-estoit ouverte, ainsi, ils laïssèrent ce desseing et prindrent 
un autre chemin. Soudain, me doublant de quelque chose, je vais 
à ceux qui estoyent entrez par la ports qui esioyent arrestez à un 
logis que Monsieur de Brèves a fait bastir au haut du jardin. 
L'Aga de l'Arsenal: estoit là qui, me voyant, vint a moy, me 
faisant quantilé d'ercuses, d'estre venu ainsy sans m'adviser. Je 
le priay de me dire [ce] que c'estoit, et laisser ses honnestetér. Il 
me dit que ces esclaves que la Buyle avoit rendus, avoyent tué 
leur gardion, et qu'un de mos gons on astoit consentant. Alors je 
me plaignis beaucoup, blasmant son indiscrétion et peu. de juge- 
ment, de n'avoir pas considéré que c'estoit donner moyen à « 
valles de se sauver, et me donner desplaisir de.ne le pouvoir pan 
faire pugnir. 1l me dit que je ne m'en fachasso-point, qu'il scavoit 
où il estoit, et qu'il me le ferait voir, tout astheure. Ja. montre 
estre bien ayse de cela, m'en vais pour le voir; il me montre une 
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fosse dans la terré où il mé disoit qu'il estoit, et où il avoit Fait 
entrer quelqu'un des siens durant cela. Je vais tirer de la dedans le 
corps mort de ce gardien. Un tel effhoy en prist aux Jannissaires de 
céans, qu’ils s'enfayrent tous; il: emporient cependant le corps 
mort, Tout le monde s'assembloit par les rues. Dieu sçait comme 
ls parloyent de ceste maison et de moy ; et lous mes amys ostoient 
aussy efhoyéz que s'ils eussent veu ina ruyne ; et la plus part crai- 
gnant de se trouver embarrasséz en ce fascheux accident, n'ozoyent 
uy me voir, ny envayer à moy. La nuit vint ; el nos interprètes ct 
mes gens revinrent, et la frayeur en augmentoit. Ce qui me 
faschoit le plus, estoit trouver co valot à dire, Lequel estoit Alo- 
mand et servoit un Gentilhonme Aleman que je menay icy, par- 
tant de Parist, J'en fis une si forte ct si vive inquisition que ja 
seur qu'il s'en estoit fuy à Constantinople, scœeuz Ja maison où 
il estoit. J'envoiay, dès avant jour, pour le trouver et m'en alai 
trouver le dit Capitaino do le mar. 

Je me plains & luy de l'indiscrétion de l'aga, et de luy de ne 
l'avoir adverty de ce qu'il devoit faire ; que cest homme échappé 
pourroit faire que quelque canaille me blasmeroi:, et que ceste 
maison de V. M4 resterait tachée de ce meurtre; que j'avais 
sœu que ce coquin estoit passé à Conslantinople; que j'avois 
quelque lumière du Heu où il estait ; mais non telle que je puisse 
avoir ce contentement d'être assuré de l'avogr entre mes mains. 
I me montra infiniment désirer pour l'amour de moÿ que je le 
trouvasse, et me faisait demonstration de quelque peril, ne le 
trouvant point. Je l'accusois si cela arrivait. Et, estant presque 
certain de le trouver, je luy dis que je desirois cn faire la pugnis 
tion au logis. [1 me dit que cela ne s pouvoil, qu'il falloit que je 
V'envoyasse au Divan, Je disois ma jurisdicuion; et contestmes 
longtemps, sans que je le puisse plier à ce que je desirois. 11 me dit 
à la fin que le premier visir el autres Bassus se Lrouveroyent ce 
matin à l'Arsenal, et que là, on ordoneroit ce qui s'en feroit, 
Ainsy, je le Jaissay, et, m'en revenant, je scœouz que l'on avoit 
atrapé ce valel, et qu'il estoit au logis, Sans ÿ relonmer, je me 
résolus d'aler à J'Arsenal, et sœuz comme le virir avoit 
eavoyé à mon logis pour parler à moi, et mandé à l'Ambassadeur 


1. Ce valet s'appelait: Ozéas Lalla. (Voirie vorage de Salignec, livre, chap. 5.) 
LLe sieur d'Angasse nous dit duns son journal : « La vingt quatriesmo mars, Mon. 
sieur l'Ambassadeur £t pendre un Allemand nommé Ü34 haie de rancfort. 1l 
ostoit serviteur d'un genülhommo Allemand nommé M'd'Échulin. » 
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d'Angleterre et au Bayle de se trouver à l'Arsenal ca matin. Le 
dit Ambassadeur y alla soudain, et le Bayle me demanda pour y 
venir quant à moi! ; ce que nous fismes. Le Vizir, les Bassas et le 
Capitaine de la mer estoyent en plain Divan, où il y avoit plus de 
deux mille psrsonues, ot où l'on avoit porté le dit corps mort. Là 
fusmes nous apelé: le Bayle et moy; et, l'Ambassadeur Anglois 
demeura dans une petite chambre à part, s'exeusaat à se présenter, 
ayant commandement de son Maisire de ne point quitier la pré- 
séance?, et ne desirant point entrer en disputte avecques moy. 
Estant assis, le premier viir commença un discours assez hautain 
contre nous. Je le cognus à sa façon, et ayant sceu de l'interprete 
Olivier comme il commençoit, je luy rompis la parole, luy disent 
que je ne scavois ou s'il se moquoit, ou #'il ne scavoit ce que je 
reprasentois icy ; que s'il continuoit, je ne respondroïs à un lan- 
gage si mal pensé; qu'au reste, on ne pourroit m'accuser de rien 
à quoy je ne sceusse bien respondre, estant asseuré de la justice 
de mes actions, mais que je desirois que l'on parlast à moy comme 
il falloit, et non autrement. Le Viir s6 recogaust soudain, et 
commença a rabiller son langage, et à me prier de ne m'en point 
ofencer, ei se teusi, Je commencay à me plaindre de ceux qui 
esloyent venuz à mon logis, dont l'indiscrétion avoit fait sauver 
ce valet, acousé d'avoir consenty à ce meurtre; que je ressentois 
tellement ce desplsisir que je demandois que l'on m'en fist raison. 
Le Visir et lea Bassas so regardoyont l'un l'autre, lorsque le géné- 


J: quant à moy : avec mal. . 

2: Les 1astruciious dunuées au baroa de Baligaao, au moment de partir pour la 
Turquié lui enjoinaient de conserver ls préséanco sur tous les autres ambassa- 
deurs. L'article 27 des Lepitulaiions nccoruses à la Frence on 16) était ainsi 
Gonçu : « £! pour autant qu'iceluy Emprreur de francs eut entre tous les Boys ot 
Princes Chrestiens, le plusnubls ei de la plus haute famille et Le plus fort amy que 
nus ayeux ayent acquis entre lea dicls boys dt Princes de la crayance de Jerus 6 
gomme le tesmoignent da sffucts de sa sineère amitié. En contidératiun de ce, nous 
gouts el cummanduns que sun Ambassadeur, qui révude à notre heureuse Purie, 
avt da prhdance sur l'Ambassadeur d'Espagne sur œœux des autres Rays ct 
Princes, soit en notre Divan public ou autres eus où us se pourrunl Fen- 
contrer.» 

Le presdige do la puissence at des honneurs avait la plus grande infueuce suc 
resprit dos Lurcs, e l'Angleteers, pour 30 faire valoir à Gonstuatinople, ne crai: 
gaait pas de s'atcribaze dés royautis et des litres out à lit imagiaaires. Lo s 
d'Angasse nous rappyrte clans son Journal qu'on janvier 1806, « le roi d'Anglo= 
térroseriea au GA Sr pour la Liberté da 8 Gharlay quy usioit prisuuaier eux 
Sept Taurs, prouu les dires sulvants : « Jasobus Dai oplmi cunlitoris et réctorir 
uniei de méaed mignas Oriaanias, Francia et Hibernas Res : Verus fui contra 
ormnes idulatras fuso Christ nomen proftendss énvicius el golentissirnus propue 
gnaiur. » 
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ral de la mer, en riant, me dit : à quoy servoit tout cela puisque 
j'avois en ma puissance cest homme. Je luy dis que le desplaisir, 
et cholère que j’avois en le trouvant à dire, me duroit encores ; et 
que, l'avoir trouvé n'empeschoit pas que je n'eusse occasion de 
me donloir de ceux qui avoyent fait ce qu'ils avoyent peu pour le 
faire sauver. Lors le Virir et Basaas commencérent à tesmoigner 
du plaisir de quoi je l'avois; et le Viair me dit pourquoi je ne 
l'avois pas mené. Je luy dis, que s'estoit, parce qu'ayant fait une 
telle faute au logis de V. M“, je voulois que la pugnition en fut 
faite là et par moy, afin que chacun sceust que moy el non eux le 
faisoit pugnir. Que s'estoit de ma juridiction, que je ne la perdrois 
point, Hz respondirent que ceste jurisdicuion n'estoit qu'en cas que 
ce fust entre deux chrestiens ; mais que l’un de ceux-cy ele mort 
estoit Turoq, que La juridiction estoit leur. Je replicque encores ; 
et eux voyans que leurs raisons n'estoyent pas si fortes que les 
myennes, il: me dirent que, sang tant de dispute, il falloit le faire 
venir. Je leur dis que je n'en ferois rien de bonne volonté; qu'ils 
avoyent la force pour Le faire; mais que je eroiys qu'il: y pense. 
roient bien, avant que faire force à un Ambassadeur de V. M; et, 
qu'ayant reçu un tel outrage, veu et scen de tous, je voulois aussy 
que tous scoussant comme j'en aurois uzé; que ce malheureux 
arrivant devant eux pourroit se sauver, disant qu'il se vouloit faire 
Tureq; mais qu'ils ne penssaswent pas que je ne le voulusse lai 
ser sortir de céans, alu qu'il ne fust pas examiné; qu'ils 
envoyassent pour l'interroger, qu'ils s'aydassent du baston, des 
cordes et du fer pour le faire parler, que tout m'agrécoit ; mais que 
cela se fist chez moi, et que sa pugnition ne peut esire dannée à autre 
qu'à moy. Le Vizir voyant ma resolution, se mit à attaquer le 
Bayle de Venise par des paroles fort rigoureuses contre la Sei- 
eneurie de Venise, et en particulier contre luy., Lequel respond 
guelque chose sur La souveraineté de la S de Venise « qui ne 
recognaist que Dieu seul ». Cela l'irrila davantage, de sorte que ce 
langage alla 87 avant, qu'il me sombla que je debvois tascher do 
le rompre, bien que le dit Bayle n'eust sonné mot, tant qu'on 
parla à moy. Ce que je fis, Iuy disant que le lieu où nous estions, 
où il y avoit tant de personnes, n'estuil pas propre à ces disputes; 
qu'il valoït mieux les laisser, ou pour le moins les remettre à un 
autre Heu : Ce que le Vizir fist, ce dit-il, « pour l'amour de moy : » 
et tout d'un trait : « que puisque je voulois faire faire La puguition 
de ce valet, il en estoit content, et s'en remettoit à moy. » Je l'en 
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remerciay et prisy envoyer quelqu'un pour l'interroger, et envoyer 
les esclaves qui l'accusoient afia de les confronier, et de n'oublier 
point d'envoyer quand el quand un bourreau. Ainsy se rompist ca 
divan, et chacun sen revint chez soi. On me vouloit faire danner 
aux parens du mort, pour apaiser leurs crieries; mais, je ne le 
voulus pas, ne le trouvant nullement à propes, Jo n’euz pas achevé 
de disner que l'Aga de l'arseual m'ameyns les esclaves et un bour- 
reau. Je 62 confronter avoe eur co miscrable, et confessôrent : comme 
avant aler chez le Bayle, ile estoyent sonuz céans, aydéz et cachéz 
de lui; ct ensemble la nuyt, l’avoient lu céans el enterré au lieu 
ou l'on avoit trouvé le corps, ct après, s'estoyent aler retirer chez 
le Baile. Cela ouy, il fast selon les solempnitez accoustumées icy, 
condamné à la mort, et le fs mettre ds mains du bourreau pour 
l'aler faire pendre à la porte de céans, priant le dit Aga de le vou- 
loir interroger et examiner paravant ; ce qu'il no voulust point faire. 
Ainsi Dieu mercy, je suis sorly de ce malheureux accident, el 
avecques tant de beneictions de tont le monde, qu'il ne se peut 
dire davantago!. Le lendemain le Baylo de Venise m'est venu 
prier de vouloir voir le premier Bassa, et faire ce bon office à la 
seigneurie de Venise, de l'apaiser; que c'est un ofice qu'elle ne 
peut auendre que de l'Ambassadeur de V. M, laquelle elle ne fau 
dra d'en remercier. Je creuz que V. M4 l'auroit agréable ; cela me 
La foict faire, et de sorte qu'encores que je l'aÿo recogneu très 
animé, sy, m'a il promis n'en faire semblant au Bayle de Venie ; 
ains pour l'amour de moy, qu'il taschora d'adoucir ce qu'il avoit 
aigry. Je m'asseure qu'il le fera; ec le dict Bayle de Venize à qui 
je l'ai redit, en a un contentement extrême et l’ira voir; ce qu'il 
a'osoit en façon du monde. Il y a desja longtemps qu'il me semble 
que, sy ces gens éstoyent un peu moins pressez d'affaires, ils 
aguasseroient Ja dicte SE do Vonize. Cecy me confrme bica cete 
opinion. Mais d'autre part, je croy que c'est le premier Bassa et le 
general de mer qui ant senlement este fantaisie. Leur autorité et 
pouvoir changent si souvent icy, que cola est bien aysé à changer 
aussy, et puis l'argent ne manquera pour les ruiner ou pour les 
adondir, le Scigneurie de Venise cstant trés liberalle à telle chose 
Sire, bien queje suplié très humblement V. M“ d'excuser la 


L. Dans le lattre inédite d'Ilenri IV à l'ambassadeur en date du 21 mai 1606, 
qxe nous publions plus loin, nous voyons que le roi félicite le baron de Balignac 
de le conduite qu'il tint on cuite circunsance. 
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longueur do oesle lectra, sy, onerey-je l'alonger pour luy dire, 
comme ces soldatz françois qui servent ce Seigneur! sout venus 
icy avecques le Vizir. Il: sont deux cens; mais, outre six vingts 
françois, les autres sont Alemans ou Iuliens, ilz sont entrés à 
Constantinople, leurs enseignes déployées, et sont aléz faire faire 
une salve devant le Sérail. On les a logez dans Constantinople, 
où seule parmy tant de divers peuples qu'il ÿ a, ils portent L'espéc : 
et ainsy vont, et au logis du Visir, et par la ville, fairans tous 
jours quelque inslence, de quoy on ne leur sonne mot. S'ils 
estoient en plus grand nombre et eussent quelques capitaines À 
qui il: obéissent, il: seroient honoréz et très bien (railez; mais 
ils en changent tous les ans, et leurs capitaines sont tellement 
acoustumés, que ceux qui le sont aujourd'huy ne se ecandalisent 
gueres de ne durer en ceste charge huict jours, se rémetans à 
estre soldats comme paravant et obéir aux autres capitaines; de 
sorte qu'il ne tardera guères que tous ne se puissent vanter d'avoir 
esé, et capitaine et Colonel. Je voy que tout cela périra icy: et 
à mon advis, ilz sont tele que en quelque part qu'ils fussent, île 
ne pourroient faire quelque bonne fin ; et est venu avec eux ung 
soldat de Beaucaire nommé Palier qui est grand pétardier et a 
d'assez beaux secrets tant pour la poudre et choses de feu qu'autres. 
Après la prise d'Oslende?, il s’en ala trouver le grand due de 
Toscane et ce fust Luy qui sur les gallères de son Altesse, pétarda 
Ja Péruse; et à son retour de là, fust en Hongrie où il fust bien 
reçeu d’abordée, mais enfin par quelque soubçon, fust mis en 
prison à Vienne; dont il 8e sauva miraculeusement. Il est venu 
céans, n6 voulant demeurer avecques cesia compagnie; et me sem- 
blant auésy qu'il n'est bon qu'il y soit, et estant capable de faire 
quelque bon service. J6 l'ay retiré tout nud, et si misérable que 
s'est pitié. Il me trompe fort Siro, on il mérite d'estre eutrelenu 
atendant l'occasion de l'emploger. S'iE plaist à V. M“ 80 faire 
enquérir de luy, je le guarderay jusques à la responce de ceste ey; 
il a esié avoc M. de Guise, ei luy proposa la prise de Morgues, de 
quoy il ge tenoit très assuré; il est à mon adris, bien azsrdeur 
pour entrer dans une plsco pour la rocognoistre, et a l'esprit tout 


4. Bordier nous a fut (livre LV, chap. 10) l'historique de ce régiment: nous on 
donnons quelques extraits aux Piécts justifcaéiter V. 

2. Osisnde, à 19 kilom. O. de Bruges sur la mer da Nard, soutint en 1601, 
comre Bpinolz et Les Espagnais, un siège mémorable qui dure $ ans. 

3 Férdinand fu de Médicis, grand duc de Tosoane, de 1587 à 1879. 
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porté à des inventions pour les pouvoir prendre, et meurt d'envie 
de faire quelque chose. Monsieur de Peraux ! le cognoist ce dit-il; 
il me semble tel, qu'il n'est'hon de Le laisser courir, car il pouroit 
bien estre gagné à faire du mal, eslant misérable comme il est, 
d'esprit actif, ct désireux d'estre employé, et n'ayant pas les autres 
quulitez qui luy aprènent cs qu'il doibt seulement vouloir. J'atenda 
avecques dévotion les nouvelles do l'acouchement de la Reyne, 
priaut et faisant prier Dieu par tout iey pour le rendre heureux 
et au contentement de V. M% es sien, qui sra celuy de ses sub 
jecls, ete. 


Sazaanac, 


1606 (25 avan). 
Lettre inédite (minate). Biblioth. nat, Fr, 16145, fol. 28. 
LE ROI AU B* DE SALAGNAC 


SOMMAIRE : Henri IV désire savoir si Le roi de Porse @ prof de sa vichire 
contre les ures. — Pair conclus enire Bokay et l'Empereur. — Le Roi 
s'éomna de Fanaihis de l'Empereur. — Le Rai d'Esparne prépare une flole 


contre les Tures, — Plaintes cuntre les Corsmures de Barbarie. — Le due de 
Bouillon ast rentré dans le desoir. 


Mons” le baron de Salagnac. 

Jay veu par vos lettres du sixicsme Janvier et m'avez confirmé 
gar celles du n° du dit mois? la signalée victoire oblenue par le 
Persien contre le Sigale, et remarquable tant pour le nombre des 
morts que pour le grand attirail d'artillerie et autre suite et équi 
page qui y est demeuré. Je ne doubte point que cela n'ayt mis 
en arrière les affaires du Gi Sr, d'ailleurs jà assez descou- 
sus; mais j'auray à plaisir de sçavoir par vous si le dit Per-. 
sien aura peu se servir à propos de l'heureux succër de s6s armes 
et s'il aura poursuivy ra pointe avee autant d'ardeur et de bonne 
conduite que la fortune luy en a présenté d'occasion ; car ca sont 
des oportunités qu'à peine un siècle entier peult feire naistre ; 
lesquelles si elles ne sont embrassées eL mesnagées avec prudence, 


1. Humber! de Perault, Ba: de Montrevost, Cow” des Ordres du Roi, Gouvère 
ueur des Ville et Cie de Mâcon. (Dict” do La Chesnaye des Boi.) 
4. Voir cos lettres plus eut 
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rendent les waraux d'un long temps infructuenx; et souvent la 
négligence ou mespris d'icelles donnent courage à l'ennemy et 
pareillement le moyen de regagner l'advantage qu'il avoit perdu. 
L'esprit et la générosité que vous me mandez estre en ce roy de 
Perse, me fait croire qu'il en usera autrement. L'empereur a fait 
la paix avec les rebelles d'Hongrie!; et par icelle le Boskai qui 
estoit leur chef est demeuré prince de la Transilvanie el d'une 
parte de la dite Hongrie, en quoy il me semble que sa condition 
n'est pas empirte. Celle d'avec les Turcz? s'advance tousjours ; et 
s'il est ainsy, comme il y a apparence qu'ils la désirent par delà, 
j'ay opinion qu'on en tombera bientost d'accord ; car je ne roy pas 
que pour eesle grande deffsite du dit Sigale et pour autres 
désorires et confusions qui règnent en plusieurs endroits de 
l'empire du 64 Sr, que l'Empereur et les autres princes d'Al- 
lemagne qui y sont les plus intéressés s'en eschauFent davan- 
tage. Je ne sçay toutesfois quelz plus piquans exguillons ilz 
attendent, pour les réveiller d'un si profond endormissement, que 
les pertes qu'ilz ont reçeues ces dernières années, nou mains hon- 
teuses à leur particulier que désavantagenses à tonte la Chres- 
tianlé; avec cesie belle occasion qui se vient présenier à eulk, où 
pour les accuser d'une extresme fénéantise s'ilz ne s’en esmeuvent, 
ou bien pour leur rendre avec honneur et advantage, s'ils l'em- 
brassent, ce qu'ilz n'ont peu conserver et deBendre avec force et 
courage. L'on m'a mandé que le Roy d'Espagne arme par mer, 
sur ce qu'il a entendu que ce G* Sr en faisoit autant de son 
costé. Tz ont si mal trailté en Algier le consul qui y esloit par 
mon commandement, qu'ils l'ont contrainct d'abandonner la 
place; en laquelle celuy qui est de présent, exerce cependant la 
charge jusques À ce qu'il y soit pourveu d’un autre. Moissac m'a 
escript qu'ilz ne luy ont point voulu permeitre de rebastir le bas. 
tion de France, mais seulement d’y restablir ses affaires ; et qu'il 
est bien empesché de tirer raison de ces gens-là. IL adjouete qu'ilz 
usent de grande insolence envers les marchans de mon royaume 
qui ÿ vont trafiquer, et qu'il font peu d'estat des commande- 
menu qu'ils reçoivent du G4 Sw pour la restitution des esclaves 
françois et des marchandises qu’il: preignent sans aucune cause 


1. L'Emperour était entré on négosiations avec Botskal; mai 
dos arantages si considérables quo la paix ue pui étre conclu 
qu'en eoptembre 1606, 

2. La pai stra F'Empercur où les Turcs. 
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légitime ; ce que continuant, je seray contraint d’y pourvoir, ainsy 
que je jugeray plus à propos pour le soulagement de mes subject 
êt la liborté du commerce. Quand le 8° de Brèves sera de retour 
auprès de moy, j'adviseray de faire avec luy sur ce que demandez 
en sorte qu'ayez occasion d'en estre contani!. Le duc de Bouillon, 
qui de Sedan m'aroit accompagné à Mouson, et ds Ià s'en estoit 
retourné en la dite place pour donner ordre à ses affaires partien- 
lières, est arrivé aujourd'hay en ce licu, avec dessain de réparer 
le passé par les services qu'il me promet de me rendre à l'advenir, 
et de me suivre d'ordinaire pariout, et de mériter mes bonnes 
gréces par tous les moyens desquelz il se pourra adviser. Je feray 
aussy qu'il aura ocession da persévérer en cesie volonté, par les 
effect que je luy feray parvistre de ma bienveillance, aiosy 
qu'useray tonsjours à l'endroit de ceulx qui par leurs actions s'en 
renderont dignes, cte. 


1606 (2 mai) 
Orig. ol. 30. 
À M. DE VILLEROY 


SOMMAIRE : Nairance de Madame Christine de Francs. — Eleckion d'un Roi des 
Romains. — Desseins due J Basse contre ler Rebelles, 


Monsieur, Jay seu l'acouchement heureux de la Reyne, d'une 
flle%, Le Roy nous donnera un Glz, Dieu aydant, dans l'année 
prochaine. Je n'ay rien à adjouster de nouveau. Cesia année pré- 
pare beaucoup de choses par tout. Un bruit rourt iey de lsslection 
du duc de Bavière pour Roy des Romains’; mais ne le sachant 


1. Le Roi veut parler dos frais dont l'embasssdeur avnit réclamé le paioment. 
le note { de le page 23.) 

. Christine, nés le 10 février 1606, épouse on 161 Vicior-Amédéo, duo de 
Bavoie, et mourut le 27 décembre 1663. 

A l'occasion de cetto neissance et pour consoler la Rein de n'avoir pes misau 
monde un garçon, le Roi voulut qu'on fit des réjouissances publiques. Le Mer= 
curs français, tome 1, pago 99, nous décrit tous les cnrisux détails d'un ballet & 
cboval où Carrousel donné à cette oceasion au Louvrs per la noblesse ot ea pré- 
sance de la Cour. 

8. On sait quo l'Empire d'Allemagne était électif, Kais pour assurer l'hérédité 
de le couronne dens leur maison, les empareurs faisaient couronner leurs suc 
cesseurs de leur vivent; l'héritier présomptif preneit alors ls titre de Roi des 
Romains. 

Au moment où écrit l'ambsssudeur, los cours de l'Europe étaient irès préooeu- 
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d'Italye ny d'ailleurs, je n'y ay point de foy. Les Polonais afligés 
des domages qu'ils reçoient des Tartares, ont armé des hommes 
pour s'g opposer; leur ambassadeur vient icy pour le leur faire 
trouver bon, Leurs affaires! sont en estat qu'ils ne voudront à 
mon advis irriler personne. Un nouveau rebelle nommé 
Cure Amorat commante à faire parler de lui et oster le nom de 
Thanild. Je croy que le principal effect du premier Bassa sera 
contre eulx, el qu'il ne passera point plus avant en Perse. Quoy 
que ce soit, c'est son dessein qu'il taschera de faire trouver ban, 
il l'a dics. Is craignent tous ce Persien qui prend tous les jours 


plus grande réputation, ete. 
SaLarxac 
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Mons' de Salignac®, 

Je ne voy pas, par vosire lettre du auni* mars que j'ay reçoue le 
6° du présent, que les affaires de ce Seigneur se conduisent avec 
plus de soin et de prudence qu'elles ont esté juiques icy, pour les 


péss da etio élection. L'ovis d'Ifenri IV était fort rocherché, et nous trouvons 
daas deux lettros qu'il éerit à M. de Besurmont, 309 ambassadeur on Angloierre, 
son sontiment sur lon candidatures proposées : « La Gormerie, dit-il, à Bulle 40 
Princes propres pour esLre préférés ot promus à gente digrité, ét combien quo la 
Maison d'Autriche en soit ausei dépourvue que molle autre, toatefoïo le commo= 
dité ot l'edvaniage que leur donne les psys qu'ils possédent, les rendent pour ce 
regard plus recommandables quo les autres. Le duc do Bavière, Maximilico, cot 
ban et vertueux Prince, qui pourrot y caro porté de l'Enlecieur Palatin, comme 
sstant de sa muison el do son oncle l'electeur de Cologne; mais je éouto de la 
volonté des eutres cslecteurs on sa faveur; cer il est Prince sans cxpérienco des 
armes, ct il m'a Les rolns ai puissunts que ceux do ls Maison d'Auiriehe, IL cst 
certain que los Espagnoïs y porteront ils peuvent, ou l'Archiduo (Albert), ou 
Ferdisand, bevu-père de Jour Roy. 11 mo semble que nous no devons désirer 
lu ay l’autre... Ainsi jostime que Mathias ou Muxirallies, frèros de l'Empe— 
roue, doivon: esta préférée aux autres de là diote Maison. {Voir Lalires mie 
sives, par Bergor de Xivroy, &. VI, p. 820.) 

1. Les affairuo dos Turcs. 

2. Voir plus haut la lettre do Salignac au Roi datée du 14 mars 1696 
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grandes pertes qu'il a faites en divers endroits, par imprudence, 
et faute de gens qui sceussent se servir à propos de ges forces et 
de sa puissance; de sorte qu'il a occasion de déstrer la continua- 
tion des divisions et partialité de la Chrestienté pour s'oster l'ape 
préhension de ses armes, qui maintenant se pouroient iourner 
assez commodément à son désadrantage; car il n'a pas besoin 
d'avoir do nouvoaux ennemye, estant assez empesché à contenir 
ses subjectz en son obéissanee et à se deffendre cantre le Persien; 
lequel, s'il n'y prend garde, tirera plus de profit de la victoire qu'il 
4 obtenu contre luy, qu'il n'apportera de son costé de prévoyance 
et d'ordre à ges affaires, du dommage qu'il en a reçen. J'ay opie 
nion quil sera deslivré de la crainte de la guerre d'Hongrie, 
estant l'Empereur, autant désireux et disposé que luy à la paix et 
peult estre autant nécesrité, pour le mosme manquement de chefs 
que vous dites estre parmy eur. L'on continue tousjours à en 
traitter, et croit-on que l'issue s'en verra bientost, telle que l'une 
et l'autre partie désire ; ce qui esiant, il fera ses efforts beaucoup 
plus puissans contre les rebelles d'Asie, que vous m'escrivez 8 
préparer aussy plus que jamais à l'endomager; lesquelz il n'y a 
pas aparence les pouvoir longuement soustenir, s'ilz ne sont puis- 
sammont assisiés du dit Persien, ou que la guerre qui 8e fera 
contre luÿ, ne destourne l'orage de dessus leurs testes. Je seray 
bien aise d’estre adverty par vous du succés de toutes choses, tant 
pour Je regard du dit Persien que des dits rebelles. L'on verra si 
ce SF sera plus heureux aux exploits de son armée de mer qu'il 
n'a esté en ceulx do terre. Le roy d'Espagne sur le bruit de la dite 
armée navale, a voulu aussy armer ses galères en lialie. Je ne sçay 
si ile seront suffisants pour empescher les eBectz de l'autre, ou s'il 
a quelque dessain ailleurs. U ne tardera guêres que nous ne 
voyons à quoy elle sera employée. Je vous ay mandé ce qui s'est 
passé en mon voyage de Sedan, duquel je suis maintenant de 
retour et venu en ce lieu, pour y jouyr du repos que je me suis 
acquis, en prenant doresnavant mon plaisir en mes jardins ot en 
mes chasses ; toutes choses, grâces à Dieu, estant paisibles en 
mon Royaume pour le présent; lesquelles j'espère maintenir de 
telle sorte par ma vigilance e la sollicitude que je continueray à 
y apporter, que selon les apparences, l'on n'aura point d'occasion 
de prévoir el apprébender d'aucune part, du mal à l'advenir, etc... 
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Mons! de Salagnac. 

Vor deux lettres du XXIX® du mois de mars reçues le XV du 
présent m'ont apris l'arrivée à Constantinople du premier Visir, la 
mort du Cygalle, ca qui s'en est enauivy, les congeilz qu'a donnéz 
le dit premier Bassa à ce sultan, et l'espérance qu'il a de profiter 
ceste année en Hongrie comme il a faict la dernière, et pareil- 
lement la continuation de leurs préparratifz par mer, le jugement 
que vous faictes du général d'icelle, la façon dé laquelle vit par 
delà le reste des François qui st à leur service, et fnallement la 
bourrasque que vous avez soustenue de laquelle j'aÿ eu à plaisir dé 
savoir que voussogez sorty si honorablement que vous avez faictf. 
Je vous sçay bon gré aussy des bons offces que vous avez faicis au 
bayle de Venize, et d'aullant plus qu'estant à présent celte ei 
gueuris, afligée du cosé de Rome, par un différend survenu entre 
le Pape et ce Sénat, je ne désire pas l'abandanner au besoing 
qu'elle aura de mon autorité et de vostre créance où vous estes?. 
Quand à ce soldat de Beaucaire nommé Pallier duquel il est faict 
mention en voatre dernière lettre, il n’y a pour le présent personne 
auprès de moi qui le cognoisse ; mais puisqu'il a en si peu de temps 
changé tant de sortes de parties et servg tant de maistres, comme 
J'ay apris par vostra dite lettre, je n'estime point qu'il sait besoin 


L. Voirle lettre du baron de Salignac en date du 29 mars 1808. 

2. Le République de Venise avant rendu un certain nombre de décrets que le 
pepe juges: contraires aux juridictions ecclésiastiques, une excommunication 
fut lancée par le Saint-Pèra contre cet Etat, et son lerritoira mis en interdit. De 
part et d'autre, on se disposait à prendre les armes, et los puissances étrangér 
étaient prètes à soutenir l'un au l'autre pari. Une nouvelle guerrereligiouse all 
ensanglanter l'Tulie. Henri LV ginterposa et envoya à Romo le cardinal de 
Joyeuss. Une année entière sa passa on négociations dentle roi lui-méms voulut 
cunserser le direction générale. Enfin un accommodument put s'établir sur les 
bases de concessions mutuelles, et la paix fut maintenue. 
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de se mectre en grand peyne de l'arrester, quelque expérience et 
vivacité d'esprit qu'il at; car ordinairement, tels coureurs s'estu- 
dient:plus à tromper qu'à bien servir. Au reste vous sçavez que les 
révoltéz de Hongrie (lesquelz avoient convenu avec les député: de 
l'Empereur des condilions et articles d'un accord) font contenance 
maintenant de n'avoir volonté de l'acomplir, voyant que la noblessa 
d'Austriche a commaneé à s'esmouvoir pour rentrer en la jouis- 
sance de l'exercice de la religion nouvelle, dont ils avolent esté 
privé depuis la mort de l'empereur Maximiliant. L'on estime 
aussy qu'ile ne veuleat traicter sans les Turcs, tellement que si 
l'Empereur ne contants ces derniers, il... difficilement les autres. 
Le pis est que l'Empereur n'est aucunement préparé à faire la 
guerre, mal contant et offencé mesmes contre ceux de sa maison, 
de quoi il: veulent le contraindre d'eslire un roy des Romains, 
ayant jà obtenu un consentement des ellecieurs pour la convo- 
cation et tenue d'une diette impériale. Toutesfois & l'Empereur 
refuse de s’y trouver en personne comme l'on dict qu'il fera, lea 
dits ellecteurs n'y comparoistrant aussy que par leurs députés: 
auquel cas il ne s'y résoudra rien d'importance, tous les princes 
de l'empire estans en très mauvaise intelligence avec le dit Empe- 
reur, et l'Empereur avec eux et principallement avec les protes- 
tans; lesquels refusent les contributions ordinaires qu'ils sou- 
loyent payer pour la guerre, à cause du prétexte de la religion; 
duquel le Bostkay et ses partisans se servent tellement que les 
affaires ne furent jamais en plus grande confusion qu'elles sont, 
ay plus mal préparées et dispersées pour soubztenir la guerre : de 
manière que les Turcyz obtiendront la paix facillement, à telles 
conditions quasi qu'il leur plaira, s'ils prennent résolution de la 
faire ; mais il est fort à craindre que, recognoissant la débilité et 
faiblesse de l'Empereur, s'il: sont asseurés de la foy des dits 
révoltéz, ils veulent continuer la guerre et profiter des occa- 
sions qui se présentent à leur advantage ; car le roy de Pologne ny 
le duc de Moscorie, encores qu'ilr soient en bonne intelligence, ne 
s'en formaliseront : le premier est trop mal obéy de ses subjects et 
mesmes par ceux qui font profession de la religion nouvelle; outre 
cela, il à la querelle de Suède sur les bras contre son oncle : et 


1. Mozimilien I, ls de l'empereur Frédéric I, succde à son père sur lo trins 
Ampérial en 1564. 1 mourut en 1576. [1 était fort tolérant, etinclinait mbire vers Le 
pratsstantieme, 
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quand à l'autre, il est trop frosthement installé en sox esbx, pour 
s'engager en une &i haulte entreprise !. Le roy d'Espagne aussy a 
trop d'affaires ailleurs pour secourir comme il convient la fron- 
titre de Hongrie; et la susdite querelle qui est entre le pape et les 
dits Vénitieus, y est fort contraire; tellement que si les Turcqz se 
mettent sur la deffensive du costé de Perse, et tournent toute leur 
puissance sur la Hongrie suivant le conseil du premier Bussa, sans 
doubte ils y feront un grand progrès au préjudice de la chrestienté 
qui n'a besoin de cela. 

Je prie Dieu, ete... 
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Sire, je réceux hier tout tard les deux lettres de V. M“, une du 
premier et l'autre du xix* de Mars. Ceut ordinaire tardant à venir 
plus longuement que de coustume, me tencit en peine; car les 
Vénitiens n'ont accoustumé ce retardement que pour quelque 
occasion nouvelle. Je n'ay failly d'advertir V. M do tout ce qui 
s6 passe, et mos lettres se suivent l'une l'autre de quinze a dix- 
huict jours ; elle aura sceu par elles la mort du Sigale en Perse et 


le long temps que l'on a mis à prendre une résolution de celuy 
que l'on y envoyeroi: commander : la mienne dernière du segond 


1. En 1604, une révolution sclats en Suède où régnait Sigismocd I, roi de 
Plogne. Bus préterte que ce princo voulait rétablir là religion cathelique dans 
8es Etats. le due Charles de Sudormanie. son oncle, fomona des troubles. et après 
uns guerre qui touron à s0n avantage, à Ît déposer son neveu pour se faire élire 
lui-même roi de Suéde. Sigismond. réfugié dans son royaume de Pologne, rame 
patte ensuita de grands succès en Livouis contre le nouveau roi de Suède, qui 
futalorsforcs de regagner ses Etats, Sigismond s'allia étroitement avec Demetrius 
de Moacovie, et l'aide à conquénir ie iréne de Moscovie, comme nous l'avons vu 
plus haut. 


Google 


_— 48 — 
de ce mois vous aura dict qu’enfin cs sera le premier Bassa, mal- 
gré toutes les ruses dont il s'est peu servir pour s'en empecher. 
Depuis ceste resolution, il a presque toujours esté malade. Assez 
de gens disent qu'il fait son mal plus grand, pour voir si le 
temps luy donneroit quelque moyen paur le depestrer de ce voiage 
qu'il faict à grand regret. es pavillons sont desja tenduz du côté 
de l'Asie; qui est la coustume d'icy pour faire estre tous prots à 
ceux qui sont destinez pour son armée. Je Croy certainement qu'il 
passera cesie saison à nettoier l'Asie, des rebelles, (ainsy me l'a 
il dict}, taschaut à me faire trouver Lon son dessaint. Mais je 
croy bien qu'il craint infiniment de s'accosier de l'armée de 
Perse, ct qu'il désire estre mieux informé de sa force et de l'ordre 
qu'elle tient; joint que la nécessité extrême, qui est en ceste fron- 
tière 14, l'estonne et tous cœux qui vont avec Lay. Il faudra y faire 
aller ds bien loing tout ce qui s'y mandera, et sur des chameaux 
et des muletx n'y ayant ny mer, ny rivière qui luy puisse servir 
pour cela. Ceste nécessité fera, par mon adris, que Van etRevan ?, 
ou tous autres places de la Frontiére tenues par ce G4 SF, se 
raadront, estant maintenant assiégéos toutes à la fois de l'armée 
Persienne, qui empêche que nul secours de vivres y puisse entrer ; 
gi cela arrive, le voila avant en pays, et donnera bien de la 
peyne à Babilone, s'il marche de ce costé 18, Mais il pourroit bien 
pour plus de repuiation, marcher vers la Mecque; et encore 
Alyt qui commande ea Alep peut faire croire qu'il pourroit bica 
tourner de ce costé là, s'il continue à vouloir se maintenir 
par force au gouvernement de la ditte place. J'ay desja faict 
entendre qu'il est nepveu de Jambolat que Le Sigale fst estrangler 
après avoir perdu la dernièra bataille, se plaignant de son retar- 
dement à le venir trouver, et que s'il fust venu de bonne heure, 
la chose fust autrement; dés lors, on disposa du dit gouverne- 
ment en faveur d'un autre. Mais le dict Aly ayant faict entendre 
icy qu'il serviroit fidèlement, le laissant en cesie charge, et fal- 


4. Méhemot Pacha. Le visir, était récllement malade et ne put prendre le com 
mendement de l'ermés. Nous trouvons dans le jaurnel du & d'Angusse : « Ls 
24 nov, Mehemet premier Visir mourut de maladie à Constantinople. Avant 
Au'it fu ecpiré, l Ga Ser A! suësir lou son bien et Le pril. » 

2. Raven : c'est à dire Frinan éans la Turquie d'Asie, à #0 kilom. N. del'Araxe, 
& 5 kilom. N. E, du mont Ararat, 

3. La Mecque. en Arabis, à 46 kilom. E do la Mor Rouge, est le berceau des 
traditions musulmanes, Mahemat y naquit. Cost 1e Ville sainte cù tout dèle 
musulman doit feire un pélarinage uno fois en sa vie. 

4. Aiy Zamboulet. (Voir Pire Justifleatives IV.) 
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sant aussi congnoisire qu'il pouvoit s'y maintenir, on laluy avoit 
confirmée. Maintenant on la luy a ostée out à faiet, et s'est-on 
résolu à l'en chasser; s'il se résoust de se defendre, ce ne peut 
estre sans le secours du Roy de Perse. Le chemin est long et fas- 
cheux ; mais l'occasion ess ai grande e si belle, quelle y pourroit 
bien convier et pousser ce grand prince, de sa nature brave et 
courageux, nowry dens les armécs, et jusques icy assisté d'une 
bonne fortune. S'il estoit venu là, il y auroit peu de remède 
pour empescher que l'Asio ne fust à luy. D'autre part, l'on pense 
que malaisément, le dic: Aly soit pour prendre une si forte résolu- 
tion, pour le danger qu'il aurôit d’egtre accablé avant d'estre 
scouru, et ne voulant ainsy bazarder et sa rie et son bien qui 
est très grand, n'ayant des forces capables de donner ceste résolu- 
tion; car on ne peut croire que ces rebelles se puissent venir 
ensemble, esiant commandez par divers chefs qui ont leurs 
desseins particuliers ; et ce Thanild !, qui estoit le plus grand et 
honoré d'entre eux l'an passé, ne l'est pas cestuy cy, bien qu'il 
sæ soit gouverné valeureusement et heureusement. S'il y comman- 


4. Nous empruntons à la relation de Bordier les détails suivants sur Tacnild 
et sur Aly Zambolat : « Plusioura roballea s'éloväron on divors lioux d'Asie, 
dent éstoit chef un Facnid Bey, hommo trôs remuant ot vigoureux. Lequel cb 
chant moyen de se venger do quelques Pachas dont il ostoit cal eu, at ne 
pouvant eeul, s'avite d'etirer à son party Aly Zamboulal (repvou de celuy que 
Cigale avoit fait mourir), lequel estoit lors Pascha d'Alep, le persuadant à la 
veagoancs de 18 mort de sen anelo qu'il aymoit oxtrosmement. El ne fui melayeé 
d'entamer ce fev, formant un party sous prétezte do so saisir dés Etats oi Soi- 
Heures de fe son onelo, à ce qu'ils 20 tumbassent en meins de lours enomys 
avis dosiroiont oxterminer. Donc ayant assemblé Force gens do guorre, Rignant 
vouloir censorvor son pays, il s'allya at joygait avoc lo dit Tacnid Beg, quy 
d'autre côté avoit fit grand ames do gons do guorre par toute l'Asie, Et fut 
Zamboulat, ebefot conductour de touts coëto armés quy pouvoit sstre de 29 à 
30 mille horuuos. Lar il eatoit grandoment estimé pour sa vallour et génôrosità 
de courego. Uostc armée stant sur pied couroit at raudoit touts la Si, prenant 
places et fortoreases çà et là avec grand porto ot dégatt du paÿa où il demineit. 
Ce que oyant lo Bog de la Natolis, quy cs commo vice-roy ët supérieur de tous 
Los autros Boge d'Asie, quy lors asioit acsor occupé pour la soutinuullas gusrros 
do Pueso, no mungua do fairo gavoir ceslo révelta où ooulévement de gene 
die guerre à la porie du Ga Se oflin d'y donaor ardre et couper chemain 
ceso gengraino quy infoclait tant de pays. Ce quy trouble de pleia abord Sa 
Hauteeso, d'autant qu'ello avoit guerre de tous costés, tan? on Hongrie contre 
l'empereur Rodolphe, ot on Aoio contre Cha Abbas, roy de Perso; pareliement 
on Mossorio, Russie at eutros lioux; ct prévoyant que la piro do tonton dovoit 
estre le civila danse le plus boeu st lo moillunr de sa provinces, no voulant 
perdre de temps pour Lo donner à uns haineux, cyant balansé sur los accurrances 
Los plus nécosseires, il fut résolu ax Grend Divan d'oxpédior où même Buy à ce 
qu'il eslut et choisit quolque bon chef ot ospitainos pour s'uposer aux poraicioux 
dessins do cos robellos, » 
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doit, on craindroit davantage le dict Aly, parce que le dict 
Thanild est sa créature. C'estoit son soldat, lorsqu'il se mist avec 
les rebelles. On tasehe fort à le gagner et à faire qu'il veuille tenir 
l'accord qu'il fist l'an passé; et l'opinion que les dicis rebelles 
ont eu, que ce fust sa volonté, est la cause de son moins de 
crédit; toutes fois, il n’y paroist rien encores, et je tiens pour 
certain qu'il continuera la guerre, tant pour le gain qu'il y faict 
que pour le crédit et réputation qu'il y a gaigné. J'ay desja mandé 
à V. M4, comme le Roy de Perse lui avoil escripl et envoyé des 
présens. Les nouvelles d'ftalie disent toutes l'accord du Boskay 
avec l'Empereur, qui lui a accordé la Transylvanie, et à taus les 
Hongrois, liberté de conscience. Mais il n'en paroist rie ioy j ët 
ces gens ne le croient point; bien ont ils sceu comme il s'est 
saisy de Lipora en Transylvanie!, qui esloit tenu par eux 
et qui esioit un Sangjaquat. 2 atlendent un des prin- 
eipaux d'Hongrie, qui vient de sa part, qu'ils disent estre 
bieu près d'icy, avec lequel il: s'asseurent d'accommoder toutes 
choses. J1z voudroient fort la paix avec l'Empereur, mais ils ne 
voudroient riea readre, s'excusant sur leur loy, qui no leur per- 
met de rendre aucune place aux Créstiens, où ils ayent quelquefois 
dressé Mosquée. Quoy que ce soit, il: ne rendront aucunement 
Agria®, sans laquelle l'Empereur ne veult accorder. Leur raison 
est qu'elle fast prise par L'un de leurs Empereurs, estant À l’armée. 
(Ge fat le père de œstuy-cy.) À cela sont-ils très résoluz et obsti- 
nés, de sorte que si l'Empereur s'obstine de sa part à la vouloir, 
sans doubto La pair ne se fera point. Ce général de merÿ à telle- 
ment faict travailler, qu'il a mis en estat de pouvoir marcher, le 
nombre de Gallères que j'ai desjà mandé à V. MA; mais il a si 
peu de gens de rame, qu'il semble qu'elles demeureront inutiles 
pour la plus part; et encores, sortirant-elles bien tard ; car ils ont 
grande nécessité d'argent, ct il fault avant toules choses, faire 
partir le premier Bassa. Ceste despence est très grande, outre 
qu'il fault payer les gens de guerre tant de cheval que de pied, 
avant qu'ils partent; et monstreut contenance de se mutiner si 
l'on ne les paye, ne démandans pas mieux, tant ce voyage leur 
el à contre cœur. À la vérité, jo ne scay commént ile pourront 


lo de Hongrie, à 108 kilo. N. E. de Bude. Les Turcs s'en 


étaient emparés en 1 
3 Deruis asia. 
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nourrir une armé si grande ; car elle passera plus de six vingt mil 
‘hommes de guerre, estant de nécessité de faire voiturer de loing 
tout ce qui s'y randera. Costo nécessité n'eslant pas seulement sur 
la frontière, msis il faudra commencer à quatre journées d'icy, 
l'Asie estant du tout destruite et désolée ; de sorte, qu'avant d'estre 
la, il auront consommé tout ce qu'ils peuvent avoir faict de pro 
vision ; le peu d'argent fera qué les nouvelles ne seront pas tou- 
jours à propos. Ils ont si peu d'argent et tant d'affaires que, quoy 
qu'il monsirent le vouloir, si n'ont il: pen me bailler, depuis que 
je suis icy, rien de ce qu'il ont accoustumé, de sorte que leur 
nécessité m'est fort fascheuse, outre la cherté de toutes choses 
beaucoup plus grande que de coustumet, Toutesfois le nom de 
V. M est lel icy, et je ne seay comment j'y suis de sorte veu et 
visité, que je suis nécessairement obligé à une três grande des- 
pence qui me centrainet de supplier très bumblement V. M4 sou- 
loir avoir quelque esgard ct me pardonner ceste importunité. d'ay 
desjà mandé à V. M la mauvaise volonté que ce Général de mer 
monétroit porter aux Vénitiens. J'en ay oslé l'apparence, accom- 
modant ce Baylé de Venise avec uy, mais non la volonté; laquelle 
continue à mon opinion, mais dont le peu de moyen fera encor 
dormir les effeciz ; les choses changeront bien, s'il peut sortir d'icy 
plus de gallères que l'an passé. Ce général de mer s'en meurt de 
desploisir; qui mé faict penser pour avoir quelque dessein. Il con- 
tinue tousjours à se monstrer fort affectionné à ce qui regarde 
V. M%, et particulièrement, veut que je le tienne pour estre fort 
non amy; de faict j'ay opinion que si leurs forces de mer estoient 


4. Dans Je < Kémoire des Capitaltiont, privilègs, ele... », transmis par M. de 
Brèves au baron de Saligane lors de l'arrivée de ce dernier à Constantinsplo, 
tous retrouvons 18 traco des gratileations allouées par la Porte aux ambasen* 
deurs de France, Au folio 6, rocta du vol, eoté Pr. 16146, pièse 8, nous trouvons 
l'indication do € Deus commandemens Fung donné du feu Sullan Mehemét el 
Fauire du Sultan Amel ou superintendant de là Cuinine de Sa Hfauleue, pour 
donner deur sseus el demy var jour pour l'entrelènement de la Katsur de l'Arnbas. 
sadeur da France ». Au fol. 6, recto: « Lenx cummandemens des ments au 
Grand Escuuer pour faire dinner à l'Ambassueur de Erancc pour La provision 
de ss cheuouts, par chascun mous deu cents el vingt quilots d'orne 8 cent qua- 
Lorse charreties de fuing par an. » Aux folios 8,9, 10. ete... plusienrs rommande. 
mens eu Vice-Roy d'Eypts où autres Dassas « aur fins que ls Fruncoys ou 
autres qui lrafquent sous La bannière de France, ayent de payer Le drait de doux 
sour cént à l'Ambassadeur de Franez. des marchandises qu'ils remportent des 
Bas de lobéissance du Sullan », Au folio 21. recto : « Un commandenunt dontté 
de Sa Hautesse par Uguel st se vnit ee qui doibi estre donné à l'Améassudeur de 
France lorsqu'il feulé qu'il marehe quand le Ga Sur ve à le guerre d'Ongrie 
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comme elles soulaient, on pourroit en altendre soulz sa eharge ce 
que l'on en désirerait. 

Enfin les Vénétiens se sant résolus à remettre l'Isle d'Augustet 
ês mains de la 5 de Raguso à laquelle ils l'avoient enlevée. Ils 
ne se pouvoyént accorder sur Les formés, et finalement les uns et 
Les autres ont trouvé bonne celle que je leur propose. I y à 
quelque temps, la Seigneurie de Raguse me mauda qu'ils La sui- 
vroient de point en point; et aujourd'hui le Bayle de Venise m'a 
mandé que la Seigneurie de Venise l'agrée, et la’ rend sans chan- 
ger rien que ce soit à ce que j'en proposay. Cela possible rendra 
plus adouey co général en leur endroit, qui Esclavon de nation est 
affectionné Ragusois, tant pour cela que pour divers autres fces 
qu'il en reçoit tous les jours. 

Sire, il y a louglemps que j'ay mandé à V. M4, le peu de pou- 
voir que l'on a icy sur la Barbarie et le peu de respect que l'on y 
porie aux commandements de ce Gi Sr. Je les ay souvent avisés 
que V. M, outre son gré, sera contrainte de leur? nuire; que 8a 
longue patience se eonvertira en plus de cholère. Il semble qu'ils 
le voudroient, espérant que ce chastiment les rendroit plus 
souplesé, Mais ils scroyent bien empesché: au dessein que V. M'* 
me mande, dont j'aviserag de parler, de sorte qu'il n'en puisse 
que bien aller. J'ay veu la lettre du sieur de Moissac, mais j'en 
ay aussi veu d’autres venant de 14, qui asseurent qu’ils laisseront 
rebastir le bastion, el je le croy, parce que c'est leur commodité. 


4. Agoute. 

2. Lille d'Agoste. 

3: De nuire au peuples de Barbaris. 

4. L'utico XX dus Capitaletions portait : « Nous consanions et aurons 
« agrésble, a les Corsaires d'Algsr et Tunis n'ubservent ce qui est porté par 
 ceste nostro Gapitulation, que l'Empereur de France leur fasse courir sus, Les 
« chastie et les prive de 805 puris, st protesions de n'abandonner pour cela 
« l'amitié qui est entre nos majestés impériles, » 

Ei parmi Les pièes Lrananises au baron de Salignac par M. de Brèves, nous 
trouvons : « Üne copie authentique d'un commandement donné du Sullan Acmai 
auz Vise-Roy 4 Milice d'Alger par lequel dE leur est vrdonné de faire rebastir Le 
Bastion des Francoys, qui à etté ruisné de la dite milice et d'Amourai Rays (ou 
Morat Rays, sur pains des chastiments où il seront appréhendés s'ils n'obéissent 
à ce qu et de son intention, qui est que ous Les Françays el Leurs esclaves soit 
Faicts Wbres, el Lurs facullé (biens) prises, ratituses. du defaut de quoy Sa 
Jlaudtesse désclaire 4 se contents que l'Empereur des Francoyi se venge d'esg el 
laur faes ia guerre de vaye d'armes et de fait sans que vela allère l'amitié qui est 
entre leurs Majesles el Empires, Elle près aussi Dieu, s'il n'obéissent à ses ordres, 
gu'it soient mauldits, comme là sont ceux qui n'obisent aux commandements 
de leur Prise, el récquiert que son poin qu'ils mangent leur soil en damna- 

on. » 
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Y. M* saura bien Lost laut ce qui en devra estre, parceque le sieur 
de Brèves m'escript d'Alexandrie du vu du passé, comme il est 
tout prest de s'embarquer, mais, qu'ayant tant demeuré, il s'est 
résolu d'aller tout droit en Alger avec Mustapha Aga et les cam- 
mandemens que je luy ay consignéz pour y faire ung grand effect, 
Le dict Mustapha a bonne volonté et est de quelque qualité. Avec 
les avis du dit S° de Brèves, il pourra faire quelque chose ; et 
#'il 8 peut jamais par autre voye que par la force, ce sera ceste 
fois; mais je my attens fort peu. J'ay un extrême regret, Sire, 
que le mauvais conseil de Monsieur de Bouillon ayt peu enfin sur- 
monter la patience de V. M“, le contreignant, à bon escient d'ar- 
mer contre luy; j'avais cru qu'il seroit trés content, pour tesmoi- 
gnage de sa foi, de remettre Sedan ès mains de V. M“; s'ilnele 
faiet, son malheur le pousse à ne pouvoir pas prendre ce bon 
party, qui, le rémettanl en vostre bonne grâce, feroil foy à tout le 
monde dé La sincérité avec laquelle il veut rendre service à V. M4; 
ou persistant, il faiet tout le contraire, tesmoignant ce qu'il vouloit 
céler, et faisant voir la douceur de V. M“ en son endroit et sa 
longue patience. Dieu donne à var desseins, Sire, tout le bon et 
heureux succëz qu'elle désire ; et plaise à V. M“ de me pardonner 
si j'ose Iuy dire, et la supplier, très humblement que, si enûn le 
diet sieur de Bouillon se recognoiet, il lui plaise le recevoir et 
oublier la peyne et la despence qu'il lui cause®. J'ose cela par ma 
passion à son très humble service, qui me faict désirer qu'il ne 
reste aucun lieu aux malheureux el méchans françois, où se retirer, 
pour effectuer leurs mauvaises volontez, et aussi par l'espérance 
que j'ay que le dict & de Houillon se recognoissant bien, pourra 
rendre de bons et agréables services à V. Mi de laquelle je viens 
encore taut à ceste heure de recevoir une lettre, favorisant les 
affaires que les enfans du feu S' Horatio Ruccellat ont icy®, je 
feray ce qu'elle me commande; mais cest affaire est tellement 
ruiné, que j'ey fort pou d'espérance qu'il s'y puisse faire quelque 


1. Muetaphe Age était lo rogrésentant du CA Sr envoyé avec do Brèvoa 99 
Barbarie, (Voir la note ? do la page 27) 

2. L'ambaseadeur a'avait pas encor roqu Le lottro du Roi on data du 95 avril 
1606, que nous avons puèliée st par laquelle Henri IV annongeit le soumission 
de Bouillon. Le baron do Salignae, #0 rappelant l'ancieano amitié qui le lait 
avae le vicomto do Turenns, n'avait pas héaité à plaider on eauao, 

3. Horatio Rucelay. Los Ravelay étaiont de riches Ananoiar 
aux Médicis. D egisait d'une contsstation à propos do dis: 
Brèves avait voulu 
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chose ; elle pourra mieux sçavoir en quel eslat il est par le sieur 
de Brèves qui l'a mesnagé, et est en procès maintenant avec les 
Réritiers du dict feu Ruerelay. 

V. M'é me faict beaucoup d'honneur de commander le paye- 
ment de c peu de frais extraordinaires que j'ay faict icy et que 
j'ay esté contrainet de prendre à crédit, et ceux aussy qu'elle luy 
a pleu m'asseurer de faire payer, que nous avons faicts, M. de 
Brèves et moy ensemblement, dont toutesfois je suis obligé do le 
dégager, Ceux de Marseille ont desja commenté de m'en donner 
de la peyne, et n'en exemptent pas pourtant le diet S' de Brèves, 
auquel ilz ont voulu saisir son navire à Marseille, qui a causé une 
partie de son retardement. Je sers icy V. Mt, toutesfois le plus 
de poyne que j'y sy et des despenses que j'y fais, est à leur 
occasion; ile Je recognoissent si mal que je scay bien qu'ilz font 
ze qu'il peuvent contre la levée de deux pour cent; ce sont des 
puriculiers seulement, car les marchands trafliquans ea ces mers 
ne le veulent point, cognoïssans assés et la despence que je fais, et 
ce que j'entréprens d'ordinaire en leur faveur. Je mé soucie pen 
de jeurs fantaisies, asseuré que V. M“ ne voudra point les favori- 
see contre moy, qui seroit, du tout contre son service, comme 
Jay des escript quelque fois à V. M% et à Monsieur de Villeroy ; 
et lorsqu'il Iuy plairoit faire perdre ce droit à un Ambassadeur 
(lequel est inséré dans les capitulations{ que V. M a avec ce Sei- 
gneur, qui est obligé de le faire payer), il faudrait que ce fust 
avant la venue d'un autre Amlnesadeur, et trois ou quatre moys 
avant le parement de celuy qui sera en charge; et que cela se 
face par luy et doucement; autrement, ce luy seroit une telle 
défaveur, qu'il luy seroit impossible de servir icy avec honneur; 
et je le dis véritablement et sans aucune affection particulière ; et 
de moy, j'y suis avec une telle despence (venue par je ne stay 
quel honneur que l'on me rend iey] qu'avec cela et ce qu'il plaist 
à V. MX me donner, il sera bien malaisé qu'il n’y aille du mien 
plus que mes affaires ne le voudroyent. 

Je supplie uès humblement V. M4 excuser ce que je luy en 
die, ct La longueur de ceste cy : l'un vient pour obéir à ses com- 


1. Larticla XXJIL des Capimhtions portait : « Voutons que les mareliands 
Brançoys et cour gui trafiquent seu leur bannière, agent à payer les droiels das 
Consuis sans aucune diffiruité. Que nor subjects que trafguent par les lez 4 
aus de l'brirsance de nos ennemys. soient obligés de payer Ler droits de l'Ambat- 
sadrur al Uonsui françois, sans contradiciion. à 
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mandemens, et l'autre vient de ma nécessité : si Dieu vouloit que 
j'eusse assez de quoy pour servir sans aucune importunité, je le 
feris aussi volontiers et librement que j'exposeray à toutes occa- 
sions la vye que Dieu m'a donnée pour son très humble service, etc. 
Sauasxac. 


1606 (22 mm). 
Org. Bi. 43. 
AU ROY 


SOMNAIRE : Fovrat nommé général de Farmée contre la Perse, — Nouvelle 
défaite de Kawin Rasa. — Embarras de la Turquie. — rsiauations fautes 
ds Baule de Venise à propes de La querelle entre Le Pape dt Vanite. — Le Ga 
See sit omparé des rirhessex de feu Mehonet, — Guerre entre les Polonais el 
lus Tartares, — Chiens de chasse promis au Ga Sr. 


Sire, le dix neufiesme du présent{, j'ay reçeu la despéche du 
aav® avril de V. M“, Dès lors que le temps à permis au Persien, il 
s'est mis en campagne donnant tant d'incommoditéz à quatre où 
cinq places que re S tient en ses frontières, qu’il est presque impos- 
sible qu'elles s’eschapent de ses mains. Aussi depuis la mienne der. 
aière du 4° de ce mois, tous les chefe et principaux de la milice qui 
y sont, ont envoyé un estrit signé de bien cinq cens, qu'ilz nomment 
MHassar où ile dhent leurs incommoditez, ct demandent ce qui leur 
fait besoin, et une protestation que l'on ne les peust accuser du mal 
qui suevèdera. Pour quelque remède à cela, un nammé Ferral, 
qui a esté fort ennemy de M° de Brèves, lui déclaré géuéral pour 


4. Le juin, Saligmae avait ferit au Roi, Caite Lettre, qui annonçait à Henri IV 
1e mort du premier visir Mehemet, n'a pu êre retrnuvéc. Le journal du S' d'An- 
eusse y suppiéere : » Le 24 May arriva la nouvelle de 1e prise de Mort Ruts a 
par les galères de Ficrence, ainsi quil venuit evce 4 gallous 50 juindre 
avre Varie de Moda, Le 23° May Dervés Basst qui vstait Capitaine du la Mer 
fut fuict Premier Vis, Le 21° May Jafer Dassa, qui estoit gouvergeur do Chypre 
fut fasct Capitaine de la Mer. 

2. Le 8° d'Angusse 8 noté dans sou juurul :e Le 10 juin Ferat Hassa passa à 
Seutari, acronpagné du GA tir el des autres grands de la Porte, L y fut porié 
per 15 gateres. U y avoit 2 ou 3 juurs Qu'il etui este nome gréral en Perse où 
Al sen aljoi aree peu de forces pour résister au Persien, allenlon La venue du yre- 
mer sir Brut, lequel drouat aller hyveraer en Alep pour etre de bonne hours au 
prochain préntonps vers Ennemy. » 


a. Monet Rats énït hf Ar alèren d'Al et encens in pémtcre ax ane grande dalle. 1 sait 
AE à 18 Alan Matin Fran ne le ce de artonie 
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la Perse. On estrivist bien dix mil Janissaires! pour aller avec un 
grand nombre de Spais, et lui promist-on beaucoup d'argent 
comptant et le revenu du Caire et provinces vaisines; et avec cela 
on les fist soudain passer en Asyc et loger aux lentes. Ainsi, 
furent renvoyéz ceux qui avoyent porté cesle protestation, pour 
lour aeroistre Le courage; mais le diet Ferrat est encores Là, qui 
atend, et les hommes, et l'argent promis. Il est hay extrèmement 
de toute la milice. Il n'a jamais eslé à la guerre ; et les rebelles de 
l'Asye se vantent de le combaitre en passant. Î y & un bruict du 
tout commun qu'un chef des dicts rebelles nommé Calligoli* a sur- 
pris de nuict Nassing Bass, que j'ay mandé à V. M4, qu'on 
envoyoit gouverneur en Babillanne, [et qui a été] entièrement 
defaiet. Ce seroit la troisiesme ou quatriesme qu'il auroit reçue 
des mesmes ennemis, Celui qui estoit janissaire Aga l'anée 
passée, et qui a le commandement d'Alep, y est allé. On ne senit 
ce qu'il se fera là, bien que ecluy qui y est, monstre de vouloir 
obéir, mais on eraint que, ne sachant la mort du premier Bassa’, 
il reprenne courage, Cependant le Bey de Tripoli ot un autre 
sien voisin qui avoyent charge de l'actaquer, s'il ne rendoit obéis- 
sance, sont entréz en telle querelle, qu'ils se fontune bien furieuse 
guerre. IL sera malaisé que l'un d'eulx ne se ralye d'amitié avec le 
gouverneur d'Alep nepveu de feu Zambolat, et que ce renfort ne 
les encorage à la rébellion. De toutes parts les affaires de cest 
Empire vont en déclinant; et peu de secousses en advanceront 
bien la ruine. De vray, la facilité, l'utilité et la gloire de ceste 
entreprise me laict estonner de ne voir autre chose; ils se 
rajouissent infiniment du débat entre le Pape et la S° de Venise: 
Lquelle se servant de eoste ocension, a assouré le premier Basso 
que ce différent estoit meu pour n'avoir voulu rompre avec eulx et 
entrer ea la ligue que le Pape traite vifment contre eulx. Le Bayle 
me vient prier d'en vouloir autant dire. Je l'ay prié qu'il se con- 
tentêt que je n'en parlasse poinct, ne voulant qu'il me trouva 


1. Gette phrase, peu ictelligible, a dù être mel transerite par un secrétaire. Le 
sens deit être celui-ci : On éérieif qu'on emverrait 10.000 fanisaires. 

2, Probablement Calender Qgli, qui ft surtout parler de lui en 1618. 

S. Cusscin Basse, comme nous l'apprend le journal du B° d'Angusse." 

4. 4ly Zombolät commandait à Alep, comme nous ls voyous quelques lignes 
plus loin. 

8. Mohemet premier visie. 

6. Le bay de Tripoli étail alors Jussuf, dout en rerra plus Join la révolte contre 
le Ga 8. 
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disant les choses autrement qu'elles ne sont. J'aÿ reçeu par ce mesme 
ordinaire, celle que V. M4 lui éscripli ; et bien qu'il ayt changé 
de qualité, je la y baïlleray, ne l'ayant peu faire encores parce 
que depuis que je l'ay receut, le dict Bassa à esté empesché, à voir 
& visiter les richesses du dernier premier visir mort; et, elles se 
sont trouvées à bien plus dun million, tant en ce qu'il avoit icy 
qu'à Bellegrade? que, soudain estre mort, on envoya chercher, et 
qui sont arrivés depuis troys ou quatre jours. Il s'y est srouvé 
troys cens mille sequins en eomptant, bien pour autant de pier- 
rerie, argenterie où meubles qui ont esté portés au serail, el dict 
on, que ce qui se vendra montera bien à quatre cens mil escuz, 
sans la bonne part qu'il a euo du premier Bassa. Co Sr s'eat trouvé 
mal ces jours passés, et les Juifs qui commencèrent à cacher 
bagagen firent courir quelque mauvais bruit de Febwre; il so porte 
mieux mais on ne l'a point encores veu. Îl est an une de ces Mai- 
sons, auprès vers la mer Noire, nommée Candely. Le Roy de Perso 
a un Ambassadeur en Pologne, de quoy cs gens en sont fort 
scandalisés de voir les Polonoys arméz contre les T'ariares, desquels 
ils ont reçeu tant de mal qu'il ne se peult davantage, bien que, 
par la paix qu'ils ont avec ceste Porie, ce Se soit obligé de les 
garantir de ces dommages. Le Prince Dametrius de Moscovis est 
dutout allyé avec eulx. On croit pour certain qu'il embrassera la 
religion catholique. Les marchands, qui en viennent, le disent 
ainsi. Ce servit une grande choso et une grande ayde à qui voudra 
entreprendre (contre les Turcs]. 

Je supplieray encores V. M4 rouloir se ressouvenir des leuriars 
datiacke pour ce Se, qui les atiend fort, et à qui le temps dure 
beaucoup de ne les voir point venir, etc. 


SaLagnac. 
1. A Derois qui voait d'être nommé promise visir en remplacement de 
Mehomet. 


2. Belierad, petite ville située au nord et près de Constantinople. 
3. lu, C'est-à-dire les Polonais. 
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1606 (22 avis). 
Org. fa. 15. 
A M. DE VILLEROY 


SOMMAIRE : Le chevalier Rossi S'ost fait makoméan. — 1 demand la proieciion 
de Lambassdeur à teur fuir la Turquie. — Soltnts franpais du tervice du 
GA Se, — Nemède syurerain contre a maladie de We pierre. 


Monsieur, le dix neufesmo de ce mois, jay reçeu avec celles de 
Sa M“, les vostres du X° et 25° avril. IL ÿ & environ douze jours, 
qu'il arriva iey un chevallier de Malte qui est de Naples et 5 une 
commanderye près de Bourges que son homme ne m'a point seu 
bien nommer; il s’est faict Ture soudain estre arrivé, sans avoir 
voulu parler à personne. Son homme m'a dict qu’il est do la Mai- 
son des Rossy? do XXV mil ducau de rente. Il servoit le Roy 
d'Espagne, et en avoit soixante escuz de pension Le mois, estant à 
sa maison, el le double en servant. IL avoit uue des compagnies 
que Spinola* mena en Flandres. Cest homme qui est venu avec 
lny, qui estoit euscigne d'une de ses dittés compagnies, dict que 
c'est un fort galant Bomme qui a est poussé à ce qu'il a faict, par 
quelque mescontentement d'Espagne. Depnis avoir parlé à moy, il 
l'a relourné voir; et, luy ayant parlé de ce que je luy avoys dict, 
äl eut une très grande repentance de ce qu'il a faict, me pria de luy 
envoyer quelqu'ua des miens. Mais il est encores tellement gardé, 
que l'on ne peuit parler à luy. IA continua à me montrer sa repen- 
tance et la ferme résolution qu'il a de s'eschapper : cela ne luy 
sera pas trop aisé. Tout à ceste heure, escrivant ceste ey, on vient 
de me dire qu'il vient d'arriver un autre chevalier qui est Romain 
avec mesme dessain que l'autre. Je ne puis pour encore vous dire 
autre chose; je ne scay comme le diable leur forme ces opinions; 
car outre le mal de péché, c'est une misère que du traiclement de 
ces gens la. Avec ceete nouvelle, on vient de m'asseurer celle de la 


4. Voir flux Laut, La Letira dn roi datée du 3 avril 1605. 

2 Voir plus loin fa lettre de Snligane à Villeroy, datée du 
Inqualla il est de rouveau question de ce chevalier 

3. Ambroise, marquis de Spinole, célèbre enpitnine italien, né en 1571, mari en 
462), su mit au servico du Lhibppe IL, roi d'Espagne, et employa son irrmmensg 
fortune À entreterir des troupes ave Jesquallos il sontint la canaa espagnole 
dans les Peys-Bas. [1 s'empera d'Ostendo en 1604, après 3 nos de siège, el fut 
lenglamps commandant da touios Les troupes espagnoles 8n Flendre. 


nt 1696, dans 
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défaicte de Nassan Bassa. Baptiste! dons je vous ay éscripi quel- 
quefois, qui sérvoit à l'artillerie dans Bologne dent faict Turcq 
aussi, mais ça esté pour sortir d'où il estoit; il me vient voir et me 
tesmoigne sa volonté; le mal est que quelle quelle soit il est bien 
mal aisé de l'effectuer, Quelques soldats françois aussi qui estoyent 
dans ce régiment, 5e sont faits Turcgs, et n'ont pas plustost eu 
pris le turban, qu'ils s'en voulurent iey plaindre; ear on leur pro 
mec auparavaui, el après, on 8e moque d'eulr. Voilà des desplai- 
sirs de ce lieu qui sons bien fascheux, ete. 
Sasaonac. 
LOrig. autngrapha). 

Monsieur, il ÿ a un homme en ce pais qui fait des anneaux, de 
quoy on fait un merveilleux cas pour la cholique ; j'en ports un. Il 
ya 3 mois, cinq ou sx jours apres l'avoir, j'en sentis du mal: 
mais 31 ne dura pas le tiers qu'il avoit acoutumé, et fs une pierre 
beaucoup plus grande que je n'avois jamais fait; despuis, je n'en 
ay rien senti : je vous en envoye un. Dieu veuille qu'il vous serve 
bien. 


1606 (9 su: 


Ori. fal. 47. 
-AU ROY. 


SOMMAIRE : Miérable élat de l'armée d'Asie. — Ploindes de Roral. — Jafer 
Boss, général de mur. — Les Tures avouent leur impuisranee cire Les 
Corsaires de Barbarie. — M. de Sationac demande au roi de faire pourautore 
Les Pirates par ses galères de Provence, — Le premier Visir Derois toudrail 
que le roi inlerviné entre Les Turor et l'empereur et que la pois ae braitdt à 
Gonsiantinonle per les soins du baron de Salionae, — Réponse de l'ombas- 
sadeur au Visir, — M. de Salignac juge que celte paiz serait un mal pour la 
Chrébienté, 


Sirs, le deffault que ces gens cy ont de toutss choses parois 
tous les jours davantage. Après que Ferrat qui va général en 
Perse, a esté contrainct de partir avce forves assurances que l'on 
luy envoyeroit en diligence ce que l'on luy promet, il s'est arresté 
à quatre journées d'icy, ne voyant rien comparoistre de tout 
cela, et a escript, qu'encores qu'il voye bien que son séjour luy 

4. Eot-co lo mémo Baptite qui, vora cette époque, fhisait l'offoe da courrier? 
oi lotres d'Hanri IV, 
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pourrait importer de la vy8, il syme toutesfois mieux la perdre 
icy, et avant autre dommage que, allant plus aant, estre desfaict 
par les rebelles, qui se prevaudroyent de l'équipage de l'armée, 
de l'argent et de l'aiillerie qu'il a; dons la perte outre cela por- 
teroit beaucoup d'incommodité. Il a envoyé ceste lettre an sérail, 
et arant La faire passer par les mains du premier Bassa; ce dont 
il receut beaucoup dé desplaisir !, L'on faict tout ce que l'on peult 
pour luy envoyer les hommes destiné: pour l'armée qu'il com 
mande; mais cela n'avance guëres, tant chacun craint ceste 
guerre, bien que l'on n'entende encores aucun progrès du 
roy de Perse, qui s'attend que la nécessité luy face rendre les 
places de la frontière, et qui ne s'advance point plus outre, le 
pays estant ruiné tellement, qu'il ne trouve aucun moyen de 
faire vivre son armée. Je croy que cesie saison se passera en ces 
quartiers là sans grand progrès. L'armée navale n'est point encore 
partie : Jafer Bassa ? qui en est général, n'est point encores 
arrivé: lon l'attendra ceste sepmaine, et s'il né vient dans ce 
temps-là, on la fera partir, et quelqu'un la commendera jusques 
à ce qu'il l'ayt trouvé pour la lui consigner. La faute d'argent a 
bien autant empesché son partement que la venue du dit général 
de mer. Deux où troys fois, le jour de bailler le payement à la 
ditte armée a esté donné, qui s'est passé sans le pouvoir. Il: l'ont 
remis à mardy prochain; iz ont eslé contrainctz de désarmer 
huict ou dix gallères, ne pouvant fournir à les faire partir toutes 
armées. L'armée ne passera point cinquante cing gallères mais 
ilz font estat qu'elles seront bien pourvues tant de chiorme, que 
do gens de guerre et n'ayant point oug parler qu'il y'en syt de 
chrestiennes eu leurs mers, ilz s'asseurent en avoir astez. 

J'ay haillé an Visir la lettre de V. MY qu'il a reçue avec bean- 
coup de contentement et démonstration d'honneur. Je pris encores 
par elle, occasion de luy parler des insolences de ceux d'Alger; il 
on monstre autant de desplaisir que je puis faire; ct de vray, jo 
recognois assez que c'est contre leur gré, ét qu'ils voudroyent bien 
y porter quelque remède; mais, ile ne le peuvent, et ne le pou- 
vaus pas, ils 8e voyent assez contans que nous eu puissions faire 


1. Une ordonnanes du grand Visir Mehemat prascrivait de ne pas écrire au 
Sd Br diractament, mais de faire passer lea lettres par l'entremise du premier 
Visir. 

2. Jafer Basse était gouverneur de Chypre lorsqu'il fut nommé général de la 
mer, st m'avait pes encore en lo temps d'arriver à Constantinople. 
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quelque vengonce. Je croy que le remède à cela sera lorsque 
V. M4 aura un peu davantage de gallères, et que celuy qui les 
commandera se face un peu voir et craindre, ce qui n'est guères 
malaisé en La coste de Barbarie, où toutes leurs galères, ensemble 
tant de Thunis que d'Alger, n’en font pas dix, et ne 8e trouvent 
jemais la moitié ensemble, 

Par les dernières de V. M4, je croy qu'elle croit la paix faicte 
entre l'empereur etle Boscay, mais je n'en voy aucune apparence 
jueques à ceste beure, que les ambassadeurs du dit Boskay s'en 
sont retournez assez mal contans, pour n'avoir eu autre argent, 
dont il: ont faict beaucoup de presse, el pour toutes les autres 
choses qu'ils recherchoyent, n'ayant eu que des parolles, ayant 
esté esconduits de tout secours. Lorsque je presentay à ce premier 
Bassa la lettre de V. M4, il me monsira désirer fort la paix avec 
l'empereur, et me disoit qu'il voudroit que ce fust par l'entremise 
de V. M®, déirant par là, faire voir à son maistre combien l'ami. 
dé de la France luy est utile et me pressoit fort d'en ouvrir 
quelques propos, me disant qu'elle se negotieroit en Hongrie, 
mais qu'il y faisoit toujours naistre des empeschemens, afin 
que ce fust luy et moy qui la traiclassions icy. Je luy dis que, 
lorsque V. Mi$ me dospecha, elle me commanda d'en parler, el 
de faire sçavoir à son Altesse que, si le Lien de ses affaires la luy 
faisoit desirer, et qu'il la voulust, V. MS tascheroit de la faire 
réussir ; ce que je fz assez entendre à mon arrivée! : ile y 
ont faict les sourds; que l'occasion qu'il ne fault point laisser 
perdre, lorsqu'elle se présente, s'est eschapée; que maintenant, 
je ne scay en quel estat sont les choses ; que lors, V. M“ le pou- 
voit ; que possible ne le pouvoit-elle pas mainteuant, et que, n'en 
sachant rien davantage, je ne pouvois en parler. Il me pria fort de 
le faire entendre à V. M“, et de la suplier d'y vouloir tascher. 
Elle me mandera le langage qu'il luy plaist que j'en tienne. 
Cependant ils seront si généraux, qu'ils n'y pourront prendre 
aucun pied?. J'ay seu depuis, que le dict premier Bassa a faict 
dire à l'interprète de l'empereur qui est icy, si S. M“ désire la 
paix, que le meilleur moyen est, que œæ soit par l'entremise de 
V. M4, que cela luy rendra toutes choses plus faciles; et que de 


1. Voir les instructions données au taron de Buliguse, lors de son départ pour 
le Turquie. Pièces fustifcatives du promier volums de l'Ambassade en Turquie. 

2. Le seus de cètte preso et colul-ci : En atlendané, lambassodeur fera une 
réponse sivagus, que Les Turcs n'y pourront Érouver un appui. 
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ceste sorte, luÿ et moy l'auront plustôt conclue qu'il ne se sçaura 
qu'elle ge negotie. C'œst interprète qui la désire infiniment, a 
pris cela fort à cueur, et l'a soudain escript. V. M sçaura plus- 
tost que moy comme ces choses auront esté prises. 

Cependant, j'oseray luy dire que jé croy certainement que n'y 
le bien général de la chrétienté, ny le particulier de l'empereur, 
ne la demandent paint. Toutelois, je eroirois qu si l'empereur la 
désire et la veult faire, il seroit bon que ce fust par le moyen de 
V. M6. Quoy que ce soit, csste obligation luy en demeureroit, et 
la réputation ne seroit pas peu qu'elle peust faire faire icy la 
guerre et la paix, selon qu'il lui plairoit, L'on croit bien que ceste 
guerre s’est rompue, V. M l'ayant ainsi voulu; elle m'excusera 
s'il luy plaist de ce peu que je luy en dis, asseurée que j'attendray 
se8 commandemens, lesquels senls sont la règle de mes volentes, 
qui toutes dédiées à son très humble service, n'ont que luy seul 
pour but, ete. 

Suaomac. 


1606 (26 acer) 
Orige fr, 16146, fl. 
AU ROY. 


SOMMAIRE : Le Gà Ser es! à la cxmpagne. — Sévérité ct cruauté de Dervis. — 
AW. de Sabignac se plaint à Jafer, général de mar, des énsolences de cœur de Bar 
barie. — Réponss de Jafer : malgré la difansa du roi, ls Franpais continuent à 
monder sur les scüsseaux do course. — Porte do trois paières de Malle près 
Biserte. — Le Visir craint que Dolrkoy ne fase la paix avec l'omprreur. — 
Prise de Bender por les Polonais. — Nouvelles de l'Asie. — Prisz de Babylone 
par un robelle, — A. de Salignac eroit que, dans Y’lal actuel de l'empire Pure, 
À serait atrd Sontroprendre une sxpéditisn glorieuso contre les Goma. — 
Cupidité du Trésorier dos finances, 


Sire, depuis la mienne dernière du neufesme juillet, ce prince 
qui s'estoit gnérg d'une petite maladie se trouve maintenant avec 
la fèvre quarte. Pour chercher plus d'air et de repos, il est allé 
aux champz avec tous ses équipages de chaise et de plaisir, ayant 
laissé icy son premier visir pour donner ordre à toutes affaires ; 
mais je croy qu'il ne demeurera guères sans revenir, le visir le 
désirant ainsy, tant pour l'avoir garand de s0s actions que pour 
ne le point esloiguer, craiguaut que l'alsence peust diminuer 
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quelque chose de l'affection qu'il luy porte qui est tousjours très 
grande; et le visir se monstre aussi de son costé affectionner fort 
les affaires, se rendant soigneux autant qu'il peut à toutes choses: 
mesmes pour rendre la justico et remettre l'obéissance, usans pour 
cala de rigueurs extraordinaires, faisant mourir toutes les nuicts 
forte personnes pour bien peu d'arcasion À ce que l'on dict ; es qui 
irrite force gens contre luy, mesmes les Cadiz (qui sont ceux qui 
rendent la justice) desquelz il ne demande point l'advis aux ex6- 
eutions qu'il faict fairo. Depuis quatre ou cinq jours, il a foie 
estrangler dans son logis et depuis mettre au ganchet un juif des 
principaux d'iey, riche de aix ou sept cens mil eseur. Cependant il 
met aux charges, les plus capables et gens de bien qu'il peut irou- 
ver; mesmes ces jours passés, il fisi donner les charges de Cady- 
lesquier? de La Gréco et de la Natolie à deux frères, losquelz on 
avoit privés de charge dès que j'arrivag icy : ce sont des plus suf- 
fisans et gens de bien d’icy et qui estoyent très grandz amys de 
M. de Brèves, et aymans et honnorans l'allience qu'ilz ont avec 
la France, Il tasche de remettre encore leur frère aisné en la 
charge de Moufti5 qu'il a eue d'autres fois, et que leur feu père a 
gardé longuement, cola faict croire qu'il désire le bien, mais 
d'autre part, on Iuy rend une infinité d'enuis et d'inimitiéz{; 
voilà l'estat présent de ceste porte. L'armée do mer sortist il y & 
six jours : il est du nombre de gallères que j'a desjà mandé à 


1. Ganche, espèce de pteace dressée aux ports des villes en Turqui 
rvir au supplice des malfaueurs. (Diction. de Tréroux } 

2. Le Gatylesquier dut le premier funetionnaire de la justice. 

3. Le Meufté ételt lo cher de la roligiun. Sun auterité Élait si grande que, lors- 
qu'il avait décilé une ebse le Ga Se lui-même n'y controdisait pas. 

4. Vaici comment Dordicr juge Le Gd visir Dertis Pacha : a Le Ga See qui ja 
soit Re entisfaict de le boune diligence et prévoyance qu'il voyoit estro eu. 
Dervis Pacha, le lt lors son premier visir.…. Geluy done, bien qu'il fut très grand 
amy de monseigueur l'ambassadeur, ne me fera paller wur ce quy est de la vérité. 
Cer 1 estoit Hume furt réharhatif et areax de visage; quy Gesmontrait assé sù 
Berre el mauvaise mature. Mais d'autant qu'il estoit grandement soygueux de ce 
quy despeudait de se change, lo Ga Fer pasaoit en silence beaucoup de plintes de 
Ja sévérité qu'il cuwat juurnellement à chascun. Co quy le rendit d'autant plus 
buutin ét iusuppertablo envors tous, que l'ou ne parloit quo de sun iclumanité ot 
fers cruswté, tant onvera les chrostions, aujeia du Ga Er, qu'il faisoit mourir 
pour chose légère, quo pour les Tarca ot autres nations qu'il n'espargaoit non 
Plus pour la moindre chose. Et oea bien par son arrmganno ol inoeneidératien, 
S'utaquer au Guja, où précepteur da C4 Br et de plus vu Meufti, qui cst comme 
G4 patriaroho ou législateur de leur loy, Dogorto qu'il 0 rendist tellement odieux, 
que Les auséite on Érent plainte partout oï nu Câ Sr qui nenchalant pacitoir le 
Lot, fut quil l'aimast où erut qu'il 69 rendruit plus decilo 9% traicinblé 
(ambassade en Turquiode Jean de Gontant Bironde alignec, livro UE, chap. 76.) 
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V. MA, Le général d'armés! estoit arrivé troys ou quatre jours 
auparavant. Je le fuz veoir pour luy recommander nos afaires : il 
me promist fort de les avoir en affection et me di que Le premier 
Bassa les Iny avoit particuliérement recommandées. Je luy parlay 
de la Barbarie et des grandes plaintes qui viennent de là, que je 
craïgnois qu'enfn elles ne contraignissent V. M# à y remédier, 
n'ayant veu jusques icy qu'on ayt tasché d'y donner remède que 
par des parolles. II eognoist très bien l'humeur des gens qui y sont 
et du pais, pour y avoir longuement pratiqué et commandé: il 
m'asseura qu'il travailleroit de tout son pouvoir à ce que V. M4 
fust contente de ce costé là, il me fist de grandes plaintes de sa 
part de ce que tous les vaisscaux qui viennent courir ces mers ne 
sont chargés que de soldats français, Cela est bien vray; et il s'en 
est nouvellement perdu un bon nombre qui estoient dans ces 
toys gallères de Malle qui se sont rompues près de Bigerie, 
lesquel: demeurèrent en terre par le désordre qui se mist entre 
eux, lorsqu'ils s'embarquèrent sur un vaisseau qu'on leur envoya 
de Messine®. Il s'estoyent fortiffiéz en terre et combatiirent vingte 
huict jours là dedans, assailliz de grande quantité de Turez, sans 
avoir eu autre secours du vice roy de Sicile, s'excusant sur le mau- 
vais temps. Ces pauvres gens sont esclaves, et j'ay la bouche fer- 
mée de leur ayder; plustost suis-je contrainct de leur nuire, ne 
pouvant que je ne die que c'est contre Les expresses deflences de 
V. M; excusant toutesfois cela, et sur l'humeur courageuse de 
la nation qui les faict chercher la guerre partout, et sur la grande 
paix dans laquelle V. M“ faict vivre ses subjectz, et sur le 
grand nombre de gens de guerre dont la France est remplie. Le 
dit général de mer gousle bieu ces raisons; mais il me pria fort 
d'escrire à V. M à ce qu'elle avisast d'y donner quelque reméde. 
Je le refuse, jusques à ce que je visse quelque commancement de 
remède aux insolences de Barbarie ; et nous séparasmes avec force 
belles promesses qu'il me feist, dont ces gens cy ne sont aucunee 
ment avares. Depuis peu quelque subject m'a faict aller voir le 
premier visir, lequel me tinst encore le mesme langage pour la 
paix d'Hongrie que j'ay mandé à V. M qu'il avoit desjà faict. Je 
luy dis comme je lui avois escript l’asseurant qu'Elle rencroit à 
este Porte tous les offices de bonne amitié qu'il seroit possible ; 


2 Jaffer Basse, géuéral demer. 
2. L'ambsssadeur a déjà peclé sommuirement de cette faire dans sa lettre du 
14 mers 1606. 
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mais qu'il fallait voir en quel estat estoyent de présent les chases, 
qui changent de visage pour bien peu d'occasion ; ét que ne le 
sachant pas, je ne luy en pouvois parler qu'à tastons; qu'il falloit 
attendre ce que V. MX en manderoit : il à tellement à cœur de 
faire ceste pair, qu'il ne peult prendre qu'avec impatience tout 
ce qui retarde son dessein. Il me sembla, par son langage, qu'il 
craignoit que le Boskay et les Hongrois s'accordisent avec 
l'empereur! : jusques alors je n'avois peu recagnoistre qu'il en 
eust aucane meffiance. Les ambassadeurs de Raguse, qui smi- 
vérent samédy dernier portns le tribut qu'ils doivent, croyent 
cest accord faict, et que les Hongres ayent repris sur les Turcs la 
ville de Lippa, et hillé en pièce quatre où cing mil Turez qui 
marchoient pour en empescher l'eflect. S'il est vray, c'est assez à 
mon advis pour oster à l'empereur toute envie qu'il pourtoit avoir 
de faire la pair. 

Cependant les Polonois &e sant armés assez puissamment pour 
remédier aux ravages qu'ils reçoivent des Tartares, et ont marché 
pour tascher de prendre Bender? et deux autres petites placés qui 
sont à c> SF, qui esl au passage des dits Tartarcs pour entrer on 
Pologne. Le roy de Pologne l'a escript à ce 5", disant qu'il y est 
eontrainet pour n'en avoir peu avoir aucune raison, et pour ne pou. 
voir plus suporter tant de maux ; qu'il n'entend pas pour cela rompre 
la paix, ains la conservé et l'aliance qu'il: ont ensemble plus 
estroïlo que jamais ; qu'il avoit faic! partir son ambassadeur [pour] 
venir icy, mais qu'il l'a rapellé pour veoir le succèz de ceste 
entreprise et sa responce. Cela fâche fart ces gens-cy, tontesfois 
pour lant d'affaires qu'il ont, c> S® n'a point laissé d'envoyer à 
celuy qui commande A ceste province où sont les dites places, pour 
l'y faire aller avectoutes sca forces, et s'opposer aux desscings des 
Polognois. L'on ne tardera guères à veoir ce que ce sers. Il nese 
dict rien de Perse, et ou attend par les premières nouvelles la 
pere de quelque-une des places de cest province. Le bassa Ferrat 
qui va en ces quartiers-là, marche fort lentement : l'on use de 
loutes rigueurs pour y pouser ceux qui sont destinéz à son 
armée; mais cela n'advance guères : encores veult-on dire que 
les gens de cheval qui estoient avec Ing, depuis avoir roçeu leur 


1. Dans le traité d'allivnce qui unit les rebelles Hongruis et les Tures, 1 avait 
eu stipulé que ni les uus ui les autres ne frruieut séparément la pux avec 
l'empereur. 

2. Bender, ville de Russie (Bessarabie) sur le Dniester, 
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paye, l'ont lsissé, disans que v'estoit contre l'ordre et la coustume de 
cest empire, d'aller contre un roy qui est en personne en son armée, 
sans que leur empereur marchast aussi, et que sans cela ilz ne 
sont poiut obligé de marcher. L'ou dict aussy, mais je ne l'escris 
pas pour bien cartain, que un certain Sanjac! s'est saisy de 
Babilonne, ayant chassé et tué l'aga Ruissy (*) qui y estoit et le 
Bassa qui y commandoit. Il dict que c'est pour servir son prince, 
celuy qui y osloit ne le faisant pas bien ; mais on craint qu'il y 
ayt de l'intelligence avez le Roy de Perse; pour le moins, il 
acroistra le nombre des rebelles ; car cest acte luy va trop assuré- 
ment de la teste. Les dits rebelles tiennent de sorte toute l'Asie, 
que un simple messager n'y peult passer sans estre volé; ilz ont 
doffaict coluy qui aloit coramaudor Alep!; lequel, avec quarante 
honmes seulement de deux mil qu'il en avoit, s'est sauvé à 
Cogna 3. Sans doute, s'ilz n'y pourvoient hientost, c'est la ruine 
de cest empire. Ge premier Bassa le cognoist bien; il me disoit 
T'autre jour que ceste seule guerre le fachoit, à quoi il taschoit 
principallement de remédier; que celles de la Hongrie et de la 
Perse, pour estre esloignées et sur la frontière, luy donnaient peu 
de peine. Il semble qu'il ayt dessin de faire aller son prince 
jusques à Cogna, ville assez bonne et bien avant dans l'Asie, et en 
lien propre pour pourvoir au mal que font ces rebelles. Il croit 
bien que s'en soit le seul rémède; mais il fsult tant de despenses 
quand ces gens vont à la guerre, que l'on ne peult croire qu'il le 
puisse oncores; et le mal est tel que, pour peu qu'il s'accroisse, 
il se rendra incurable. La nécessité toutesois les fera efforcer à 
mon advis, espérant aussi, cela estant faict, d'accorder aisément 
avesle Persien; lequel on dict qu'il se lasse de la guerre, bien que 
jusques icg elle ayt esté à son adveutage, l'empereur faisant la 
guerre si laschement en Hongrici, contre la promesse qu'il luy 


1. Sanjaeg, ou gnnverneur d'un district anpalé Sanjacqust. 

2 Le $ d'Angusso nous denne das son jouraul le 20m do celui qui fut envoyé 
à Alep : « La? aoust Carsain Bassa, Janissaire Aya, retonrmant de Hlengrie, après 
La pri de Birigonie où il éestoit porté valeareusement, fut fict mensal (mis 
bots de ehrga) et luy fut donné la bandière d'Alep rebelié sontro ls Ga Br par 
Alÿ bay Zembonlat. » 

3. Cogay ou Konith, une des principales villes de la Turquie d'Asie, enpitele 
de ia Caramanie. 

4. À Lu Ba de l'année 164, la roi de Perso avait envoyé dos ambassaileurs vers 
empereur, I devaient Ii apprandre los sueesa qu'Abbaa avait ramporiéauir es 
Turcs st négecier une alliance entre les Ottomans entre le Perse et l'empire, 
odolpho mçut cris Hvorablament ons ambassadeurs auxquals 1 promit da pour 
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avoit faicte, ct no voyant point que le Polonois rompe la paix ic 
comme l'empereur luy avoit promis. Si cela estoit, cest empire se 
pourroit remettre, auquel les maux croissent tous les jours; et 
semble que Dieu monstre au doigt ce que l'on debveroit faire, qui 
possible courronucé queljuesfois d'avoir laissé perdre ceste belle 
oxasion, en rendra le regret plus cuisant. Quoy que ce soit, il 
semble que la plus belle et honnorahle ambition ayt de quoy se 
contantor iey, où l'on se peut paycr de la despense la plus grande 
avec la plus honorable gloire qui se puisse imaginer ; et semble 
que sans danger de honte, l'on pourra partager dans le logis le 
pain (sie) de l'ours, tant il se rencontrera de facilité à ceste belle 
entreprise. Pleust à Dieu, Siré, que monseigneur le dauphin eust 
vingt ans do coux de V. M4! J'oco la sayplier irüs humbloment 
de m'excuser de ce que j'en dis; j'y suis, je ne scay comment, 
forcé, estant sur les lieax et voyant l'estat des choses! J'avois 
oublié à dire à V. M“ qu'il commrnce à maistre des rebelles dans 
l Grèce. On y a envoyé un thrésorier gour tascher d'en tirer 
l'argent, lequel est d'un naturel si tiran et si barbare, qu'il ne se 
peul qu'il ne face rebeller le pais?, ou qu'il ne le ruyne tout à 
faiet : Jeux nécessité les pousse à ces extrémités, ete. 
Saraënac. 


suivre avee vignour la guerre en Hongrie, pendant qu les Perses charcheraient 
à réfvuler tes Turcs en Asic, Mais le dés de rétablie l'ordre dans sos états 
midi ses dispositions belliqueuses et Jui Hi rechercher Ia paix. Del, le mécone 
teatement de là Perse. 

1: Quique 'insasion des Turos en Burups, datit Ajà de plus de deux siteles 
les peuples chrétiens conservaient contre les Oitemans nno bnine héréditair, 
puteit dpuis longues anndus sa fronléro contre Ja Porto; mais les 
ls troublos qu'aveat auscibés lun tons les états l'introduction de Ta 
ion réforme, avaient ompôché qu'un lui prélät un soçours pourtant bien 
nécéssaire. D'eilèurs, l'empereur Rolejpho n'était pes lo memurque qu'il eût 
fallu pour grouper autour de lui Jes rois et les peuples duns une aetiun commune, 
etle baron de Salignge rentals qu Ileri IV, dont le souragra était héroique et 
la valeur incontestée, ne ralliit pas sous son dtondard los anlions chrétiennes, 
afia d'entreprendre cette nouvelle croisau. 

2. Dans 18 suito, il sera Souvent quéstiun dé cc trésorier q'on ay} 
du Boulanger et qui commit de grandrs exactions. 
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1806 (26 utt2mr). 
Ori. fo. 8. 
A M. DE VILLEROY 
SOMMAIRE": Renseignements sur le chevalier Rossy. — Voyage de M. de Bréves. 


Monsieur, Depuis le XIX® du mois passé que je reçeuz les vostres 
du XXV avril je n'ay point eu l'honneur d'eu recevoir, J'escriz ce 
qui se passe icy et quelquesfois je suis forcé, je ne scay comment, 
de dire ce que j'en penso. Vous me ferez s'il vous plaist, monsieur, 
ce bien de m'en excuser, s'il est besoin, et la longueur de mes 
lettres aussi. Je le fais par commandement. Je vous ay desjà mandé 
d'un chevalier do Malte qui s'est laict Ture : j'ay esté depuis mieux 
informé de luy; il n'est pas si riche ny de la maisan que l'on 
m'avoit dict; bien s'appelle-t-il : Rossy. San père estoit médecin, 
qui pour avoir bien servy à Malte, eust de grace que son file peult 
estre chevalier ; il vit encores. Cesluy ey 2 uoe commanderie en 
France appelée Farges qui est près de Bourges, il a esté avec le 
chevalier de la Romagne. Monsieur Dampierre! le cognoist bien 
aussy, ce dict il, par ce que [ce) Fust luy qui fist faire la galère du dit 
chevalier de Homagne:; il est de X XV à vingt sept ans, qui a bon 
esprit, parle diverses langues, a fort veu, et à de grandes bles- 
sures sur soÿ. Les Espagnoïz le desbauchèren: de la France, et 
l'ont employé depuis, luy donnant cinquante escuz d'entrotè- 
nement le mois, près du cappitaine général de l'artillerie. Il en 
partist soubz couleur d'aller servir en Flandres, et vinsl icy, où il 
ne fust pas plustost arrivé, qu'il se fit turc, Il me manda dès lors 
qu'il me verroit, et qu'il me diroit ce qui estoit de luy ; je l'ay veu 
sauvent. Depuis il a beaucoup de regret de ce qu'il a faict, mais 
venant icy assez légèrement, et se faisant lousjours nommer che- 
valier, il n'y fust pas plus tost qu'il fust descouvert. Le sçachant, 
pour se garantir du danger où il se voioit, il fist co sault. Devray 
cela luy a sauvé la vie; il dict qu'il désiroit fort voir & l'œil 
quelque chose en ce pais, pour y pouvoir faire une signalée entre- 


1. Français de Cugnac See de Dempisrre, fs de François de Cugnas et de 
Jeune d'Avey. D fut conwiller d'Etat, cagitaino do cinquante bommes d'urmes 
des urdommaners, maréebal de eump, leutrmant-général au gouvernement de l'Or- 
léeutis, D devint chair dus Ordres en 1595 el mourut en 1615. 
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prise, el que ce dessein trop fort dans sa Leste, l'y amena, sans 
considérer où il se mettait, et parlant avec peu de soin d'y pour- 
veoir. 1 se ropent beaucoup, et ne éoubte point de se sauver 
quand il voudra, bien qu'il soit assez mal aisé. Il désire fort un 
pardon de Sa Sté. J'en escriz par cest ordinaire à Monsieur l'am- 
bessadeur qui est près d'elle, pour en user comme il en jugera. 11 
dit que M" de Barrante le cognoïst bien, et qu'il s'aseure qu'il 
rendra tesmoignage combien il est bon françois ; et que ce qu'ila 
esté en Espagne, faict qu'il l'est beaucoup davantage qu'il ne fust 
jamais. Jay cren vous devoir escrire cela au long. M° de Brèves 
partist d'Alexandrie le quatriesme may; il passe par Thunis ayant 
nolé son vaisseau pour ce voyage : je croy qu'il passera aussi par 
Alger. Son retour apprendra en quel estat sont 1à ler choses maine 
tenant. J'ay reçou il y a quatre jours, deux ou troys leltres de M° 
de Moissac eseriptes du moin de septembre dernier. Si je les eusae 
plustost reçeues, j'eusse tasché à ce qu'il désire; mais ceste lon- 
gueur en à fait perdre l'occasion, Quoy qu'il me mande, je croy 
qu'ils Jaisseront rebastir le bastion, tous me l'asseurent ainsv, ele, 


SaLAGNAG. 


1606 (12 aour) 
Org. RE. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Nouvelles du Bassa de Babnlone, — Pourparters de paix avec la 
Perse, — Révolle de Polrais et des Moscavilrs, — Arsassimat de Demeirius. — 
Le premier Basse pertisle à demander l'intertralion du roë pour anener le 
paisenire L'empereur et les Turcs. — Anpréciaion de M, de Salinas sur les 
avarkages de celle vais, — Lambasaieur donnera un appui au Bayle de 
Venise, suivent! Le désir du roi. — M. de Saliqnac voudrai se trouver à Jérusa 
dem oers Pâques, — Danger que le roi a couru au pont de Neuiliy. 


Sire, Lo neufiesme de ce mois j'ay reçu tout à le fois troye dé. 
pesches de V. M“, les deux du dix! et vingt deux may ct l'autre 
du septiesme juin, qui respondent à celles que V. M avoit reçeucs 
La dernièro des mionnes est du XXVI* du passé. Les nouvollos 
que je mandois de Babilone sont certaines ; mais ilz sont hors de 


1 Voir page & la lottre du 10 mai ct page 45, oullé du 9 mai 1606, qu'Henri LV 
Serivit au baron de Sulignac. 
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L'appréhension qu'ils avoyent; celuy qui à faict le coup ayant 
envoyé assourer icy de son affection et fidélité, et portant tosmoi- 
grage par escript que, ce qu'il en à faict, à esté par l'advis e 
presque forcé de ses fidels subjeetz; l'autre qui y commandoit, 
est du tout incapable pour la guerre. Les raisons ont esté icy 
très bien recoues, tant pour la peine qu'ils avoient de pis, que pour 
avoir aussi roçeu par mesme moyen, nouvelles que, depuis cost 
acte, il a faict un assez bel exploiet sur le Persien, qui de son 
costé, ne travaille qu'à réduire ces places de la Frontière, en néces- 
siié de se rendre ; ce qu'elles n'ont faict encares et semble qu'elles 
prendront courage, par la résolution que ce Gt SF à, de vouloir 
publier d'y aller en personne l'année prochaine, at dejà on y Faici 
les provisions fort abondamment. Sans doubte, comme V. M“ le 
juge très bien, il estoufera du tout Le feu dont les rebelles bruslen 
Ja Natolie, et contrainidra le Persien à se retirer bien ayant en ses 
pais, on à rechercher la paix, de laguells il se parle sourdement, 
inais qui 8 traite assurément, ainsi que m'a dict un des principaux 
de ceste Porte, par le moyen du roy de Tartario; lequel en a esté 
recherché par le roy de Perse; et il ÿ est poussé voyant combien 
Taschement la guerre se faict en Hongrie, contre les promesses que 
l'on lny avoit faictes, et ne voyant rien s'esmouvoir en Pologne, 
de quoy l'on l'avoit asseuré. Les nonvales qui viennent de Pologne 
disent que les Polonais sont fort mal contans de leur Roy, et 
disent qu'ilz raicteront pour on ealire un autre : ua de Jours pré- 
textes est son mariage, lequel ilz applient inceste, et dont ilz sont 
plus piequéz par le renouvellement de l'alliance avec la maison 
d'Ausiriche, de laquelle ilz sont fort ennemys!, I se dict aussi que 
les Moschovisies se sont eslevéz contre leur roy Démétrius, parce 
quo avec plus de zèle que de prudence, il vouloit changer leur 
religion et establic la catholique. Les uns mêmes disent qu'ilz 
T'ont é, et la Royne sa fomme qui esloit grosse, avec quelques 
religieux catholiques ; mais comme cela nus: pas bien asseuré, il 
ne l'est que trop qu'il y a pour ste occasion quelque rumeur en 
ces quartiers là; le sçachant plus au vray, j'en tiendray V. M“ 


4. Sigismoud, roi de Pologue, avait épousé en 1005 Constance, Ne de l'archidus: 
Ferdinand de Grets, sœur de s premiers femme. Ge mariage avait mécontents 
un cenain nombre de soigneurs à la tête desquels se trouveit le palatin da 
Cracovie, Micclas Zbraduvies. Les mécontents reprochaient aussi À Sigismond 
d'avoir soutenu Démétrius de Moscovie, d'avoir fait un traité socrot avec l'Aue 
triche, et suriout da favoriser les catholiques au détriment de ceux qui profes 
Beientla religion réforméo. 
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advertiet. Depuis ma dernière depesche, le Boscay à escript icy, 
assure toujours de sa fidélité, et dict qu'il a espérance que l'on le 
veult eslire roy de Plagne, et promest beaucoup cela estant. Il 
tiennent ceste nouvelle fort secrète, mais je la tiens de 1el lieu que 
ie le croy certaine, mais non que les Polonois fssent né telle 
eslection. La paix se traicte toujours en Hongrie; et lo désir 
d'appaiser la guerre des rebelles et de chasser bien avant dans son 
pais le Persien, la faict fort désirer ; mais le premier Bassa à cesto 
fantaisie que co soit par le moyen de Y. M“ et par s0n entremise ; 
qui luy faict trouver des empeschemens à en presser la conclusion, 
attendant que V. M4 m'en ayt mandé son intention, Je luy ay 
desjà escript les propos qu'il m'a tenus pour cela, il les continue 
avec beaucoup d'affection: et j'aitens les commandemens de 
V. Me pour parler selon qu'ils m'ordonneront. A la vérité, rien 
ne se peut faire plus à propos pour remettre ces gens ey, ny dont 
il pousse naïire plus de mal à la crestienté ; mais si elle se doibt 
faire, il me semble qu'il ne seroit que bien que V. MW en enst le 
gré de tous les doux partiz. Quoy que ce soit, ile s'attendent à la 
paix de 6 costé là où ont le moyen de n'y pouvoir recevoir de 
dommage, fortiflians cœate espérance par le débat de Sa SH avec 
la 8“ de Venise, duquel ik ont un grand coutentement et avec 
bezuconp de raison, car il semble que Dicu parlast Iuy mesme 
aux chrestiens pour dire ce qu'il faudroit qu'ilz disent en ce débat. 
Cela en esloingue l'appréhension qu'ilz en avaient bien grande. Je 
ne faudray selon les commandemens que me faiet V. Mt d'assister 
de tout mon pouvoir aux occasions qui s'offriront pour la dite 8"* 
de Venise; je l'ai faict entendre à ce Bagle qui en à receu un con 
lentement ifni, et semble que c'est le plus grand désir de ladite 
8 de Venise. 

Sire, je pensois demander à V. M4 congé pour quatré mois 
pour aler faire ces prochaines Pasques en Hiérusalem ; mais voyant 
là résolution de ce G Sw d'aller vers la Perse et tout droict 
prendre le chemin d'Alep, j'a creu debvoir atendre cé que 
V. M4 m'ordonneroit pour ce voyage. La pluspart du négoce de 
France est vers Alop, où sans double la nécessité qu'ont ces gens y, 
pourroit faire changer quelque chose, au désadvantage des négo- 
tians, siquelqu'un n'y est assez locL pours'opposer à telles mutations ; 


4. Lo 27 mei 1006 (comme monn l'avous dit plus eu érlita la conspiration 
qui se Gramait depuis quelque temps. Déméicius fut assassiné dans son palais 
aiusi qu'un gra0d nombre de a partisans. 
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et aussi ne scai-je si V. M“ voudra qu'en ces provinces loingtaines 
il s'y voye vosire ambassadeur, comme il s'est faict autresfois avec 
braucoup de réputation des roys vos prédécesseurs, Si elle me cow- 
mande d'ÿ ler, je me prometez bien que celle de V. M# n'aura 
pas moins d'esclat; mais ce voyage est de telle despense qu'il ne 
se peut sans que V. M% y fourisse. M de Brèves qui, à mon advis, 
c8t maintçnant prés d'olle, ny en pourra dire 60 qui on est. Je ne 
puis que luy dire, sinon que ces gens cy ne donnent rien plus de ce 
qu'il: avoyent accoustumé de donner À vostre ambassadeur, le 
payant avec besucoup de paroles et de promesses ; et croy que la 
nécessité les y contrainct, J'attendray ses commandemens pour les 
observer entièrement, ozant la supplier très humblement vouloir 
agréer les supplicalions que je Luy ay paravant faictes et y donner 
quelque remède, comme à vouloir commander le payement des 
fraiz que nous avons faict ensemble M° de Brèves et moy, dont je 
suis Loutesfois seul respondant et les fraiz extraordinaires que j'ay 
esté contraint faire depuis! ; lesquel: sont de tant plus pesaus 
qu'ilz sont de la bourse d'autruy. J'y suis allé le plus escharse- 
ment? que j'ay peu; il semblo toutssfois à V. M4 que l'on s'en 
puisse passer, c que j'oæ dire toutesfois mal aisé, je la supplie 
très humblement de me le commander exprès par une de ses 
lettres afin que l'on ne m'en puisse rien imputer. 

Ce pauvre Palié, dont V. M# me parle, n'a bougé du lit depuis 
estro céans, mais il n'y demeurera guôres d'avantage si Diou no 
luy assiste par miracle ; car les médecins le tiennent pour déses- 
péré. C'est un jeune homme qui a couru poux apprendre, et qui à 
la vérité u'avoit pas mal employé ses pas, ayant appris beaucoup 
de bonnes et utiles choses, et dont toute l'ambition estoit de pou= 
voir rendre bon service à V. M“ : c'est faict de luy. 

Le danger que V. M4 4 couru au port de Neuilly* nous à 1ous 


4. Voir la note 1 de la page 21. 

2. Le moins ehärement pousible, d'unn manièra chich, dit le dictionnair de 
rtréroux. 

8. Voir pages 19 45. 

4 « Lo Roy, la Royne, Me In Perse ile Conty, M. de Montpanaiar ete Due de 
Vendosme, dit Jo Merura français, tome 1, page 106, ravenant de & Gormain le 
9 juin 1606 estainnt dans un mue carrassa. Arrivée via via de Nouilly, au bord 
de l'epu, 11 na voulnrent daserndra du carrosse por mntrer da la bre, & causa 
Go la pluye; main il advint qu'en antrant, les deux derniere chsvant tirans Crop 
à eosté tomberent dans l'on, at du leur paix ampartèrent Le earroase, tellement 
quil fat incontinent plein d'eau. » On vint rapidement au secours du Roi, qui 
Iui-même ronlut ensuito aider à retirer de l'eau la Rire at le Duc de Vrndôme 
 teement qu'en lout ce aecidenl. 1 n'y eut que de La peur et de la mouilleure. » 
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esfrayés ici, mais nous & rempliz aussy de contentement pour voir 
le soin particulier que Dieu prend de V. M“ et de ce qu'elle 
ayme : L'ange qui en a la garde se rend très soïgnenx de sa charge; 
di aussi solennellement que nous avons peu, nous en avons faicl 
chanter le Te Deum, où de toutes nations habitantes icy, il s'est 
trouvé des personnes et des Turcs autsi, tous louans Dieu pour 
vostre conservation, et le supplians pour sa prospérité, ete. 

Sasawac. 


1606 (12 our). 
Orig. fol 7. 
A M. DE VILLEROY 


SOMMAIRE : Fenede contre la maladie de la piérre. — Nécessité jour l'am- 
tassadeur de recevoir Le traëlement qu'on donneit à M. de Brèves. 


Monsieur, Celle que j'escris à 8. M vous dira tout ce que 
nous faisons icy ; et ceste-cy, que je ne vous vante plus cet anneau 
d'argent pour la eholique de quoy l'on m'avait fait tant de cas. 
Depuis vous avoir escri!, j'en ay esté fort tourmenté ; et on fai- 
sant cesie dépesche, la douleur me presse, de sorte quo je la laisse 
beaucoup imparfaitte aux amys qui m'avoyent escrit ét ausquelz 
je désirois de respondre. Toutes les vostres, Monsieur, me Font 
voir de combien de chaisnes je vous suis attaché, aussi vous juré- 
je sur mon honneur qu'un de mes plus violans désirs est de pou- 
voir vous rendre quelque agréable service. Je n'en laisseray jamais 
passer nulle nerasion, et estan iey je rscercherag tant ca que je 
pourray juger vous estre agréable. Je croy pour tout vray, que 
M. de Bréves sera à vous plustost que cesté cy : c'est alors, Mon- 
sieur, que jo mo remets du tout en vos mayns; car la vérité eat 
que, si je ne jougs de ce que faisoit le dit 8' de Brèves estant ic, 
il est impossible d'y demeurer, Toute l'ayde que les ambassadeurs 
de 8. M“ avoyent de ceste Porte, est convertie en onnes et belles 
paroles; mais cela ne fait ny boyre ny manger. Jo vous en ay si 
souvent importuné que je n'oze continuer, etc. 


Saraëwae. 
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1606 {27 aour. 
LE $° DE BRÈVES A M. DE VILLEROY, 


coniller du Roy ct premier accréteira de commenéemons dt {inauces 
do Ba Majesté. 


Oise Diblioib. nat, Fr, 16143, fol. 49. 


SOMMAIRE : Arrivés de M. de Brèves à unit. — Situation en Barbarie. — 
Painies des Corsaires conire les Rranraës. — Je # soutient peu des commande 
ments du O4 Se. — Traûé fai por M. de Brèrss avec ceux de Barbarie. — 
4. de Drives se lus de Mustapha dga. — Défae des Espagnols à la Mahomète. 


Monsieur, Comme j'arrivay en Thunis! j'y touvay les gens de 
guerre fort mutiné: contre nous : leurs galléres qui ostoient on 
courses avaient commandement de prendre tnt de François 
qu'elles trouveraient, piller el saccager leurs marchandises en taut 
ce qu'ils avoient : ce qu'elles Érent, ayant prins deux vaisseaux 
de Marseille, faict la moitié des hommes esclaves et voilé dessus 
soixanle et tant de mil eseuz. Leurs frégales ct brigantins d'autre 
costé, ont smené quatre ou cinq pelittes saitbies?; enûn ilz nous 
avoient déclaré la guerre, et ce pour les Turez, disent-ilz, que le 
Roy tient en ses gallères; se servant de ce sujet, plus pour conti- 
auer à nous desrober et à s'enrichir de noz despouilles, que pour 
autre intention, Aussi me l'ont-ilz témoigné ; car commo je leur 
ay demandé la restitution de l'argent ct marchandises qu'ilz 
avoient prinses, leur promettant la délivrance des Turez, il: m'ont 
entretenu deux mois avec espérance de m'en donner une partic ; 


1. La lettre de M. de Brèves que nous publions ii indique bien quelle élit 
La situation en Harbarie, e fit assez voir que l'autorité du Ge 8er ÿ était à peine 
reconnus. À diverses repris, d'ailleurs, la corresponilance du baron de Sali- 
gnac nous avait déjà éclairés à ce sujet 

En arcivant À Tunis, M. de Rrèvna se mit en rappart avee Cara Oman, l'un 
des che les plus indurnts de la Miliee. Celni-el écrivit à M. do Brèves pour lui 
expliquer los causes qui portaient los danissaims & maliraier LS marchands 
franguis et a émuméra, dit l'auteur de la Arletion des royaues de M. de Bréver, 
las torts el grief qui prélendonent eur esire faü par mostre nan, comine let. 
davilude de plusieurs Tures pris dans un golion de Constantinople d envoyis 
aus galères de Proxenre. Plus Hu desttion à dite galères de Provence de certauns 
Tures à Qué le (re Manrire (de Nassau) avait donné lterté à la Prise de Each 
{en 1604) losuels bion ovuvés passezort du Roy, furent arreslés à Morseille 
angjourd hui y son encore à la chaisne, Outre plus, & se plaigmoit que dous les 
uaisseaus de puerre, faisant le cours en cesle mer sous Les bannières des ennuis 
de am Prin. eloient armés de Frangois, uk qu mains avoient les pilot el 
camlaines de nostre nation. » 

2. Sile, ou vaissen rond. 
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puis à la fin, ne m'ont rien donné, ny mesmes vouloient délivrer 
les François qu'il détiennent contre la foy publicque; m'ayant 
dit pour toute responce, que S. M“ fist le pis qu'elle pourroit 
contre eux: que non seulement il: se garderaient des effectz de 
son inimitié aussy bien que de celle du Roy d'Espagne, mais 
aussy qu'ilz avoient assez de forces pour aller ruiner et courir les 
eostes de la Provence, y mettre le pied, et d'ÿ brusler et ravager 
tout; qu'ilz aymoient mieux la guerre avec nous que la paix. 
Voylà, Monsieur, le conte que ces gens font des commandemens 
de leur G+8r, duquel il: se soucient en tant que ce qu’il leur 
commande leur apporte du profit. Aussy disent-ils ouvertement, 
qu'il se doit cantanter qu'ils luy gardent 08 puis; et quo, quand il 
les voudroit chastier, qu'il ne le peult faire, Ce n'est pas que le 
Tureq que j'ay amené avec moy!, ne se soit monsiré en eesle oeca- 
sion fort prompt et affectionné en ce qui nous advisoit, jusques à 
les appeler rebelles et à les traicter encoras plus rudement, mais 
ik n’en ont faict que rire. Quoy voyant, et considérant d'un costé 
que je n'avois aulcun commandement de $. M de la rompre avec 
eux, de l'autre qu'ilz avoient sept gallères toutes prestes pour 
aller en course; que les quictant sans aulcune résolution, ils 
avoient délibéré d'aller à Ja coste de Prorence ; et qu'il ÿ pour- 
soient ien faire une partie de co qu'ils disoient, pour a'esire la 
dite cote de Provence pourveue de ce qu'il luy fauldroit pour les 
repousser; que & M4 avoit trop peu de galléres pour les entre- 
prendre; que maluieuant s'estoil la seison que les marchand 
francois allaient et venoient de Levant ; jainet que les Consuls de 
Marseille m'avoient escrit que je fisse en sorts de redresser leur 
négoce et l'asseurer : que sans cela, il ne pouvoient vivre, et que 
c'esioit l'âme de leur ville; touties eos considérations me firent 
résoudrs de tirer de ces geus quelque temporisement à l'exécution 
de leur mauvaise volanté, soubz quelque condition que es Fust, 
pour ce pandant nous préparer contre eux; m'ayant semblé qu'il 
n'y a point de déshonneur, pour chastier des meschants que l'on 
ne peuli réprimer, de leur accorder quelques fois une partie de ce 
qu'ils: veulent, C'est pourquoy j'ay passé avec eux l'accord que 
J'envoie au Roy et que vous verrez, le tout toutesfois soubz le bon 
plaisir de S. M4, qui pourra lousjours en me désadvouant, leur 


L. Mustapha ga. 
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déclarer la guerre, et se servir de cet accord pour s’y préparer! ; 
et comme je vous ay dit cy dessus, le Tureg que j'ay amené avec 
moy s'est monsté cn loulles ces menées du (out porté à mes 
recherches, ayant occasion de me louer de luy : je eroy qu'il en 
fera de mesme en Algier. Je trouverois à propos que S. M# luy 
permist de passer jusques en sa court, tant pour luy rendre la 
lettre qu'il Iuy porte de son G4Sr, qe pour le charger de dire à 
Sa Haultesse de sa part, ce qu'elle we résoudra de faire. Je vous 
supplie, monsieur, de me mander l'intention de S. M“ là dessus 
en Algier ou à Marseille, ailia de la suivre. Sept gallères de Sicile, 
commandées du Dalentade * avec trois de Malte, sont venues pour 
prendre une autre fois La Mahomette, et ayant faict descendre 
quelque mil ou douze cens harquebuziers eu terre, trante ou qua- 
raute Mares à cheval les ont mins en desrouts, s'esiant presque 
tous naïér, exceptéz quelques quatre vingis qui ont esté faicts pri- 
sonniers?, entre autres le Chevalier d'Olieure®, celuy de Ramhure® 


1. L'auteur de la Aelation des voyages de M. de Brêves raconte toutes les difi- 
eultés qu'eut à vaincre M. de Brèves. Los Janissuirss ne voulaient pas rompre 
mplètement avec lui, mais ils cherchaient à lui arracher le plus dé concessions 
possible. n Je scay bien, diséit Care. Qsman, si j'eslois à Constantinople qu me 
« seroit marqué logis à Balouchbaïar (Gest urie place publique rt sont dressces 
« les ganches auxquelles Saltachent les criminels); mais je ne puy arracher We 
« pain des mains dé nos soldat, » 

Enfin on signa un compromis par lequel les Milicions promottsient « de ne 
#lus moïester à l'aduenir Leu sujeis due Roy, ne plus revoir aux hsvres de leur 
Juridiction les Corsoires Anglois qui auruient déprédé les marchamdises desdits 
François. 8e si aucun y aburdeit, tk prometioient de faire rendre les dites mar 
chandises às mains du Consul de France. Luy réciproquement s'obligenit de la 
part due Roy, de faire ensevelir dans uns gencrale ammnistie loutes ls hostilités par 
5 Milice esercess contre ls nures, l'assruraat qu'à l'adtenir nous ne la richer. 
cheriens des prises faites sur nous : Que les esclaves Turcs destentes à Marseille, 
Lan bien que mal pris serotent rends en liberté dans un an, el que Les vaisseanss 
du Royaume de Tunis auraient libre enbrée au ports dé France, » x Quoÿ que, 
ajoute Le narrateur, ce accord semble un péu desadua loges, 5 esl-c que ne 5e 
Soucant mieux, fu jugé plus expédient de le pusser ainsi, que de quitter Le pare 
lie el den relourer sans rien faire, » 

2. Adelantade, emiral des galères. 

3. « Le marquis de Santa Érus, général des galères de Neples, récents de Thou, 
ayant sssemblé une flotte de 14 galères, et y ayant ombarqué Ë compiguies d'in 
lantorie, ft le 7 août 1606, une descente dans l'AIbanie à trois milles de Durasto, 
et s'empara de catle ville, qui Mai ébasdonnés au pillege. Santa Cruz cingla 
ensuite du ebté de l'Afrique, et ayant débarqué non bin de Tunis, il aurprit le 
Mahamette qui avait été pilléo quatre ans auparsvant, Mais les Espagnols, charnés 
de la beauté du pays, vonlurent en goûter les délices, nt n6 8e linrent pas assez 
sur lours gardes. Atiaqués par ur potit nombro de Maures, ils perdirent Lru 
enta hommos dont la plupart étaient gentilshommes, el leur général, le marquis 
do Santa Cruz. » 

1. Le chenalier ÆOlieure, gentilhomme provençal 

5. Guitlaume de Rambure, gontilbomme picard, réçu chevalier de Malte ea 
1897. (Vartot, Hist. de Malle) 
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et un autre appelé la Houssayet; il y est mort peu moings de 
cinquante gentil: hommes françois chevaliers de Malte dont il me 
desplaist grandement. Je viens d'apprendre que les dix-sept gal- 
léres de Naples ont aussy mis gens en terre près de Fripoly, ayant 
aussy esté mal traictés. Je finiray la présante pour prier Dieu, 
monsieur, qu'il vous conserve en heureuse et longue vie. 

De mon navire à La voile pour Algier ce xvii* aotst 1506. 

Vostre bien humble et obligé serviteur, 
Baèves. 


1606 (28 aour) 
Oùig: Pr. 1616, D. 8. 
LE BARON DE SALIGNAC AU ROY 


SOMMAIRE : Le Roÿ de Tarlaris fuit demander à la Porte des stoours contre ls 
Polonais, — Le Ga Se est sous la demination de ser femmes, — Inrapatill de 
£erat Bassa. — A ait abandonné par sas trouper. — Audace d'Aly Zambulal.— 
Fonneurs rendus au Cursaire Morat Roys. — A. de Salignac le rencontre chez 
de Visir à lénlerpelle durgiquemant à propos du concour: qu'il 8 prä à la 
démolticn du Harlion de Franco. — Marat essaie de sojustifer. — Longue dit- 
cusion. — Relour à la lueur des fanbeau. — Morat est éloigné de la Barbe 
rie. — H repuit le Gouvernement de la Morse. — Las Véritiens craignent son 
voitinage. — Promesses du premier Bana. 


Sie, m8 dernière du dousiesme de ce mois aura dict à V. M“ 
les nouvelles d'icy: celle de la mort du prince Démétrius de 
Moschovie, de se femme, de quelques religieux polonois qui 
estoyent avec luy, continue de sorte que je la tiens très certaine, 
comme celle de la révolte d'un grand nombre de Polonois contre 
leur roy, lequel de sa part est aussi assisté d'un nombre encores 
plus fort; de façon que ri cela ne s'appaise par quelque accord, la 
guerre s'y fera assez forte, Ge qu'il s'étoyent armé: contre les 
Tartares! après tant dé maux qu'ils en avoyent reçeuz, et que le 
roy mesme y marchoit on personne, faict que l'ont travaille à cont 
accord plus que l'on ne feroit sans cela, Celuy que l'on attendoit 
iey de la part du Tariaro est arrivé, mais il ne dict rien de ce 


1. Jeun de Monceaux la Houssaye, gentilhomme chumperois, rogu chevelier de 
Malto en 1002. (Verlot, Hist. de Male.) 

£. Voir la otre du 16 jules 1606. 

3 l'on, c'est-b-dire : a Porte. 
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désir de La paix, que lon publioit qu'avoit Je Persien, ny ue parie 
point d'en traicter, à quoy on donnoit l'oceasion de son voyage. 
Il est seulement venu aôn de chercher remède contre Les Palonois ; 
mais leurs dissensions Juy en donnent de meilleurs qu'il n'en eust 
trouvé icy. Ce GA Sir continus tousjours le dessein de son voyage 
pour la prochaine saison ; cepeudant il passe son temps à ces mai- 
sans ès environs d'icy, où il est avec ses femmes, auxquelles il se 
doane tellement que ses subjeciz corunencént d'en prendre mau= 
vaise impression et d'en parler assez brement; mais ce voyage 
qu'il desseigne, appaisera ou accroistra ces parolles. Les rebelles, 
depuis ma dernière, sont venuz saccager icy auprès, besucoup de 
villages, et s'ÿ sont arrestér et fortiffiér, de sorte que l'on à esté 
contraint de lever des troupes pour s'y opposer; elles sont Lanlost 
préstes, ct seront commandées par le Béclier Bey de la Natolie!. 
Forrat qui allait vers le Perse, est arresté en quelque lieu de 
Y'Asie, tellement abaudonné de ceux qui estoient avec Luy, qu'il 
n'ose s'hazarder d'aller plus ontre, ny de tourner en zrrière, et 
cognoist-on maintenant la mauvaise eslection que l’on a faict de 
luy. Les rebelles se fortiflient extrèmement de l'espérance qu'ilz 
ent que Aly novea de Zambolat gouverneur d'Alep sera des leurs; 
il a réuni force hommes ensemble, a mis garnison dans le chas- 
teau ; et sçachant que deux ou trois gouverneurs des provinees 
voisines marchoient vers Alep pour l'ataquer, par le commande 
ment de ce Gé SF, il a bien oé se mettre aux champs et marcher 
droict poux les rencontrer, résolu de les comhatre, ayant laissé 
deux ou trois mille hommes pour la garde de la dite ville d'Alep. 
Les premières nouvelles que nous aurons de là porteront ce qui 
S'y sera faict; s'il estoïs vainqueur, l'on juge que le nombre des 
rebelles sera si grand, que le G# SF aura bien de quoy à penser 
sur Le voyage qu'il a résolu et faiot publier. 

Ces jours passés, Morat Rays! est arrivé icy avec deux galioutes, 
auquel ce prince à faict tout l'honneur et bonne chère qu'il peut 
faire à qui que ce soit. Ce Visir luy en rend de mesme, de sorte 
que ce Coursaire se trouve infiniment honnoré et caresé. Je me 
Lrouvay l'autre jour chez le Vizir, luy y estant ; qui en vouloit par- 


4. Voici ce que nous trauvons dans lo journal de d'Angusse : « En ce temps 
fut fuict Onpitaino de quolques Compaignies, Oussain Lassa, Reglerbeg de ln 
Natolie, ot commandé pour aller roprussor 128 roholloe qui ontoiont vonue ra: 
ger jusques près do Soutari. » 

2. Voir La note a de lo page 85, 
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tir à mon arrivée, mais je fiz prier le premier Bassa de le retenir, 
désirant bien de parler à luy en sa présence, ce qu'il fist; ot je 
luy dis lors : « que cest homme estoit celuy qui pourroit faire 
rompre les alliances et confédérations qui estoient entre vasire 
empire et cœsiuy cy, parce que la pluspart de ce qui se faisoit en 
Barbarie estoit par son advis, ayant rendu toute la milice qui y 
eslait complice de 308 actions ; et que les subjects de V. M en 
recevant de là les dommages, dont ilz ont si souvent entendu les 
plainctes, et par mon prédécesseur en eeste charge et par moy, 
sans y avoir donné aucun remède, ne les veuleat plus supporter 
davantage; qu'il estoit temps maintenant de m'esclaicir de ce que 
nous en debvrions attendre; que la punition de cestuy eg et de 
sroys cens des plus muuns et meschans de la Barbarye qu'il avoit 
menér avec luy, rendroit V. M4 assurée de leur amitié et bonne 
volouté, et remetroit la dite Barbarie en obéissance, qu'il m'ont 
dict si souvent estre toute perdue. » Le diet Morat Rays entendoit 
fort bien le langage auquel je parlois, et no luy fallust point d'in 
lerprète. Le premier Bassa m'ayant entendu, dict que son maistre 
désiroit, à quelque prix que ce fust, entretenir l'amitié qu'il a 
avec V. M, et luy dict de respondre, Ce vieillard Gst semblant 
de s'estonner exirèmement de mon langage, parce que, « ayant 
toute sa vye fict courtoisie à tous les François, il en attendait bien 
autre recognoisssance. » de luy dis « qu'il y estoit obligé en son 
particulier, outre l'obligation qu'il avoit de suivre les volontéz de 
son prince, parce que le port et la ville de Marseille l'avoient 
garanty de tomber à mains de eux desquelz il ne douhte point 
comte il eust esté traité, et qu'il avoit adjousté aux maux qu'il 
avoit faict à voz sulijeclz, une particulière ingratitude contre ceux 
de Marseille; ausquelz depuis ce bionfaict, il avoit faict plus de 
mal et de dommage que auparavant il n'avoit jamais faict ; que je 
n6 sçaurais jamais comme il osoit dire ce qu'il disoit, estant cause 
que le bastion de France avoit esté abaiu, et pillé tout ce qui estoi 
dedans; ayant esté cause que le consul françois rereust tant de 
coups de baston en plain divan ; et de nouveau y ayant des vais- 
seaux de Bretagne pris en Alger, et la pluspart des hommes rete- 
nur esclaves ; et que luy mesme avoit dans res galiotes quinze où 
seize françoys esclaves ». La premier Bassa baisca les expanles el 
luy dict de respondre. Euy, promptement dict que : € cu qu'il alla 


L. Voir les détails sur cette prise dans Ia lettre du 4? septombra 16. 
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& Marseille, fust seulement pour le service de V. M4, ayant sceu 
que les Espagnol: désiroient s'en rendre maiatres ; qu'il offrist aux 
Marscilleis pour Le service de S. M4, et ge personne, et toute la 
milice qui estait en Alger, et toutes les gallères qui y estcient ; et 
que si sa bonne volonté eust esté employée, il oust bien tesmoigné 
que ce n'estoyent point parolles en vain; pour le bastion de 
France, qu'il fust abatn par une résolution de toute La Barbare, 
parce que par là on emportoit tout le bled; qui y rendoït une 
cherté etune famine extrême; mais qu'il feist en sorte qu'il ne s'ÿ 
pordist rien, et qu'il s’aseoure quo lo 8° de Moissac le diroit aussy; 
que pour le consul, il eust esté tué sans Iuy, parce que au &it 
divan il bailla un soufflet à un principal Musulman. » Je fi voir 
clair au premier Bass que c'estoient excuses controuvées. Luy 
asseurément le sougtenoit, et « qu'il vouloit mourir, si tout ce 
qu'il disoit [nJestoit vray ; que pour les raisseaux de Bretagne, il 
les avoit faitt rendre, et meitre en liberté tous les Françoys, n'y 
ayant esté rien pris que ce qui estoit des Espagnolz, pour lesquelz 
ilz avoyent charge; que los autres prises dont nous nous plaignous 
estoyent de telles choses, comme le $° de Brèves qu'il avoit veu 
en Thunis avoit très bien vérifié, auquel il avoit rendu tous les 
esclaves françois qu'il n'avoit luy mesme jugés de bonne prise, 
ceux qu'il avoit retenu, ayans esté pris sur des vaisseaux qui luy 
faisoyent la guerre » ; ei compta force courtoisies qu'il avoit faiet 
au dit 8° de Brèves qui n'en trouvoit en nul autre que en Iuy, 
comme il s'asseure qu'il ne l'aura point celé ; qu'il avoit tant faict 
que le rebastissement du dit bastion avoit esté résolu; et que le 
consul que V. Mit voudra y envoyer, y sera bien reçeu et honnoré, 
et se mist à discourir de V. MS particulièrement, avec iout l'hon- 
neur qu'il pouvoit. Je voyois bien, par les honneurs que l'on luy 
faisoit, que je n'en aurois pas autre justice; qui me fist dire en 
riant, que « comme souvent l'on donnoil la garde de la bourse au 
plus larron, j'estois d'advis que l’on le fist Vice roy d'Alger; mais 
que premier, il fist démonswation par eee, de cesie honne 
volonté; qu'il preschoit tant par ses paroles, que je priois le pre- 
mier Bassa penser à toutes ces choses et y apporter du remède à 
ceste heure qu'il se pouvoit; que nous nous reverrions ensemble 
une autrefois après qu'il ÿ auroit pensé ». Aussi ostoit il troya 
heures de nuict, et fallust faire ouvrir les portes de Constantinople 
et m'en revenir aux flambeaux : il y a troys jours de cela. Le len- 
demain le bayle de Venise fust au premier Bassa pour une plainte 
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fart aigre contre le dit Morat ; lequel s'y trouva présent, et en fist 
fort peu de cas, comme fist aussy le premier Bassa; il La fist 
d'autant plus aigre qu'il avoit seu que l'on luy vouloit donner le 
gouvernement de la Morée, et y joindre deux ou troys autres 
Sangjacæs voisins, avec le commandement de douze gallères qui 
ne bougeroient de son dit gouvernement. Cela est de wrês grende 
importance aux Vénitiens, lent g a que le dit Morat z maintenant 
cesle charge, et promet merveilleusement. Les Vénitiens &e pro- 
metent de rompre ce coup avec une bonne somme d'argent. T'outes- 
lois il semble que ce premier Bassa 2 quelque dessein qui leur 
rendra cest affaire plus dlMiclle; ilz n'espargneront rien pour en 
venir à bout; car le Zante el le Cerigo n'ont vivres que de là, qui 
leur seront couppés; et la Candie en rescontira des incommoditéz 
qui troublera la 8“ de Venise. Depuis le dit Morat m'a envoyé 
offrir mille belles choses, et me promet mervcilles. Sans doubte, 
Sire, si V. MS se résould à leur faire du mal en Darbarie, ik 
s'appaiscront, mais non autrement à mon advis ; car ile eroyent 
que, quoy qu'ilz cent, on ne se revanehera point; et la vérité et 
que le commerce de France leur est si nécessaire, que s'il estoll 
delfendu et qu'on leur fist du desplaisir, ilz crieroyent miséricorde 
J'oubliois à dire à V. M# que le dit Morai Rays insisia ousjours 
que la cause de tout le mal esloit de quelques esclaves Turez mis 
en liberté en Flandres, loxquele relournans en Barbarie svoyent 
passé par Paris, eu passe port et mursme [avec] quelque argent de 
V. M“; lesquelz au partir de Marseille, aroyent esté par quelques 
Marsillois, ln plus part tués, pris ot vendus pour esclaves, et 
d'autres mis aux galères! J'avois beau deffendre là dessus; il dict 
tousjours qu'il ne vouloit que V. M#, seule juge et tesmoin de 
cela; et qu'il rouloit mourir, en cas qu'elle ne le dist ainsi ; qu'il 
savait très bien qu'elle l'avoit trouvé très mauvais, s'en estoit 
courroucé, et avoit donné des commandemens pour y remédicr, 
ausquels on n'avoit point obéy. Je diz au premier Bassa « qu'il 
n'y on avoit point eu de tués, et que ceux qui furent relcnur, 
V. MS les voulait tous faire meitre eu liberté; et pour commen 
cer en avoit envoyé vingt ou vingt cinq par le S' de Moissac; mais 
voyant que ceste courtoisie ne servoit de rien, et que au lieu de la 
recognaisire, ilz s'enorguillissoient, lille avoit commandé de retirer 
les autres; de sorte que c'estoit par exprès commandement qu'ilz 


1. Voir le ot 1 de la page 
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estoient arréstés, non par désobéissance, ot qu'elle ne 36 trouvoit 
point parmy voz subjects; el que s'il n'y remédient, ce nombre 
si petit se grossira bientost, V. M“ ne voulant plus que l'on 
suporte les insolences de ee peuple ; de plus q'il a souffert, tant 
qu'il a creu que l'on donneroist remède de deça; et que ceste 
plainte seroit la dernière que j'en ferois, V. M4 m'en ayant faict 
commandement exprès ». Le premier Bassa promist fort d'y 
remédier, et Morat disoit qu'il estoit très nécessaire, et qu'il s’en 
Irouveroit le moyen. 

J'espère, Sire, dans deux où troys jours voir encores le dit 
Morat en présence du Vizir: et j'advertiray V. M4 de ce qui s'y 
fra, comme j'ay creu debvoir faire de ce qui s6 passa à cesie pre- 
mire veus, V. M“ m'excusera, s'il Luy plaist, si je l'ay faict au 
long; mais elle sçaura par le S' de Brèves encores mieux ce qu'elle 
doibi attendre de ce cusié là; et luy estaut près de V. M, elle 
daignera se souvenir de moy, qui de vray, ay plus de misère que 
je n'oze dire, ot de tant plus fascheuse, que plus il me la faut cacher. 
Si c'estoit le service de V. M4, elle me seroit agréable, mais il n'en 
va pas ainsy, Sire, et moy £a très humble créature me promects , 
la faveur de sa bienveillance qui chassera toutes ces importunes 
peynes, etc. 


Sazaonac. 


1606 (28 ao). 
Orig. il. 9. 


A M. DE VILLEROY. 


SOMMAIRE : Le bruit court qu'Alv Zambolat a défaict les trompes turques. — 


Pgtement des frais paés por M. de Brèves 4 À. de Satipnec. 


Monsieur, Depuis que celle que j'esariz à Sa Mt a euté chiffrée, il 
est venu un messager d'Alep qui assure avoir trouvé par chemin les 
troupes des bases de Damas, Tripoly et Gare toutes deffaites, 
pris tout leur bagage et douze pières d'artillerie, dict que tous ceux 
qui sont demeuréz entre ses mains, il les à renvoyéz vivans sans 
vouloir d'eux autre chose que les armes ct que beaucoup de ceux 
là se sont ralliéz ave luy. IL en parle si asseurément que je ne 
puis le mescroire: mes prawières vous en donneront Lout le dis- 
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cours, car on ne peut guères tarder à le sçavoir. Il y a desjà si 
longlemps que M° de Brèves est party de Thunis que je le croy. 
prés de vous. Ce qu'il a pleu à S. Mt de attendre m'a donné des 
nécessités cruelles; elles me seroient agréables s'il en vonoit 
quelque service, mais estant au contraire, j'ose encores vous sup- 
plier très kumblement me vouloir sortir de ces peynes, et que je 
puisse jouyr de ce que faisoit le dit S' de Brèves. Je vous direy 
avec vérité que depuis son partement toutes choses sont icy beau- 
eoup plus chères qu'elles ne souloyent : an ne tire du tout rien de 
ces gens cy qne des paroles: et leur impudence et effronterie 
demander est tellement accreue que c'est pitié. Mon secrétaire qui 
va dans huict jours à Paris pour la nécessité de quelqnes siennes 
affaires vous en informera selon la vérité, ete. 


Saracxac. 


FunE) 


AG {12 
Grig: ol, 10. 


A M. DE VILLEROY. 


SOMMAIRE : Mavire de Sañnt-Melo pris par ler corsaires d'A 
Dervis Batsa pour M, de Salignae 4 pour les Français, — Jap 


— Aféetiun de 
des Princes. 


Monsieur, IL y a quelque iemps que je reçeus une despesche du 
Roy faicte par monsieur de Gèvres!, et m'envoyoit une lettre de 
8. M4 adéressunte au G# 88 cachetéc sans m'en envoyer de cop- 
pie pour la faire traduire, de sorte que ne le pouvant, ne voulant 
entreprendre d'en violer le cachet et n'en ayant point de nouvelles 
de vous, j'ay laissé de La présenter : aussy y à il neuf moys qu'elle 
est éseripte. J'appris par celle qui s'adiresse à moy que d'est pour 
rechercher la raison de deux navires de 8' Malo pris per quelques 
galliotes d'Algier. J'en avois eu quelque vent, de sorte que la 
première fois que je veis Morat Rais en présence du premier 
Bassa, je luÿ en parlay ; mais il jugea à mon advis, que j'en pare 
lois sans en sçavoir bien la vérité; qui fit qu'il me respondit ce 
que j'ay desjà escript par les miennes du vingt huictième d'aoust 
Depuis j'ay rèçeu par une voye extraordinaire la ditte despesche 


1. Louis Potier, marquis de Cesures, sec 
San fils, René Potier, {ut créé due de 


aire d'Etat, mourut le 26 mars 
tres et paire Drames an LGER 
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taicie par M° de Gèvres, et en ayant laicl nouvelle plaincte comme 
m'estant commandée, sans parler de la dite lctire êu Roy, j'a 
sœeu du dit Morat Reis que l'un des dits navires fust soudain rendu 
avec touts les hommes et la marchandise qui estoit dedans, mais 
que l'autre ayant combaitu et tué plus de trente cinq ou quarante 
Turèz, comme il vérifia par Lesmoings qu'il avoit menés exprès, 
avoit esté jugé de bonne prise; #i le tout avoit esté départy de 
sorte qu'il ne se pouvoit espérer en retirer rien que les esclaves 
qu'il tscheroit de faire en sorte que l'on laisseroit aller avec de 
l'argent. Ce u'esl pas lui qui à faict la dicte prise, e! n'y a auculne 
part. Le dit Moraï s'en est retourné, tant pour aller quérir sa 
famille que pour remédier ês hommes qu'il avoit amenér. IL doibt 
revenir avant l'hiver, ayant eu le gouvernement de la Morée que 
je vous ay mandé par mon ausire despesche et receu iey beaucoup 
d'honneurs ct de faveurs. Le premier Bassa me dit qu'il lui a faict 
donner ceste charge pour l'oster de Batbarie où il pouvoit trop, et 
qu'il Le gardera bien de faire du mal icy; qu'il travaille pour 
en retirer ainsy touis Les plus puissans et plus mutins, afin d'y 
avoir plus de puissance ; qu'il espére d'en vennir à bout, et qu'il 
Le faict principallement à ce que le Roy et les Françoys soient 
contens de ce coslé. IL me tesmoigne lousjours beaucoup d'affec- 
tion. Celle de son maistre en son endroit continue, eucores que 
touties les devinations de ce peuple icy, qui y est füri addonne, 
menaceut sa {este dans peu de temps; ce n'est pas qu'ilz le 
désireat, cr ila l'affectionnent assez, pour estre bon juslicier et 
tenir les choses en assez bon ordre, mais l'envie des grands eat 
extrême contre luy. 

Monsieur, vous m'obligez beaucoup de me faire savoir des nou- 
velles de delà qui sant nécessaires à la vérité d’estre sceues icy, 
veu les diverses que l'on y en ameine de toultes parts. Je vous 
croy à cest heure empesché aux spparats de ces baptesmes? où 


1. Cela prophétie ne terda pas à serécliser, Dervis Bassa fat assassiné 
quelques mois après. 

2. Le dauphin et les deux princessos, filles de Henri IV, furent ondoyés dès 
leur naissance, mais les céremonies du baptême avaient été retardées jusque là. 
Enllo, lan décida qu'elles auraient lieu lo L4 septembre à Pontanchieau, Le 
paye, Paul V acceyka d'être Le parrain du dauphin et so fit représenter par 
le cacdinal de Joyeuso. La duchesse do Mantoue était marraine. Le Mereure 
Fransais nous # Lansmis une relation fort iutéressaute de ce bapléme, qui se ter 
mine par uu grand banquet et par des réjouissauces uxquelles prirent part tous 
Lea seigneurs de la Cour. 
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je no doubte point qu'il ne se face tout ce qui 8e pourra de 
beau. C'est la plus agréable et chère occasion qui s'ofrira jamais à 
Ja France, car c'est une nouvelle naissance de Monseigneur le 
Daulphin, qui se fera desjà veoir grand, Dieu le maintienne par 
sa grâce, et luy veille donner encores un frère dans le bout de 
Yan, ete. 
Sasacnac, 


1606 (13 sæprewnne). 
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SOMMAIRE : Détails sur la vicloire remporlée par Zambolat. — Efrai à Constan- 
tinople. — Prire de Durazso par les galères espagnoles. — Ravages des rebelles 
de l'Avie. — Pair avec l'empereur. — M. de Saligr.ae a envoyé des oiseaux da 
chaue au voi. — Entente entre le roi de Pa 
Félieitent des disrensions qui rigrent en Burope 


Sire, Le second du present, je reçeus la depesche de V. M* du 
septiesme Juillet. Celle que l'on me ports, de la defaicte qu'auroit 
faict Haly Bey! gouverneur d'Alep, des troupes commandées ct 
mises ensemble par les gouverneurs de Damas, Gaze el Tripol, 
et que j'escrivis à M. de Villeroy, est certain. Ilz avoient deux fois 
autant d'hommes que le dici Haly, lequel pour cela ne laissa d'aller 
droict à eux, et se trouva à la pointe du jour, où ilz estoient cam 
péri et se commença dèslors une escarmouche qui se renforça bien 
grande, el dura jusques sur le midy, que la chaleur et la lassitude 
les fist retirer un peu du combat. Haly demeura où il avoit com= 
batu, faict repaistre ses gens à la veue des autres; el, s'estant sux 
cela levé un petit vent frais qui les raggaillardiet, il se resolut de 
retourner au combat, et donna advis à lous ses gens que, lorsqu'ils 
verroyent qu'il avoit arboré une enseigne blanche qu'il n'avoit 
point encores desployée, ils se ralliaseent tous ensemble et allaësent 
à luy, pour faire ce qu'il ordonneroit. Ayans ce commandement, 
ilz retournèrent à l'escarmouche, avec ce dessein de se rallier à la 
première vene de ceste enseigne blanche; ce qu'il: firent fort 
promptement; et le diet Haly marcha droict pour combattre un 


1 Ar Zambolat, 


Google 


__— 
gran nombre de Moros et d'Aralles qui ésloient au costé gauche 
de l'armée de ses ennemis; mais Mores el Arabes qui ne s'attèn- 
doient point à combatire aingi en gros, et aussy que ce n'est point 
leur couslume, luy tournérent Le dos et se mirent à fuir; Haly 
ayant mis à leur suite quelque petit nombre d'hommes, marcha 
aves tout Le resto de ses forves droict avec! les sus dils gouverneurs, 
qui estoient ensemble au coslé droict, ct les chargea de telle furie, 
qu'il les desfist et rompit entièrement. 11 ne voulut point que l'on 
tuast d'hommes que l'on pourroit prendre, les laissant Laus aller 
sans vouloir rien d'eux que leurs armes. Beancoup en sont 
demeuréz avec luy: et ceux qui ne l'ont faict, lui en restent obli- 
géz et alfectionnéz, et lont craindre que en une honne occasion, 
ilz ne s'en venllent rovancher. IL ne mourust pas plus de quatre 
où cinq mille hommes en cesta bataille ; mais les munitions et 
la plus part du bagaye s'y est perdue. L'oxcuse des battuz a esté icy 
qu'il avoient avec eux l'argent du Roy, tant celuy qui venoit du 
Caire que de quelques autres endroitz, et que le soin qu'ils eurent 
de luy sanver comme ilz ont faict, a cansé ceste perte ; l'excuse a 
esté reçue et trouvée bonne ; mais cest victoire par cesL homme que 
Yon eroyoit fort résolu?, met iey tout en efroy. Le Gé S& qui 


4. Cort bre qu'il feut lire, etnon avec. 

2. Voici comment Bordier reconte {livre IE, chap. 13) la révolte des Gelalis ou 
reballss de l'Asie : « Le bey de la Natalie avait été churgé de prendre les disposi- 
tions nécessaires pour repousser les ennemis eL leur avait onyosf la bey d'Amesis 
avec les Pacheis de Dames, Demen, Tripoly 6 plusieurs eutras des pays 
direonvoisins. Lesquels sétun! ralliés ensmble avec leurs forces, dressèrent 
armée suflsante pour attaquer les Gelalis, e: #0 mirent on campagne pour les 
desbeller, vengat aux meins journellemeni par petites escarmouches el légors 
combats où les gens des Pachats avaient Louejours du pire. Au moyen do quoy » 
e jour en autre, elle allait diminuant, pour n'esire composée le plus part que dé 
gis du pays qui se rétiraient visiblement. y, qu'en pau de tomps Îes Pachets 
dcmeurirent foibles & abandonnés, n'ayant d'autre recours qu'à une sûre 
retraite de leurs Bachalies, onvor que l'Emir Yusuf ne fat en surté au sien de 
Tripely, mais fu investy par Zamboulat, en sorte que ne panrant résister, cle À 
În foros et au temps, ot Fu contrainet de se retirer en Chypre où de à il passs à 
Gonstentinople. Aly Zambanlat se vorant le furtune en main et les aïaires luy 
succéder tant hourensement que d'avoir à sa dévotion le ville, chastoau ët port 
de Tripolr, i se promit chose plus grando tiran: son armée vers Damas, pillent 
et ravagrant ses belles campognes. Les habitants desquelles, se voyant réduits à 
l'eutrémié, requirent svevurs au susdit Bey d'Amesie; lequel da rechef assembla 
bon zomhre de gens comme Spahis et danissaires, et suchemine pour résister à 
l'eunemy, Mais on fn après avoir fait tous les devoirs d'un grand Capitaine, iL At 
gontrinel avec les Damatiens, da eécer à le Force et traicier avec Zemboulst 
d'une bonne somme de daniers quy lty fust deslivré pour avoir prix et liberté 
en leur pays, Par ninsy, les aaires de Zamboulai eloient toujours à soubet et 
son arméo s'acerissenl de jour on autro; de sorte que pour 8a valeur et bonne 
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estoit aux champs, est revenu pour aviser à cest afaire; et, après 
divers conseils là dessus, onl envoyé un qu'il: tiennent fin et 
habile homme, nommé Mehemet Aya, vers le dit Haly pour 
tascher à le regaigner, Il luy porte un pardon de ce qu'il a faict et 
forces paroles, et Ing faiet entendre que, c'est à ce Prince à qui 
seul il cèdera, ct à qui il rendra obéissance, ne voulant point 
qu'il ouvre sa ville qu'à sa seule personne. [ls se font acroire qu'il 
abéira; et les préparatifs de son voyage continuent toujours. 
‘Cependant ilz ont envoyé commandement à leur armée de mer 
pour marcher vers ces quartiers là. afin d'assurer toute cesle 
coste; et en ces entrelfaicies, la forteresse de Durasso en Albanie à 
esté prise et saccagée par doure galleres Chrestiennes; ils y ont 
trouvé force munitions et près de deux cens piéces d'artillerie, qu'ilz 
ont emponiées; avant d'en parür, ont abbatu et ruiné la ditie far 
teresse, dans laquelle il ne se faisoit presque point de garde. Seux 
qui sont venuz apporter les nouvelles, disent fermement que ce 
sont les galères Vénilicanes, l'ont soutenu au Bayle de Venise qui 
fust appellé pour cela; lequel le nie bien fermement aussi, et 
diet que ce sont gallères espagnoles parties de Messinel. Je ne 
puis A la vérité encores, servoir qui à faict cest axploiel, mais cela 
s’eclaircira bien tost. Les rebelles de l'Asie continuent de faire 
mille maux, ont brulé tout entièrement une pelite ville prèt 
d'Angouri?, et sont maintenant autour du dit Angouri, Trois où 
quatre chefz des dits rebelles, menassèrent de mesme ruine s'il 
ne leur haillent cent mil thalarsi. Un vieux Cady du dict Angoury 
est mort en mesme temps. Îlz le tiennent icy pour un grand sainct, 
et disent que durant sa vyc, les dits rebelles sont venuz troys ou 
quatre foys avec la mesme résolution d'avoir de l'argen d'eux, où 
de les ruiner ; mais que ce Cady sortant parler à eux, ilz perdoïent 
soudain leur mauvais dessain, se jertoient à ses pieds, et les luy 


conduicte, i atiruit 2 Iuy betucoup de personnages de qualité, desquels il fortia. 
grendement son parsy, oi é'assurs aysément presque da En la cost maritime 
‘le Sirie, où 1 Hissë partout sy ban andre qu'il n'uvoiL suspect d'aucur eaneur 
Etreiourua à Alep d'où il eslüt Pacha pour dunner ordre Lant au Canstæu qu 
la Ville à 8 qu'il n'y manquast chosos nécessairys, ces agvenaut qu'il 7 fat aitu 
qué. » (Voir la lotire de Saignec au roi, datée du {7 novembre 1600.) 

LL Voir à ce sujet le note 3 del paye 75, et la lettre aulvants qui donne 
des détsils sur cou alairo. 

2. Angouri ou Angora, chef-lieu d'un district d'Anatolie dans le Turquis 
d'Asio. 

3. Thaler où daler, monnaie d'argent, à peu prés de Ia valeur de Févu ile 
France de 60 sous, (Dictionnaire de Dreux 
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baisoient, s'en relouruans pleins d'estonnement et de vénération 
de cest homme, Puisqu'il plaist à V. M4 scavoir jusques aux 
moindres choses d'icy, j'y creu luy debvoir dire cela. Ils com= 
mencent à dire que Le Bostcain! s'accorde zvec l'empereur, et 
mesme il se voi icy quelques articles de cest accord, Son ambas- 
sudeur qui ext enrores iey le nie toutesfois; il m'a mandé, il ya 
deux jours, qu'il désiroit me venir voir. Je croy que ce sera 
demain. IL ne m'avoit encorcs jamais rien mandé. Si je Le voy, je 
croy que j'apprends, ce qui en sera au vray. Ce premier Bassa 
me cantinue sans cesve Le langage que j'ay mandé à S. M4, et ca 
précipitation tesmoigne bien fort combien ilz désirent cesle paix; 
aussy esboe la chose qui peut porter plus de faveur à leurs 
aïaires, J'attens ses commandemens? sur c point particulier; 
lesquels, à mon opinion, deppendront de l'intention de l'empereur ; 
car sil sc résoult à la paix, je ne puis croire qu'il ne soit très bon 
que ce Fust par l'entremise de V. M#, qui en accroisira icy de 
crédit, faveur et réputation. Mais à la vérité, je ne puis juger 
qu'un très mauvais et dangereux conseil pour L'empereur, sil 
veut la paix maintenant, 

Sire, je plains bien qu'il ne se soit peu conduire à V. M“ 
qu'un tagarots des troys que j'avois builléz à Campagnact, J'en 
ay Duillé autres troÿs à un faulconier qui à apporté icy des 
gerfaus; mais je l'avois chargé d'un d'eux pour monsieur le Con- 
nestable®. C'est merveille du courage et fierté de ces petits ani- 
ineux, et chose estrangé qu'il: en prennent icy les plus gros 
oiseaux, et ne s'en servent que pour cela, cignes, grives, oies 
sauvages et une espèce d'aigles qu'ilz appellent icy canaquons ; 
c'est leur gibier, Ces troys derniers que j'ay bailléz à ce fauleon- 
nier, sont fort bien beaux et sains. Croyez, Sire, que les leveriers 
qu'il vous plaira envoyer icy seront très bien reçu; et s'il plaist 
à V. M4, Campagnac, qui me doibt revenir trouver, les conduira 
bien, ou les faire envoyer seulement à Marseille ct los faire 
recommander au palron du premier vaisseau qui viendra en ça. 


1. Bolskay. 
2. Les commandements dé roi. 


$. Dans se lttre du 11 janvier 1608, le baron de Saligoac lui avait anuoncè 
qu'il ouvorrait os niseanx, 


& Heurt de Gntaut, Sr de Campagnar. Voir Vextrai 
Pitées Justifeatices du 1 \uluue de l'Anbassade er Turquie. 


5. Henri de, duc de Montmurenry, connétable de France, Bls du coanéteble 
Anne qui fut tué on 1587. 
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J'atienz aussi ce qu'il luy plaira me commander si ce SF faict Le 
voyage !, auquel il ne se faict nul doubte, Mais j'y en fais un peu, 
si le gouverneur d'Alep? s'abstine en sa rebellion. J'avois mandé 
à V. M®, comme l'on estoit icy hors de la peur que l'on avoit eu 
de celuy qui s’estoit saisy de Babilane, et en avoit chassé le gou- 
verneur qui y estoit. Ceste crainte augmente beaucoup sur un 
soupcon qu'ils ont, qu'il s'entend avec le roy de Perse, Les nou- 
velles de Moscovie continuent telles que je les ay mandées à 
V. M, et la rebellion d'une partie des Polonois contre leur Roy. 
Tout cela agrée fort à ces gens-cy, mais davantage le différend du 
pepe avec la S% de Venise ? et la perte de la floue du roy d'Es- 
pigne, portant l'argent des Indes Occidentales, que nous tenons 
pour certainet. V. MW g'acquiert uno grande bienveillance en 
Italie par l'accord qu'elle travaille d'y faire, el de tant plus, que 
l'on y voit les oppositions qu'y font los Espagnols, etc. 


SaraëNAr. 
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SOMMAIRE : N. de Salignac demande au roi de 1évir contre les Corsaires de 
Barbarie. — Solinan rommé vice-roi de Tunis. — $es protestations d'amitié 
à l'ambassadeur. — Névolte d'Aly Zambolat el de Tusuf. gouverneur de Tripoli 
— Ininrrue forbune laissée par feu Mehemel. — Découragement du Ga Se, — Le 
gouverneur d'Abdena & fai! exécuier celui qui avait clé envoyé pour Le mettre 
lui-même à mor. — Soizante chevaliers de Malte ant péri dans l'affaire de 
Durazzo. — Grande situation de Darvis. — Brouille survenus entre ve Bassa et 
M. ds Salignae. 


Sir, il y a dix jours que, par George Courtin*, je receus une 
leutre de V. M“, ane pour ce SF, el une pour son premier visir; 


1. En Asie contre es rebelles, 

2. Aly Zamboule. 

3. Voir la note 2, page 45. 

4. Uno floue hollandaise fut équinéo vors le fn de janvier 1606, afin de ravager 
Les cütss d'Espagne ot d'enlever la fotte dos Indes qui rapporiait an Espagne les 
trésors du Nouveau-Monde, Les Hollandais, d'abord baurenx, fran quelques 
prises qu'ils ouvuyérent en Zélando. Mais, Le 4 octobre, traire de leurs vaitneaux 
ayant rencontré dirhuit bitiments espagnols oscartin de mauf galères, un 
combat acharné eut lieu, dens lequel la flotte hollandaise fut détruite à l'exception 
de trois navires, 

5: Grorges Gouriin, conseiller à la cour du Pariament 
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louties du XXVI* novembre de l'année passée; et, le XX VI‘ du pré. 
sent, j'ay par le dernier ordinaire, celle qu'elle esrript au premier 
visir, et au géuéral de la mer, et deux pour moy, lune du 14 
juillet et l'autre du 4 aoust dernier. 

La première est pour Les navires volés ea Thunis. Il y a long- 
temps que j'escrivis à V. M, que je l'avois sveu, ct oblins des 
commandemens de cesie Porte, les plus fortz qui se peuvent pour 
remedier ; lesquelz j'y ay envoyés; et, Mustapha Bassa, qui ÿ est 
Vise roy, s'excuse sur la désobeissance de ses æons là, me promet- 
tant toutesfois, d'y faire tout cc qu'il y sera poxible. Ce premier 
Bassa m'assure qu'il y donnera orire, luy ayant déclaré comme 
V. M4 est resalue à leur faire du mal, et n'endurer plus leur vol: 
leries. 11 dict qu'il en sera wrès content. Mais je voy bien qu'il: ne 
croient point qu'elle le face. Et, c'est à mon advis lo seul moyen 
pour en venir à bout. Ce général de la mer!, aymant Soliman de 
Cataine, et, le voullant graüfier, Juy a donné la charge de Tunis et 
faict Mustapha Bassa qui l'avait, Mansoul (qui veult dire sans 
charge}. Il me l'a escript, scachaot que l'autre y estoit par mon 
moyen. Je m'asseure qu'il semployere plus soigneusement que 
l'autre pour Les françoys. Le premier Bassa m'en à parlé de 
mosme, et le diet Soliman me l'a eseript, avéc de grandes protes- 
talious; et me mande que, M' de Brèves, passant à Thunis, en a 
retiré beaucoup d'esclaves, avec promesse que les Turcz, qui sont 
ès gallères de V. M“ à Marseille, seront ansey délivréz!, et que, 
pour cela on avoït envoyé à Marseille. Et de là, à mon oppinion, 
vient le retardement du dici s' de Brèves, lequel & retiré quelque 
argent aussy….. qui a esté volé à la prise, et dont V. M% escript 
par ceste lettre portée par le dits Courtin, Le dit s” de Brèves 
vous en informera mieux; mais, c'est c» que m'en escript le dit 
Soliman de Gutagne, Bien que cela soit vieux, et que l'ordre s'y 
soil donné tel que l'an à peu, sy ne laisseray-je d'en présenter les 
lettres de V. M, afin que, la cognoissance du ressentiment qu’elle 
en à faict, les retienne, s'il se peult pour une autre fois. 

Mes leitres, Sire, vous disent lout 6e qui se passe iey; et, la 
mienne dernière du XIII septembre, la victoire de Haly gouver- 
neur d'Alep contre Emir Usuf, gouverneur de ‘fripolyé, qui avoit 


1. Jeffir Basse. 
2. On verre par la suiteque l'on tint pau compte de cetta promesse, el que les 
corsaires da Rarbaria e'on prévalurent pour axerer des raprésailles. 
3. Voir le lettre du 13 septembre où 1 est question do la révolto d'Al 
Zamboulat. 
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csté faict général d'une armée contre le dict Haly; lequel on tasche 
de regaigner. Depuis veste victoire, il (Haly) fist un tour en dilli- 
gence en Alep, pour y mettre ordre à quelques affaires, el soudain, 
retourna vers Tripaly, et fist en sorte qu'un aubre des grands du 
dit pays nommé Aman Ogly, s'est joinet avec Iuy; et, sont bion 
fonts. IL marcha droict vers Tripoli, où estoit le dit Emir Usut qui 
ne l'osa attendre, mais s'embarqua sur des navires Chrestiennes, 
et passa en Cipre; et avec lui, sembarquèrent quelques marchands 
de touites nations, qui eurent peur que la ville ne fust sacagée. 
Mais le dict Haly, ayant secu que Emir Usuf s'en estoit fuy, n'y 
voulust entrer, el y envoya seullement un sien parent avec cent 
chevaus, pour scavoir s'il estoit bien vrayt. Les portes luy furent 
soudain ouvertes; et soudain estre dedans, il fist faire des com- 
mandemens à peyne de la vye, que, aucun des siens n'eust à faire 
mal, despluisir, ny tort à personne de la villo; et. après avoir 
demeuré dedans cinq ou six heures, s'en relourns, laissant les 
habitants for? affectionnez au dict Haly. On dict à cest heure qu'il 
marche vers Damas, espérant faire joindre à luy le milice qui y 
est, par amour où par force; et, dicl-on aussy, que ung certain 
More, en ces environs-là s'est mis en campagne avec quinze ou 
vingt mil hommes et s'est déclaré rebelle; s'ilz se joignent 
ensemble, ils feront une armée de soixante mil hommes. Copen- 
dant, le diet Haly amuse le monde, dict icy qu'il n'es point 


1. Bordier nous fait ivre TL chap. 73) on triste purirait de Yusuf : € En ca 
mesme lemps, l'Enir Juf Pécha de Tripaly, home autant perüde et déloyal 
pour a tyrannie et méchante vie qu'il y en eust en Turquie, s'estoit retiré en 
Chypre, pour estre rochrché de tant d'apressions qu'il a continuellement ausé 
vers le pruple, par Zamboulit qui lors estoit Pacha d'Alep, et s'estit emperé par 
bre de Tamer, le peuple estänt pour luy, Iusaë des pillerics ct incursions d0 ca 
tyrau (Vusuf : qui n'eut d'autre recours Sfuon d'aller à Constantinople, suit que 
ee fut puur rendre compte de eu quy s'eStolt péssé en evnto guerro de Zembaulat, 
cu reguérir secvurs pour rentrer en son Pechaly, où d'en briguer un autre. 
Quoyque ce ut, son afaire 6 réussit selon son désir. Ainsi, estunt arerty per 
qualques gens qu'il as dovait promptément retire pour ne lomher au piège du 
Viar-Aaun, qui savoit le tiranuiede ca perde, et de combisa le peuple de 
Tripolr en ésloit continuellement opprossé. Ce qu'evaut seeu, il u8 tarde longue- 
ment de s'embarquer sur un brigantin, tirant de Longue en Chypre, et ne Fu plus 
lost en mer que Dervis Pacha lors Vizir-Azun ft sun possiblu d'envoyer aprés et 
Le retinir pour lo mettez en mains du Ga Sr, et Luy faire subir la nain 6e Lou 
se lercins ét mjastices. Se voyant ainsy pressé ol enassé, 11 ft rechorcher 
Zambauint quy Lars recommençoi à metier son Aeméa sur pié, lay Faisant savoir 
sa diseunvenue : À quoy Zambuulat presta oreille, ét ne reherchoit rien, sinon 
Fatrait à son party. luy pramotant 1e remattrepnsan Pachely da Tripaly; comme 
à n6 Iny reslant que peu de chose per là Katolle quy ra fut dé son perty. » 
{Wait la lettre do Saligras au ro datée du 17 novomibro 1606.) 
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rebelle, et qu'il est seulement en campagne contre ses ennemys. 
Geulx qui le cognoissent croient ses desseins bien autres, se dizant 
estre de La race des antiens princes de Syrie. Parmy les desplaisirs 
que ces choses donnent à ceste Porte il: ont reçeu un plaisir qui 
les elface, qui est que le dit Enir Usuf se soit venu mettre en 
leurs lets. C'est un homme duquel ils se servaient par nécessilé, 
Oultre cela, c'est l plus riche homme (sans estre des grands 
princes) qui se trouve, 8l, a mis ensemble quinze millions d'or; 
cl y en a qui disont bien davantage. Il a une pariye de cest argent 
avec luy et l'autre dans une forteresse, qu'il a dans Les montaignes, 
assez prèz de Tripoly, où il a mis celle de sos femmos qu'il aimoit 
le mieux et ses enfans. La garde à cheval est allée en grand haste 
pour le quérir. Voilla un merveillenx secours, à la nécessité d’ar- 
gent qu'ils ont, faisant bien estat que il ne leur eschapera pas un 
denier, ny sa tesle. Après cela, une crainte les tient seulement que 
le dit Emir Usuf, après estre remis de la peur que lui à donné 
Haly, se soit sauvé en chrestienté dans les mesmes navires qui 
V'ont porté en Chipre. Il ne peult gures tarder que l'on n'en sache 
le vray. 8y on le meine icy, s'est bien autre chose que ce [que] 
l'on trouva à Mebemet dernier Visir après sa mort, qui ne furent 
que trois cons mil sequins en contans, forces meubles, forces 
fourures et beaucoup de vaisselle d'argent. Et oultre cs qui en fut 
porté dans le Serail, il en a esté vendu pour bien cent mil soquins. 
On envoya à Belgrade où il avoit du Lien, et faict-on compte que 
ce Sr a profité, bien près, do huict cent mil sequins, On disoit 
davantage, au commencement ; mais, c'est à peu près ce qui en est. 
Le Ferrat Bassa se trouve tousiours à Cogna ville de l'Asie, abban- 
donné de tous ses hommes; et, les Espais luy font tous les jours 
mille indignités, en revanche du mal qu'il leur avoit faict autres- 
fois iey. Depuis deux jours, il a envoyé icy un chaour, pour tas- 
cher à parler au G4 Sr, el lui représenter comme les choses vont. 
Ce chaoux ne l'a peu encores veoir (le Gf Sw); mais, à ceux qu'il 
parle s’est toujours avec larmes, disant : qu'il se veoit clairement 
que Dieu a abandonné la protection de cest Empire; que tout est en 
révolte ot désobéissance ; que le dit Ferrat n'a en tout que trois 
cens Janissaires; que, à C'est heure que le temps de la paix 
approche. forces gens viendront pour la recepvoir, mais qu'il 
cognoist très bien que, après l'avoir roçoue, ilz le lsisseroient la. 
Le dict Ferrat a faict déclarer un grand rebelle, qui sat le gouver- 
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ueur d'Abdena!, à quatre journées d'Alep tirant en ça, et a faicl 
mourir un des meilleurs hommes de cest Empire. Le faict est que, 
ayant le dict Ferrat, soubçun du dict gouverneur, envoya un 
commandement à Cossain Bassa (Cest celuy qui estoit Janissaire 
Ags à la prise de Sirigonia) pour le faire mourir?; la fortune vou- 
lui que, celuy qui portoit le dict commandement, Fast trouvé de ce 
diet gouverneur, lequel se voyant condampné à mourir, et gca- 
chant celuy qui en avait charge, le va trouver le lendemain bon 
matin dès la pointe du jour, estant logé assez près de là, el le tua 
avec partie de ses gens; ei depuis, s'est confoderé et alié avec Aly, 
Gouverneur d'Alep. LL s'est trouvé vray, que ce sont les gallères de 
Naples qui ant saccagé Duraisse}; et le général de mer a escript 
icy depuis dix jours, que les dities gallaires, joïnctes à celles dé 
Malte, ayaat faict une entreprise en Barbarie, et voulant les 
hommes qui avoient mis pied à terre, emporier leur butin ct se 
retirer, ont esté assaillir, et tuéz sur le champ, quatre cens 
hommes et soixante chevaliers de Maltel. Le Gé Sr continue tou- 
siours la résolution de sou voyage pour la prochaine année, eL les 
appréts s'en font très grand; et croy sans doute qu'il le fera, s'il 
n'est destourné des affaires de Hongrie. L'agent du Boscay vint 
disner avec moy, ces jours passez, avec dessein d'apprendre de 
moy ce qui s'en disoit. J'avoiscelluy d'apprendre de luy ce qui s'on 
faisoit et en estoit, de sorie que je n'en peus rien lirer; il me dict 
seulement au partir, qu'il m'advertiroit de tout ce qui s'y passe 
roit, On croit pour certain que la ville de Guinzen® soit perdue au 
Persien : Et ce que ce til: du Cigale, qui est en ces quartiers là, à 
envoyé demander assez hardiment la charge de général de mer luy 
appartenant par la survivance qui luy en avait csté dannée, faict 
craindre qu'il soit pour s'accommoder avec le Persien, si on la lui 
refuse ; de sorto qu'il y a beaucoup de personnes qui croyent qu'il 
l'emportera. Voilà les affaires du débors. Sire ic tout se faict par le 
seul premier Vizir qui, seul, 4 les oreilles de son maïstre; qui, 
cependant ne bouge d'avec les femmes. Ce visir pour avoir l'auctorité 
entière, en a faict envoyer, soul quelque prelexte, tous les Bassas 


3. Autrement dit : Ferrat a dévidé Le gonvermeur dAbdena & se déclarer 
rebele. 

2. Le S"d'Anguusenousdi : « Le septembre 
Bassa, auparavant Janissaire Aga avoit esté bu 

3. Dur 

4. Voir page 16. 

£ Peut-être Gangez au nord-ouest d'Erivan. 


vuvelle vin enmme Cassie 
r Le goureroeur d'Abdeant, » 
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qui avoient quelque credit, et faiet chasser Je précepteur du G4 Se 
qmi pouvoit parler à luy quand il voulloit; a faict un Mouphti de sa 
main, ct se faict tellement craindre, et par ses autoriter cl par ses 
cruautés, que, luy seul parle icy eL a bien osé publier, à poyne de 
la vy0, que, auleun n'eut à présenter requête au Gt SF. Il ne so 
passe nuici, qu'il ne fasse tuer ou jetter à la mer quelque unt. 
Son principal dessain est la paix de Hongrie. La dernière fois que 
je l'ay vea, il me continua le mesme langage sur ce sujet que j'a 
déjà mandé à V. M. Depuis, il est arrivé un actident qui nous 
tient un peu brouillés®. Je l'escripe à M. de Villeroy, ote. 


Sazaënac. 


1606 (29 surremune) 
Ori fol. 59. 
A M. DE VILLEROY 
SOMMAIRE : Perséeution du roi d'Angleterre contre Les cathuliques. — Uoïère de 
Dervis Dasse crie MM, de Maupeou et Dirac. — M. de Salignac demande ra 


sun au visir. — Letire du roi au vivir. — Siluation critique des Turos. — 
Dépenses de l'ombassadeur 


Monsieur, vous sçavez toutes noz nouvelles par celles que 
j'escriz à S. M4, Cesta-cy sera pour vous mercier le plus bumble- 
ment que je puis du soin qu'il vous plaist prendre de m'escrire, 
et de me Faire entendre des nouvelles de delà. Le scavoir n'en est 
pas inutile icy. Il sera mal aysé que le roi d'Angleterre rompe 
les dessains qui se font contre luy, tant que la porsécution qu'il 


4. Voir sur Jerois Barea la note 4 de le page 64 

2. Le journal du S d'Anguue nous irforms que : à La 23e esptombre Dervis 
Bagsa fé trancher Ja teste de nuict à un nommé Queer Bey, habitué à Négrepont, 
tant pour es qu'il estoit fort riche, eumne pour les vicille plainies que ceux du 
pais avaient y faict do luy. 1 y eutit venuaree une gallois pour ? dovner la 
nouvelle de la price de Tripoly, et de la suitto d'Yusuf, — Lo diet joue, Le dit 
Dervie donna do sa propre muir dec berlonnadoe aux Sicure de Birac a: de 
Maupens, lasquula s'esteient aprochés aveo une parme près la ausdito galliote qui 
sta à J'Arsonal, dena laquolle cstoit pour lors lo dit Basaa, omposché tant do 
Hire dwscherger 00 que Lo dit Quedur boy avoit apporté dodans, cum à le fairo 
réatmer pour l'envoier ao dit eut Cypre quirir quelqu'argent que 
avoit emporté Le auadil Eire Vuanf. Lu é'estaint arvestés li uugoz longtemps à 
regarder Les actions dudit Basea, sas Le salut, lequelestoit pour lurs en eholan, 
Vasonnodant ceux à qui iL avoit commandé d'armur gvtts sahotte, ete. » {air 
dans la lettre amivanté lea détails ur ect aline.) 
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faict aux catholiques, durera. Car ceste excuse ou ce prétexte est 
irès agréable aux Espaguol ‘et capable de couvrir leurs mauvais 
dessains!. Dieu soit loué que nous vivons en pair. Ce quia rompu 
les magnifoences qui se preparoyent pour le batesme de mansei 
gneur le daulphin et Mesdames ses seurs, possible, aura esté à 
propos; ea souvent ces acrasions fant naistre de mauvaises fan- 
lisiest, 

Je ne puis que je ne vous die un accident qui est arrivé 
C'est que co visir, estant allé à l'arsenal, pour faire partir uno 
galère pour aller en Cypre, quérir emir Jusuf, duquel je parle 
dans la lettre de S. M4, nn nepveu de monsieur de Maupeou 3 ct 
le fils de Biraté, qu sont céans passens à Constantinople voians 
le dit premier Bassa, qui battoit tout lo monde dans la ditte 
gallère, s'en approchérent un peu trop à son gré; qui fust cause, 
estant desja eschauffé de cholère, qu'il les envoya quérir, ct 
d’ahord les charge de coups de baston, et leur en fist bailler par 
d'autres; entendent enfin qu'il estoyent françois, il les laissa. Je 
m'en suis plaint à luy aussi tost par l'interprète Olivier, contre 
lequel il se mist en grande cholère. Je luÿ ay escript, m'en plai- 
gant encores, es luy en demandant raison ; et il me demande 
que je Les chastie encores, et Le diet Olivier aussi pour avoir parlé 
très arrogamment à lug. Je ne luy puis encore faire comprendre 
que les coups de baston soient injures. Cest affaire me donne de 
l'affaire, estant imporlant et n'en pouvoir avoir raison que de 
eeluy mesme qui à faict l'injure, qui est arrogant, cruel et pré. 
somptueux. Et tous moyens de s'eu adresser au G4 SF en sont 
couppér. Aussy, que je n'ose pas entreprendre de rompre tout icÿ 


4. L'ambassaieue ni allusion à le Conspination des poudres qui avait été pro= 
voqutn parle persdention contre les catholiques, ot dans lequelle l'Espagno 
parnisanie ave trempé. À a suite de celle eomjuration, le roi d'Angleterre éticua 
ane loi d'apnés laquelle tous les cetholiqmes résidant en Angleterre devraiont 
prêter un serment, dont Les termes étaient en contmdielion formelle avec les 
dogmes de le religion eatholique. Le pape y répondit per un href qui déclarait 
ut tel serment na pouvait asire prasté sans endommager La foi catholique et 
de sat des ses: par quey aduneslons. ajuutrit-i, que tatalement vous alste- 
nées de presten ny Cest -cU, ny autre serment semblables. x 

2 La cérémonie ne se fi pas à Paris à causs de La peste qui sévisait à cette 
époque, et les ftes œurant lieu à Fontainebleau. 

3. s Meupeun, dit le Se d'Anguse, do son estne patornol p#tpit fils d'un maltre 
des Comptes, et neven do l'intendant des Finances. Se mèr esteit sœur du Pré. 
sident d8 Verdun. 

4. Birac. — Nous avons déjà donné des détails aurce persenage, lorsqu'il à &1£ 
question den eompagoons de voyage du baron de Balignac dansie 1" volume de 
Lambasade ra Turqui 
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sans en avoir commandement. J'espère toutes fois de le faire venir 
à la raison, malgré toutes ces humeurs. Mais ces occasions, qui 
arrivent souvent, me font croire qu'il seroit très à propos que 
J'eusse une lettre de V. M% et à luy et à son maistre, par où il 
face entendre, que l'amitié qui est entre nous et eux, s'est conser- 
vée jusques icy par mutuel: offices et par les respectz renduz à ces 
ambassadeurs ét à ceux qui sont de sa maison, et aoubz la bannière 
de France; que si cela ne continue, il est impossible que leur 
amitié continue aussy: qu'il les veult bien advertir, afin 
qu'il sçachent qu'il ne veult rien faire légèrement, sans 
beaucoup de bonne raison. J'useray bien de cesle lettre! et ne 
sera point sans fruict, s'il plaist à S, M4 que cette amitié conti- 
nue. Je m'en remets toutesfois à ce que vous en jugerez plus 
sagement que je n'en puis parler. Mais ce dernier accident est tel 
que, sans eu avoir satisfaction, il ne ss peult plus rien traitier ; 
car il rompt toutes noz capitulalions, met en danger tous ceux qui 
sont icy, ua mal eu tire un autre. Leurs affaires sont on 1ol estat, 
qu'ils ne penvent pas chercher bruict avec personne ; et, suis 
assuré que qui Les mettroit au pis, ilz s'adonciraient autant qu'ilz 
sont présomptucus. Mais cela ne puis-je hazarder sans vos nou 
velles et commandemens: bien puis-je asseurer que cela se poult 
hazardor, sans crainte qu'il: nous prennent au mot. Je vous dis 
ceci pour quelque antre occasion; car j'espère venir à bout de 
cestecy, et desja il a envoyé l'Ambassadeur d'Angleterre parler à 
moy pour cest eMect, eL s'adoucist beaucoup. Au prèmier ordinaire, 
vous sçaurez ce qui en Sera; el si mon secrélaire, qui part 
avjourd'huy arrive premier que celles cy, il rous informera par- 
ticulièrement de tout et d'autres choses que je l'ay chargé de vous 
dire. Je ne puis doubter de l'arrivée près de vous de M. de 
Brèves, duquel vous apprendrez ce qu'il vous plaira, e de moy 


1. Lo 20 décembre 1606, le roi écrit au premier Basse, comm lo lui demande 
M. de Saligrac : 

2 Très ilusteo prince et notes bon amy... nôus vous en avons bien voulu 
< csorire cesie letire an que, aux uecasiona qui se présunterout, vou Favorisioz 
«en vostrs possible la manutontion éo nostre dicto amitié, la conservation de 

'euctorié, splendeur ot rospoct deus à noatre ambussadour, nvae la liberté ut 
franchise qu'ont nceouttumé d'avoir per du soux qui ent résilé près La por- 
« sonne de éeux que maua ÿ avons enveyé en pareille qualité que Le beron de 
« Baligrae, sans permottro qu'il y soit à l'advenir rien irnevé à la Légôro Car los 
« plaintoe qui nous en ont enté fitsg ronant à omntinuor i! cerait imposeible quo 
« nostre commune cf parfaite amitié n'on regeust quoique éltération.... » 
ALeitres missivos, LVL, p. 4) 
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que, depuis son départ, toutes choses vont tousjours..…. icy, ce 
qui rend ma despence beaucoup plus grande. Je desirerois de très 
bon cœur que ceux qui doublent de ce que j'en dir, fassent icy 
pour six mois à ma place ; ce qu'ils spprendroyent, leur astroit le 
langage que la douceur de leur repos leur donne. C'est de vous 
Monsieur, qui cognoissez les choses, duquel j'attenr un peu de 
repos et de moyen de servir par ce que je demande, Je ne 
demande pas possible comme ceul: là de me veautrer dans les 
gains et Jes proufictz ; mais je desirerois bien ne continuer pas à 
me ruiner, comme de vrag je fais tous les jours, si S. M“ n'y 
pourvoil; el, cela atiens-je de vous seul. Je ne sçsy ce qui luy 
plaira que je face, si ce SF faicl son voyage, duquel je ne doubte 
nullement; la despence en serait telle pour moy, que, sans 
secours, je ne la puis ; possible ne seroit elle pas inutile. Tous les 
marchands négotians icy payent le droict ds deux pour cent libre- 
mont, et m'ont tous estript, quo ce qui en a ecté dit à la court, 
est contre leur volonté, e& que c'est le S' Marmery! seul qui en 
est cause; loquel le m'a eseript aussi, me disant qu'il ne s'en par. 
era; c'est depuis avoir veu ce que je vous avois escript de son 
faict, à quoy je ne feudray poiat, je l'en ay encores asseuré par 
une des miennes, et de vous asseurer, monsieur, ete. 


SALAGNAC. 


1606 {1*° ocrosne) 
Orig Biblioib. nat, Fr, 16145, fl. BL. Extrait.) 
LE S' DE BRÈVES À M. DE VILLEROY 
SOMMAIRE : Arrivé de M, de Brèves à Alger. — Arragane des Janisraires de 
Barbarie. — Difficulté d'obtenir la rervastitution du Bastion de France, — 
L'argent fait défaut 


Monsieur, Le XXVI° du mois de septembre dernier passé, je suis 
arrivé en ceste ville d'Algier*; le mesme jour, un petit vaisseau 


1 Lo $r Marmery, de Marseille, avaiL oblenu le charge Au Consulat 1e Syrie, at 
suivant l'usage, se faisait représenter dans Lea diferents postes de cette contrée 
par des vice-cansuis. Des conventions démmituss de grû à gré permeliaient à 
ceux-ci d'exsrcer pendant trois ou quetre annéas. L'atmbassedour touchait ui 
même son rerenn de deux pour cent, par l'entromiss du cOn3U!, qui avait LniSret 
à payer le moins possible. (Var la lettre du 24 juillet 1009 relative au Be Mar 
mery) 

2. Nous avons déjà là (page 74) le lettre que M. de Brèves écrivait le 27 naût 
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de Marseille y a pris port, qui m'a apporté deux de voz lettres 
escrites des XKIX*juillet et XVII" aoust. Je suis demeuré extrême- 
ment consolé d'avoir appris la bonne santé du Roy et la vostre, et 
que 8. M aye trouvé bon que je sois venu en ces part: pour ÿ 
establir quelque repos à ses subjectz traficans, et rendre la gloire 
de son nom parmy ces gens d’icy, en avant plus célébre qu'il n'y 
a esté par le passé. I me resouvient d'avoir leu dans un certain 
livre qui parle des voiageurs, que ceuz qui ont passé par les Gri- 
sons, bien qu'il: eussent commis touties sories de crimes, que 
Dieu leur debvoit du retour. Sy ces autheurs là n'avoieat usé de 
ce terme, je le pourrois mettre en avant, vous jurant qu'il n'y a 
rien de semblable à l'insolence et à l'ararice de ces Génissaires de 
ceste Barbarie, qui pensent estre de pelits dieux en terre, ne 
recognoissantz autre puissance que la leur, qui ne demeure toutes. 
fois eu estre que pour n'avoir de contraires. Je ne vous sçaurois 
encores mander aulcune chose de ce que je me prometz d'eux, 
puis que leurs résolutions et promesses se changent d'heure à 
autre; aussy ne fais-je que d'arriver, mais quoy que ce soit, mon 
voiage ne pourra estre qu’utille pour l'advenir aux marchands et 
au bien de la liberté de quelques pauvres françois qu'ilz viennent 
à la chaîsne. Je feray aussy ce que je pourray pour faire rebastir 
le bastion de M. de Moissac, me resouvenant des commandemens 
que le Roy m'en à faidz avant mon départ de Constantinople. 
J'ay passé sur le lieu, et ay veu ce qui s'en esi : j'en donneray 
une entière relation à S. M“, Le pis que j'y trouve est que ceste 
entreprise est haulte, et ne peult se finir qu'avec beaucoup d'ar- 
gent. M. de Moissac en est aussy peu garay que moy, s'il veul 
tout seul prendre ce soing; et ses forces ne sont assez grandes 
pour pouvoir supporter ce fix, Son humeur n'est pas austy trop 
louée de ces turez; qui me faiet craindre, que tout ce que je feray, 
ne sera enfn rien, puis qu'en peu de temps tout se gastera une 
autre fois. IL doit environ dix mil escus sur Le pais; les Mores 
veulent estre paiéz, il ne font que se plaindre. En somme je feray 
tout mon possible pour avoir permission de le faire remettre sur 
pied ; et sy je puis attrancer cela, je la porteray à S. M laquelle 


1666, et dans laquelle il relatait les diMieultés de se mission à Tunis. Celle dont 
noïs dennons oi un extrait, tous apprend son arrivée à Alger, où les obstaclos 
devinrent insurmoniables; tellement qu'apres un mois de négoiations, il dut 
reprendre le chemin do la France em avair abtenu lo moindre réeultat. 1] 
arrive à Marsalie Le 8 novembre 1606. 
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eu fera puis apprês comme il luy plaira. Il fault que je fasse ceste 
poursuite à mes dépans, sans espérance d'estre remboursé de co 
que j'advanceray. Pourveu que Je Roy aye mon action agréable, 
tout ne peult que bien aller, ete. 
D'Algier ce premier jour d'octobre 1806. 
Baèvss. 


1606 (14 ocronn). 
Orig. Bibl. nat“, Fr. 16146, fL. 11. 
LE B* DE SALIGNAC À M. DE VILLEROY 
SOMMAIRE : Afavre de Maupeou et Birae. — Fier langage de l'ambassadeur. — 
1 menccs de rompre les relations diplomatiques avic la Porie. — Ereusss 


Faiter par Derois Barsa. — Haine de ce Visir contre les Vénitiens, — Leitres 
d'Henri IV au GA Sr al au premier Bass 


Monsieur, ma dernière du XXVIN' seplembre vous disoit la 
brouillerie où j'estois avec ce premier Bassa pour avoir battu de 
sa main ot faict battre avec lo batton Maupoou et Birat, et pour 
oœcasion si légère qu'il en fallcit imaginer quelque autre. Il 
demeura quelque huict ou dix jours rans vouloir confesser d'avoir 
wn; enfin l'ambassadeur d'Angleterre eslant allé à luy pour 
quelque audience, il le pria de me parler de sa part, et me dict 
qu'il ne l'avoit point faiet pour me faire desplaisir ; que, dès lors 
qu'il sœeut qu'ilz esjoient françoys, il les avoit laissés aller, ce qu'il 
n'eust pas faict autrement; et qu'il me prioit de les chastier 
encores et l'interprète Olivier aussy, lequel avoit parlé à lu si 
insolemment que, sy ce ne fust eslé pour mon respect, il luy eust 
faict couper la teste; toutefois que si je le voulois, il oublicroit ces 
offences, et que j'oubliasse de ma part ce dont je me plaignois de 
luy ; et me prioit fort de l'aller veoir. Cella estoit lorsque je vous 
escripvis celle par advant ceste-ci. Je luy Bs dire que les offences 
ne se réparoient pas l'une par l'autre; que je ne voiois point que 
les gentilchommes eussent failly, et que malaisément pouvois-je 
croire que Olivier eust parlé outre ce que je luy avois ordonné ; 
que s'il n'a passé outre, il n'a faict que son debvoir; ot qu'il ne 
debvoit pas pour cela se plaindre de Iuy, mais de moy seulement 
qui l'avoit ordonné, qui diray tousjours, quand il vouldra, la 
charge que je luy ay donnée; que l'offence par luy faicle à ces 
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gentils hommes, rompoit toutes nos capitulations et la liberié de 
demeurer icy ; que mon Roy estoit si grand qu'ilz debvoient tenir 
à houeur la résidence ordinaire que S. M°* faisoit faire eu ceste 
Porte d'un ambassadeur; que s'ilz ne le faisoient, Sa ditte M ne 
vouldroit pas qu'il y demeurast; et que j'en estois tellement cër- 
tin que, aendant ces commandemens sur cela, je demeurois 
sans m'entremettre d'aucune chose; et que l'amitié que je luy 
avois autresfoys promis me faisoic prendre case patience et ne 
recourir pas à d'autres remèdes, qui possible, méneroient sa ruine, 
que j'en avois assez de moyen, si je le voulois; et que j'y estois 
convié par des pluz grandz qui ne l'aimoient pas, comme je croyois 
qu'il estoit bien adveriy. Trois joure «e passent sans autre 
chose, au bout desquels il m'envoya prier par un des siens de 
l'aller veoir, et qu'il me donnerait toute satisfaction. de luy res 
pondis que je n'en avois jamais doublé, mais que c'estoit pas laut 
qu'il falloit qu'il satisfist luy mesme ces gentilz hommes offencéz 
qui estoient françoys, non esclaves, et nusquelz coslo injure estoit 
plus fascheuse que la mort ; et qu'en loule autre part du monde, 
le rechercheroient au bazard de leur vie la réparation de cesta 
injure; que icy, puisque l'ordre du pays l'empeschoit, ilz ne pou- 
voient pas aller au contraire, mais que cela ne pouvoit demeurer 
ainsy. Quelques jours se sont passés en allées et renues, luy m'en- 
voyant lousjours quelqu'un me dire que la satisfaction qu'il mo 
faisoit Les debvoit contonter; qu'il la faisoit scallemeni pour mon 
respect, et que la dignité de premier Bassa ne luy pérmelloit pas 
davantage. Je me tenois ferme en mes résolutions ; de sorte que à 
la Gin, me manda qu'il feroit ce que je vauldeois, ct me prioit 
fort de l'aller voir, ce que je fis: de quoy il monstra un très grand 
contentement, ot me diet toutes les plus belles, honnestes el exeu- 
sanies paroles que il luy fut possible ; et ayant faict venir les dits 
Maupeou et Birat, les pria fort de pardonner ce qu'il avoit faict, 
dont à se repeutoit infiniment, et dont toute la faulle debvoit estre 
remise à la cholère en laquelle il estait lors, qui Iny avoit osté la 
souvenance de ce qu'il debvoit avoir; que sans ceste passion qui 
1e dominoit lors de cesle façon, il eust plus tost veu perdre son 
sang abondamment que de leur faire ce dosplaisie. Après cela, il 
me promist de leur envoyer une veste à chacun (qui est icy un des 
plus grandz tesmoïgnages qu'ilz rendent de leur honne volonté); 
et de cela falust que se contenlassent seulement les bayles de 
Venise, à l'arrivée de celuy qui est à cesle heure ey, ce mesme 
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premier Bassa n'esiant lors que Bostangy Rasa, ayant faiet battre 
el ravager tout ce qui estoit dans la frégate qui avoit porté à 
Constantinople et le baile qui en partoit et cestuy cy qui y arri- 
voit, un extraordinaire que la S'i* de Venise y avoit envoyé. Voilà 
la fin de nostre débat que j'ay bien voullu vous mander au long 
et à la vérité : Et pour vaus supplier encores, comme je Faisois par 
ma précédente, que je açache ce que je doibs ea telles occasions, 
ets'il ne me sera point permis de partir de m'en aller ; toutesfois 
vous assurant qu'ils n6 me prendront point au mot, ot qu'ilz 
n’ont garde de rompre avec nous. 

Depuis, je luy ay donné les lettres de S. Mt qu'il a rèçeues 
avec grand honneur : il fera respance à la sieone; que pour celle 
qui est à son maistref, il la gardera encores quelque temps, ayant 
donné ordre pour attraper celuy qui a faict le vollerie; que s'il 
succède comme il le croit?, qu'il m'assure que la leitre de 8, M“ 
luy fera perdre la vye; que le long temps que cela est faict 
empesche que l'on n'en sçauroit rien retirer, et qu'il fault en 
attendre la punition ; et que alors de son bien, on pourra donner 
aux marchands la valeur de leur perte. Vailà sea promesses et je 
scy certainement qu'il à escript à ce filz de Hussain Bassa qui 
est celuy qui a faict ceste vollerie pour le faire venir : Et luy 
escript comme l'estimant beaucoup, et le voulant agrandir, eu 
tasche par tous moyens de le faire venir icy. De vray, ailleurs la 
punition ne s'en pcult faire, Depuis hier ils font courir un bruict 
que la paix entre eux et l'empereur est faicte. J'ay envoyé ce matin 
à un de mes amis pour le sçavoir, et ai j'en ay responce avant le 
partement de cest ordinaire, je la vous manderay, comme je feray, 
par le premier, des nouvelles de Pollogne, l'ambassadeur arrivant 
ce jour d'huy, etc. 


SaraëNac. 


4. I ést question ici de la Lettre qu'Henri LV éerivit au GA Sr pour so plainére 
do le prise de vaisseaur par les corsaires d'Alger. 
2. Cest 6 tout 18 passe comme it le croit. 
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1606 (44 ocromne). 
Orge BL. mate Pr. 1646, fa. 68. 
AU ROY 


SOMNAIRE : Nwnueau sérail du Ga Sr, — Derois fait étranaler une juive, toute 
puissante au sérai, — Birhesses de eat fenume. — Autres cruautes de Deruis. — 
Le irésorier général, éomnu sous Le nom de ils du Bonlanger, @mmet des 
exactions. — C'arartère de Deruis. — Sa récunciliation avez M. de Salignac. 


Sire, le G Sr estaut venu voir le sérail que feu Cigale avoit faiet 
bastir a Bissetaces!, dont il s'esloit saisy soudain après 5 mort, 
l'a trouvé tellement à son gré qu'il s'y est logé avec les dames et 
avec lout son train. Il a près, des logis voisins ct des jardins, il 
l'a agrandy, il y faict bastir quelque chose et y faict dresser un 
grand lieu pour Jes sombais des courses à cheval, à quoy il prend 
grand plaisir. Il y a eujourd'hui quinze jours qu'il y est, et ne 
voiton pas qu'il en parte que le fraïd ne l'en chasse, parce qu'il 
est fort exposé à la Tramontane, Cependant ce premier Bassa nc 
bouge de Constantinople, où il tient tout en merveilleuse fraieur, 
faisans mourir tous les jours quelqu'un, et pour des occasions que 
l'on ne sçait point. Depuis dix jours, il à faict estrangler une 
femme Juifve? el trois de ses enfans. C’estoit celle qui avoit traicté 
le G4 SF durant sa petile rerelle, et tellement à son gré, qu'au 
moindre mal qu'il sentoit, il l'envoyait quérir. Je ne pensois point 
estre bien [ru à la cour du Ga Sr] que par son moyen; elle gou« 
vernoit tout au Sérail, et ne croyoit pas son malheur si prochait 
aussy estime-on que son trop de crédit et faveur soit cauge de 62 
mort. On luy a trouvé cent cinquante mil sequins en contant, 
et pour autant de meubles ou de pisrreries, sans {compler] vingt 
une perles qui ont esté prisées soixante trois mil sequins et deux 
autres en poires prisées dix mille. Quoy que ce soit, l'affection que 
ce GAS# luy portoit ne l'a pas empesché de Les trouver fort 
belles, ny l'autre pierrerie, ny l'argent que luy apporte le premier 
Bassa. On ne sçait comme elle avoit peu amasser tant de biens en 
si peu de temps, et beaucoup croient que la pluspart appartenoit à 
Haly premier Hassa qui mourut en Hongrie ces années passées ; 


1. Bisistache sur le canal de la mer Noire. 
2. Voir, aprés le lettre du (7 novembre 1605, le récit fais par Burdier de la mort 
de certe femme. 
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lequel s'en allant, l'avoit refié en ses mains ; le lendemain, il lit 
estrangler un autre Juif nommé Algay, auquel on a trouvé plus 
de deux cent mil sequins; et, deux jours après, il fist mourir un 
gree, lequel estoit intendant sur la monnoye, riche de cent ein- 
quante mil sequins; et, de tout cela, il n'y & point d’autres héri- 
tiers que le Gi SF et le premier Bassa. Cest Algazy pensoit gou- 
verner tout, pour la particulière amitié qu'il avoit avec le Tresorier 
général, avee lequel il pouvoit ce qu'il vouloit. On eroit que c'est 
un mauvais prétage pour luy1, et qu'il ne doilt espérer guères 
mieux à son retour. Il est allé en Grèce pour rechercher de 
l'argent; ce qu'il faict avee tant de rigueur, de eruaules el d'ini- 
mities qu'il en ruine tout le pays. Hon* qu'il aura amassé, sera 
trouvé bon et bien, mais je croy que la perte de sa vie sera la 
punition des mauvais moyens dont il a uzé en l'amassant, Ceux- 
là qui sont des principaux et les plus riches, sont suivis chaque 
jour de beaucoup d'autres ; el, le jour de ma dernière despesche, 
il8 avoit faict mourir un capitaine des gallères qui avoit esté gou- 
verneur de Negrepont, très riche ‘auesy, mais qui avoit faict des 
meschancetez, qui meritoient bien ceste fin. Ces punitious font 
peur à beaucoup de gens, mais donnent espérance aussy qu'elles 
feront cesser beaucoup de meschancetez qui se faisoient, et de 
licences que l'on avoit prises; de sorle que, selon sa fantaisie, 
chacun discourt de ce Vizir. Il est de nature cruclle, mis ayme 
auy la justice, et qui ne s'en esgarre gueres, si ce n'est pour 
l'intherest de son crédit ; car il veult seul en avoir, et perdre par 
tous moyens, ceux qui en ont, ou sont pour en prendrs ; à quoy il 
est très vigilent et ne l'a point cellé; mais, se couvrant que c'est 
pour empescher les mauvais conseils que l'on peult donner à son 
Maistre ; lequel encore jeune les peut embrasser, etc... 


SALAGNAC. 


1. Pour lui, le Tréporier connu sous le nem de : Fils du boulanger. De retour 
de Grèce, il rapparie B00.M0 ducats, ce qui le mit furt en Feveur. (Voir plas loin, 
Ia lettre du 24 janvier 1607.) 

2. Gestà dire: Tout Le bien qu'il aura nmassd. 

8. IL: Le vésir Darvis avait fait mourir Quedur, bey de Nrgrepont 
chipel) comme nous l'avons vu note 1, page 4. 


de l'ar- 
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1606 (31 ocrosnr). 
Orig. Bibl nat. Fr. 1648, (1. 12. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Nouvelies des rebelles, — Paix eniral'empereur, Boiskay etes Turcs. 
— Prajei de voyage du Gu Six à Alp. — Deswins des Turcs contre Ventse et 
Vienne. 


Sire, le froid qui a commencé à se faire un peu sentir, a faict 
que co GS sect retiré à son serrail do Constantinople, laissant 
bexucoup d'ouvriers travaillans à celuy de Besistach où il estoit, 
dont il affectionne la demeure. Il n’y a rien de nouveau depuis, et 
atendons quelque grande nouvelle du costé Ganie (?) et Haly 
bey! gouverneur d'Alep et Aman Ogli estans joint ensemble, 
eslans aux environs et beaucoup de gens de l'autre part assembléz 
aus, de sorle que l'on ne peult juger qu'ilz se séparent sans se 
battre. Le dict Haly, depuis avoir envoyé à Tripoly comme j'ay 
desjà fniet entendre à V. M, sceust que quelques [uns] s'estoient 
saisis du chasteau pour le service de ce Sr; il les a assiégéz et 
pris, et a mis pour le garder un sien nepreu dedans; c'est la 
meilleure place de la Sirye où il manque seullemen: un bon port. 
L'Asic est gourmandée et dominée des rebelles, mais tant de 
maux qui menaçoient la ruine de cest empire trouveront aixé- 
mert leur guarison gi la paix est faicte avec l'emporour et je ne 
sçay qu'en croire, Le bruit en estant icy iout commun; et l'agent 
du Boscayn qui vint hier disner céans me l'a asseuré, et que dans 
six sepmaines 31 viendra icy des gens de la part de l'empereur 
pour la ratifier, et un ambassadeur pour résider ; il me dit qu'elle 
ect faicte conjointement entre l'empereur, le C4 Sr ct le Bostcain, 
auquel la Transilvanie demeure avec une bonne parle de la 
Hongrie et le reste à l'empereur, mais ns pouvant mettre ny dans 
les places, ny aux offices de la judicature, ni de pollice, aucuns 
Allemands, ains Hongrois seulement; et il crait que l'archidue 
Mathias? portera le nom de roy de Hongrie, et que, si cela se 


1. Aly Zamboulal, 

2 Mathsas, ls de Maximilien II, né en 1587, fut toujours sn désaccord avec 
sua frére l'empereur Rodolphe. L conclut malgré lui le paix en 1606, Le força de 
lui céder la Hongrie, la Moravie, puis la Bobéms en 1608, ot enfin le détréna 
en 1612, 1 mourut en 1619 saus avoir pu apaiser les troubles qui étaient produits 
dans ses Etats 
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Bict, il interviendra à la paix en son nom, la liberté de conscience 
libre partout en Hongrie; mais V. M4 le saura mieux et plus 
os 1, Ce 85° continue le desseing de son voyage et les préparatifs 
s'en font tousjours. Je ne eray pas qu'il aille pour la saison pro- 
chaine plus oultre que Alep qui est le plus grande eschelle des 
marchands françoys ; qui me faict croire qu'il seroit requis que je 
y allasse pour empescher ce que l'on pourrait faire Là contre les 
privilèges que nous y avons et Les avaries qui se peuvent dresser 
aux marchans résidens là; mais j'allends ce que V. M# m'en 
ondonnera et le moyen de l'exécuter, Ce voyaga remettera tous 
ces affaires si la paix de l'Empereur est faicte, car sana doubte, il 
la fera aussy avec le Persien, ct viendra aysément à boat des 
rebelles, Trois ans de paix rempliront son trésor pour entreprendre 
ce qui Juy plaira; et la façon do son eslat et de sa personne 
mesme faiet bien juger qu'il ne peult demeurer sans entreprendre. 
De ma part je eroy que il rompra contre les Vénitiens, voulant 
avoir leur goulphe en sa puissance, et la Candie lui donnant bien 
de l'envie et desja les plus ambitieux et courageux d'entre eux 
parlent que cesle entreprise de mer n'empeschera point celuy de la 
terre du costé de Hongrie que trois ans de paix feront qu'ilz trou- 
verant desgarnye, de sarie que sans tirer l'espée il pourront aller 
jusques à Vienne. La résolution est au ciel; mais sans double, 
jamais payx ne fut faicte sy fort au dommage de la crestienté que 
caste ey, qui le ressentira bien tost sy Diou, do sa grâce, n'yremé- 
die. Voilà, Sire, l'estat présent des choses de deça dont je conti- 
nueray tenir V. M4 advertie puisqu'il luy plaist ainay, ete... 
Saracnac. 


1. Le peix eve Dotekny fut signée à Visane, le 14 saplombre 1606, conformé 
ment aux stipulations indiquéce psr M. de Gelignec. En outre, Botokey était 
reconnu prince de Teansylvarie, avec auccession pour ses enfanis; et una abso— 
Iution générale dorait êtro publiée pour tous Les crimes commis pendant la période 
d'incurroction, 
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1606 (17 novEuBRE). 
Orig. fol, 13. 
A M. DE VILLEROY 


SOMMAIRE : Si X. de Brèves et Mustapha Âgc ne parviennent pas à arrangar les 
affaires de Barbarie, faudra employer La forte. — Promesse dur de payerles 
dépenses faites par M. de Brèves à X. de Sahgnar 


Monsieur, j'espère que Ja demeure que M de Brèves a faicte et 
à Thunis et en Alger ne sera pas esté innutille : il e de bona et 
forts commendemens, il coguoist l'humeur des hommes à qui il & 
affaire, sçait comme il fault négotier avec euls, et Mustapha Ags 
es: homme affectionné qui fera tout ce qu'il pourra. S'il ne s'y faict 
rien cese fois, il n'en fanlt rien attendre par ces voyes douces 
celles de la revanche et de l'attaque seront plus fructueuses à mon 
opinion et plus honorables aussy. Vous l'avés jugé il y a long 
temps; et, à ce que j'entends, avéz commencé d'y pourveoir. 
Cependant œux dé Marseille me pressent pour les frais qué nous 
avons faictz M° de Brèves et moy, dont je suis seul obligé ; et par 
les leures que j'en reçoy, il semble qu'ils ayent envye de s'en 
prendre au dict S' de Brèves aussg, bien que je leur aye escript 
que je l'en dois rellever, et S. M‘ tous deux, puisque c'est pour 
son service, et qu'aussy m'a-elle donné asseurance par ses leltres 
de le faire, ete. 
Sazaonacs 


1606 (17 novzuene). 
Orig. Biblioth. met. Mr. (8145, fo. 65. 
AU ROY 


SOMME : Le premier Barsa atlend la réponse du roi à la demande qui lui 
à &i faite d'interoenir entre l'Empereur el La Porte. — Puiuance d'Al 
Zambolal, — Fuite de l'émir Suruf. — San alliance avec Zambolal. — Nouvelles 
éncertaines de Perse — Afiction du 64 Sr pour Dervit. — Désordres de toutes 
parts en Turguie 


Sire, Mes dernières sont du dernier du mois passé; et, n'avoir 
eu l'honneur d'en scavoir de V. M“ depuis le XXV° septembre que 
je reçuz celles du quatrième Aoust, me donne bien de La peine. 
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Mais je m'imagine que la S' de Venise veult que quelque nouvelle 
ne 8e sache pas aitost icy. Le premier Bassa les atlend fort, pour 
aprendre ce que V. M“ me dira sur les langages qu'il m'a tenus, 
touchant la paix avec l'Empereur; et, la dernière fois qu'il m'en 
parla, qui fust depuis la nouvelle qui court toute cerlaine que la 
dicte paix soit faicte, je luy dis qu'il n'en estoit plus de besoing, 
puisque cela estoit déjà faict. Il me respondit de sorie qu'il m'en 
feist doubter, et ayant fait ce que j'ai pu pour m'en esclaircir, 
il me semble qu'il ÿ a beaucoup d'adjousté a cette nouvelle, et que 
l'espérance qu'ils en ont, leur faic. croire la chose faite; et cela 
peut venirde Boscay, lequel, ayant faicl sa paix, veult faire croire 
que l'autre se fera sans double; co qui pourroit bien cstre aussi le 
mauvois estat de leurs affaires, qui leur faict faire courir ce bruit, 
si favorable pour eux, et afin de rellerer un peu leurs espritz et 
leurs courages abbatuz par tant d'incommodités qu'ils revivent!. 
C'est un remède dont ils s'aydent bien souvent, mais V. M* en 
saura toute la vérité mieux que nous ne pouvons icy, qui voyons 
bien que ceste paix est le seur moyen de remettre leurs affaires, 
Ce nepveu de Zambolat, Alg bey faict à bon escient, et non à 
la mode des rebelles passëz. Il se trouve arec soixanis mil hommes 
de guerre ès environs de Damas encores ; et [ceux] qui estaient 
assemblés pour le combalire, se sont séparés; il coquiert réputation, 
et gaigne les affections des peuples de ces quartiers là, desorte qu'il 
semble que la fortune lo destine à quelque chose de grand, s'il 
continue comme il a commencé. 

J'ay mandé à V. M4 comme Emir Uaupf, Bassa de Tripoly, 
après avoir esié défaict par le dit Aly Bey, avoit abandonné le 
pays, el avec partie de son trésor, s'estoit embarqué sur les navires 
chrestiens, el avoit pris la route de Chipre ; comme cesto nouvelle 
avoit esté agréable icy, pensans déjà tenir et sa vye et son argent, 
etavec quelle diligence on avoit envoyé l'Aga de l'Arsenal pour Le 
mener, Le relardement du dit Aga qui n'est prhnencores de retour, 
faisoit doubter et craindre qu'il n’eust pas peu bien exécuter ce que 
l'on luy avoit ordonné; mais, avant hier, il arriva un marchand 
Venitien du Caire, qui n'a demeuré que vingt et deux jours à 


1. Aussitôt quels paix eut été conclue avec Hotskay, Les envoyés de l'empereur 

se rénnirent à ceux du sulten, près de Comorre, afin de s'entendre sur las articles 

d'une trôvo, qui 1ut sipoée pour vingt ans, 1e $ novembre 1606. Une ambassade 

era tre eureyée par l'empereur à Constantinople an d'obtenir à ratiication 
lu GS Be, 
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venir, et qui assure que le dit Emir Lsupf, se trouvant près de 
Cipre, s6 recanneust de sorte qu'il ne voulust point descendre, ot 
demeure sur les voltes quelques jours là en environs, pour tascher 
d’aprondre des nouvelles ; que enfin il se resolust de s’en retour- 
ner, el s’en ala à Damas pour y conlinuer plus fortement la 
guerre: que depuis, ayant esté adverty du dessein que l'on avait 
pris contre luy, il a ponsé de e'acorder avec Je dit Zambolat, ce 
qu'il a faict par l'intercession de Aman Ogly et d'un autre petit 
Prince de ces quartiers là qui est de présent en l'armée du dit 
Zambolat, tous l'ayant recognu pour leur chef et supérieur! Il 
dit aussy que l'on luy a escripi du Caire de s'y acheminer, et il 
assure qu'il y est tellement nymé et desiré, qu'il ne s'en aprochera 
pas plustost, qu'ilz ne le reçoivent, avec toute joye et tout honneur. 
S'il arrive jusque la, le voila asser fort pour se faire craindre à 
Don escient. Mals la saizon où nous sommes, le contraindra de se 
mettre à couvert. Le Hoy de Parse se contrainet en faire autant : 
il ne vient nulles nouvelles de la. Ferat Bassa qui cstoit général 
pour la Perse, se trouve à Cogna, ville de l'Asie, n’osant aller 
plus avant, ny retouruer arrière, estant tout environné de 
rebelles qui osent bien, luy dedans, demander de la dicte ville 
cinquante mil Tallars, on {a menacer de lante ruine. 

Le G18r faict à l'accoustumée, laissant toute l'autorité à son 
premier Bassa qu’il alfectionne tousiours beaucoup, et qui, de sa 
part, n'oublie rien pour se maintenir, Continvant en ses sévéritez, 
desquelles s'adressent bien souvent aux plus riches), faies croire 
qu'il les exvree bien autant pour faire ses affaires, que pour autre 
occasion, estant d'humeur qui eu veult avoir, de quelque facon 
que ce soit. Voilla Sire, ou l'on en est icy, etc. 


SaLAGNaG, 


Nous n'avons pri retrouver les dernières lettres de l'année 1606. 
Pour ne pas laisser de lacune dans la Correspondance, nous 
empruntons les détails qui suivent au Journal du 5 d'Angusse et 
à la Chronique do Bordier. 

« Le 24 novembre, raconte d'Anguss, Mustapha Bass fut renvoié de Burnia 
og a lou de Boclangy Bacey qui fat faict Mensul,r'ayen tenu qu'un trul jour 


1 Divan en qualité dr Second Vixir, — Le 20 novembre, nouvelles vinrent de 
Parse comma Cigale avoit perdu une sonde balaille contre le Persien. — Le 


1. Voir la note 4 de la page 9. 
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2 décembre Dervis Basso, premier Vüsir, fut tué duns le Sérail, par le comman- 
donent du Ga Sr. Le méme jour L'on envoia les sœaux de l'Empire à Moruth 
Basse, général en Hungrie, pour succétler en cette charge de premier Visir el ce 
pendant on esieut 5ey pour sen Liewtenant Assen, Bassa qui avoit espousd une des 
lanées du Ga Sir, — Le 18 décembre Onnon ga de l'Arsenai que l'on avoit envoyé 
en Chypre pour prendre FEmir Tusuf, rehourna apporianl avez :0ÿ deux cn 
ft ducais où environ que Is rent bien recevoir, contre l'opinion que L'on avoit 
Que Lun lui des fuirs perdre Le vie comme à sun maisire Deruis Basse. — A 
merne moys Le Gà Ser spacuant que Féral Bassa esloil prés d'écy retournent ds 
Gogna, ef qu'ayant entendus les plaintes que la mitice fuisoit de Euy, 4 Sen 
réournoi. envoye un Capigy pour Férangier : De quoy wlveriy ledii Ferat, & 
6 prendrs ledit Gapigu ei estrangler, profisiant en public qu'il æ féerou (out 
autané, à fous ceuiz que L'un ui emverruik. » 


Bordier raconte ainsi les dernières cruautés commises par 
Dervis Beata, et fait un récit fort dramatique de s0n exécution : 


« L'aydsce oi sévérité de Dervis Pacha s'aloit tousjeurs croisant, pour estra 
entiérement absolu en sa Charge, en quoy & estuit, land des peiits que des grands, 
merteideusement craint. Gar £l ne pardonnoit à quy que ce fus. Nésnnains 
arlois-& très digne de sa charge, laquelle 4 auait grandement ucrue par su vigé- 
lance el bonne cunduicte. Que, sit eus est autant lénin et gracieux qu'il esta 
sévère sé inkumain, Fon eusi peu dire n'avoir jemais esté sm pareil, Mais 
esloÿt Esciaton de natiun el par conséquent rusre & barbare à vingt-quatre 
curas, fils de Chrestien, ayant eneur sa mére, qui de vint toir à Gonstantinopls 
lorsqu'elle seu su feicit, e névnmuins sy fori ennemy des Chrestiens, que lout 
son oui ne lendoit qu leur ruisne et cunfusion. Et en vouluit principalement 
aus Vénitiens sès suysinu, récherchan par ous moyens de fütre rompre alliance 
qu'us ont de tout Wmps avec le Ga Sur, afin de leur faire la querre à autranct, 
comme s'estit préperé de faire. Mais Dieu quy voi les chasés de loing, dispos 
fout autremant de ses dessains, Lorsque moins H y penseit, — Le Ua Se œusi Mlle 
plaintes de au sévérité sans 8m estre esbranlé vu incite à en faire aucuns jushice, 
tant à aecurdoit à son génie. Or est 4 qu'en ce mesme lemps y avoit une femme 
Juifee à Cunstontinople que Lun appstioit La Quire, comme quy diroit Madame, 
des plus acorte oi ingéntsure ferme quy fut surtic des douse Lribus d'Israël, guy 
Lors esloit eu grand credit tank envers Le Ga Sir que les Suilanes, avec lesquelles 
elle handoët journetiememt, ant your avoir fur bien traité et guéri Le Ga Se de 
La puits vérolle, que beaucoup de services qu'elle faisoët aux Sublanes, leur fui= 
sant recouvrer piérreries & aubres choses ecquises dont ls Juifs sun vrdénaire= 
ment fournis, Quy fuhoft quels uvuët très libre snirée jar fou le Séreil du 
Ga Ses et des Sultanes, e de bani plus estimée et recherchée tank de ceuz de sa loy 
que de fous autres, De manière que ls plus grands ficiers de la Forte la cares= 
soienf el s'aydoient d'alls pour fair sniendre au Ga Ser leurs affaires el concep= 
tions, 8 mesmes les maluersations e! outrages feuts du Ga Visir au peuple. Bi 
ésioil celle fénune feltemant en crédit que Les Sultanes ne {e voyvient à démy, 
combien qu'elle ne bugest presque du Sérail d'elles. Ce quy caus (elle haine 6 
Snimitié en l'âme de Dervis Pacha contre elle, que ds Lors, 4 proposa de la faire 
mourir, fut qu'il doutast qu'ell purtast péroke du peulé plinif de Lay au 
Ga Ses, où qu'it Jus jaloux el envieuz de 16 fortune. Quoy que ce fx, sons auoir 
eyard ny crainke d'ofencer sun supresme Sa, ny les Sullanss non plus,  œvuye 
Certains Satatites des siens, que Fon dit, furent des Spuhys secrectement de nuict 
peur le faire estrangler en son Loyés. Ëf nor contant pour assouvir sa rage, Al 
pereillimant mourir son mary e£ fous ses enfants, afin d'en Ecterméner la race 
touefois œucuns disent qu'i s'en sœura un), et se fe porter Le plus beau et Le meils 
Leur de foules ses richesses: rar ele estoik üpularte mn biens dont Al se sérif; ë ne 
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jouit longuemont : Car las Sultanes voyant que cëlte femme n'alloë plus au Sérail 
es voir, ne sachant que peruer, des ÿ envoyérent des eunuques faire faire per- 
quisition d'elle, B4 Leur fut rapporide cette tragique nouvelle, dont les Sullanes 
eureni estreomo compassion, el Son plaignirent dautes au G4 Ser, avee instantes 
pritrer de La foire punir dé alle cruauté. — Je las à juger quel dangereux 
prorès el qua anotat se trouve pour défindre 56 cause qu'il perdit our le champ, 
sans estré averty do co que le 6 Ser luy voulou, sinon qu'ik allast aux Jardins 
du Sérail, dont $l avois esté autrofois gouterneur, pour on œe lieus recogair la 
eommandemant de sun Nautre, S'acheminant dons pour Le sujet qu'il ne per- 
soit, voyant de a Ses ne le rscuboir, ny career ainsy qu'il avoit fact autrefois, 
iugcant presque de son prochin malheur, demeur low troubl. Et encore plus 
Lorsqu'il kay demande pour quoy i avoit fais sy misérallomen mourir La Quira. 
À quoy voulant repondre cl aidquer quelque sublille excuse, seudin le La Sw ne 
Là voulant escuuler, commande au Capigu bachy quy csuit là pour os suject, 
assisté de neuf Ajamglans, qu'ils l'estranglassent. Luy donc tout rsperdu de celle 
Srrévocable seniance eria à autre ui :« Tobe Sultanum, tebe, toba, » quy veu 
dire : pardon, mon Seigneur, pardon, parden. Mais à ces dolanlss paroles le 
Ga Sur avoit les oreille bouchées, ainsy que luy avoit oues plusicurs fuis à beau- 
cru de porsennes qui l'avoient requis d'autant; ol ne se trenma que la Capigy 
Backy avec Les ajamoplans quy les eurent ouvertes pour se jeter sur sa friperie, 
Le saisissant au coll, nonobstant quelque incartade el esquiremant de carps dent 
El susoïl pour cvviter La prise. Ua que ne panvent pour n'esira la partie esgole. 
Jéanmoins comme massif él robusla qu'il slot, apris avoir lerrassé trois puis. 
sanis ajomogians quy avoient asié ss sumpagnons, atant qu'il fus en la Charge 
de Hosiangy éachy. l'un deu prenant un pieur ou barre de buis, luy donna sur 
a cuisse, o de fé Lumber du coup. Bt soudin key mirent L Leo au co, dont 6 fut 
atranglé devant son Maure quy aus:ylust en fsi rérit au Sultanes : uni clles 
Parent grandement exjouies, et entièrement tout le peuple le sachant. — Voilà ce 
quy es du monde, où ren n'est peritanant que 68 que Dicu à ordonné : Üclay 
6 quy bouluersoël tous as plus grands Magistrats de L'Frnpiro Dtoman, ayant 
deschargé son envier courrouz sur uno simple femane Jus, ful payé dé merne 
moroge, à [a suetlation des plus grandes. Uer rever de fortune sont ordinaire 
récompence des hommes alliors él inhumains, à qui il semble que tout leur est 
deu + Quy faict qua leur désastre n'est plaint d'aucun, ains avoué avec aplau- 
disemanis de joe, des Grands et Pelé. — Jay ei devant dit que sa mére 
Lestoit venu voir d'Eselavonte dant elle esteët. Laquelle aprés avoir séjourné 
quelque torsps à Cansantinapk, il La ft embarquer avec baucoup de moyens, 
sur un beau Vaisseau de guerre de l'arsenal, deux jours devani s8 mort. Bt n'es 
Lait encor qu'eux Bopt Tours (quy est un angle de La ville), lesvaisieaus atendont 
Le bo Lemps pour faire voxll, lorsqu'elle sœul estte piteuse nouvelle; quy la fa 
cha ainsy que chacun peut penser, etant cuntrarncie de s6 désembarquer de ce 
Beau vaisseau pour se mettre sur un Caremussal, mal afairée et afftigée, BE nè 
Lay laissa-ton lous Les moyens (richesses) qu'elle eust de son ls, Ausiy fui elle 
seule en affiction. Car pour L peuple, aucun n'en pleura ds frisiese; 6 moins 
de bus, ls Vénitions guy 16 virent descharger ds erdte tempete quy les menaçoit 
facilemant de quelques grands desbris. — En peu de terpu celle nouvelle fut 
Bientot sceua au logis de Mer” l'Ambassadeur, guy je crois, fui seul quy play= 
gai son désire : D'autant qu'ilen Liroit bcaucoup de faveur el amitié de Long 
temps. Et croy de tous Les Chresliens, qu'il fat seul à ie louer de Luy. Tant y & 
que ses biens 64 fapullés furent réservés pour le Ga Sr. Leyuet donna La Charge 
de Visir Asan à Moreth Pache, home trs sage et avé. ».. (Voyage on Turquie 
do d. co Goutaut Ben de Salignac, livre L, chap. 77.) 
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SOMMAIRE : Apcisement des troubles en Pologne, — Impuissance de la Porte. 
— L'Empereur ne devait pas accurder la paix aux Turss. — évocation de 
T'Aa des Janisaires. — Aly Zambolat est maire en Syrie. — M. ds Salignac 
conseille au roi de faire une erpédition en Borbarit, — Ii donne des rauet. 
gnemenis sur la place de Bisrie. — Français prisonniers des Turcs. — Arrivés 
d'un nouvel Ambassadeur d'Angieerre. — M. de Salignec proltste de son 
dévouement au roi. — Droit de 2 OJ0 sur les marchandises. 


Sire, le mesme jour que le dernier ordinaire est party d'icy, 
qui fut le xxvi” de décembre, j'eus l'honneur de recepvoir deux 
lettres de V. M, l'une du xv® septembre, l'autre du x 
octobre. La suille de mes despesches aura faict entendre à V. M“ 
ce qui s'est passé icy depuis, et come les séditieux de la Pologne, 
estoient en lrain d'estre bien pacifés. Les nouvelles de là disent 
que tout y est trés bien d'accord maintenant ; el les dernières qui 
en sont venues ne parlent nullement du prince Demétrius qui s'y 
estoit retiré pour rechercher du secours, de sorte que pour le pré- 
sent, je ne sçaurois donner à V. M% ricn de bien certain de ces 
affaires. Les Turcs n'ont faict nul semblant de se ressentir de ces 
petites villes que les Polonois ont sacagées'; aussy ne sont-ils 
pas en estat de faire bruict, leurs affaires allant de pis ën pis avec 
leurs voisins, Toutes ces places qu'il: tencient à la frontière de 
Perse ont elé reprises par le Persien, lequel a regagné, depuis 
qu'il à commencé la guerre, tout ce que ses prédécesseurs, en 
quinze ou vingt ans de guerre, avoient perdu. Toute l'Asie cst 
oceupée des rebelles, et maintenant ile sont ès environs de Bursia, 
qu'ilz ont taillée à cent cinquante mil talers. A ce dernier divan, 
on a ordonné quelque nombre de espaïs pour y aller; mais cela 
se fnict lentement ay ayant aucun icy d'auctarité pour les presser, 
ny de jugement pour la conduite de cest affaire, ny d'autre 
d'importance. Toute leur espérance est en la paix de Hongrie : si 
ele ne se faict, on peult juger que, une sbmersion assez prompte 
de cest empire; si au contraire!, il reste de l'espérance que leurs 


1. 1 s'agit de Bonder et de deux autres petites villes près de la frontière des 
Tartes, 


2. Si le contraire arrive. 
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afaires iront bien ; car ils s'assurent de la paix avec le Persien, 
et le Tartare la leur promet certainement ; mais jusques icy, nous 
n'en oyons que le bruict commun, et ne voyons rien qui en donue 
assurance; et, plus on en discourd, moins se peult-on persuader 
que l'empereur la face. Quoy que ce soit, toutes choses l'en 
debvroient divertir, et principalement le bien de la Crestienté et 
son honneur, V. M juge très bien ce qui en est, et sçaura plus 
tost que nous, tout ce qui en réussira. Dervis vizir dernier mort la 
désiroit infiniment, et désiroit bien fort que V. M“ intervint. 
Depuis sa mort, on ne m'en a point parlé : aussy est-ce fort peu 
de chase que celuy qui faict de présent la charge de premier 
bassal, lequel cognoissant bien qu'il ne peult guères demeurer là, 
n'a soing que de serrer quelque chose. L'aga des Janissaires? a 
esté privé de sa charge pour des plaintes qui furent faictes contre 
lay par de pauvres gens, qu'il traictoit très mal; et sans leur 
caresme® où les Turcs estoient alors et sont encores, il estoit 
estranglé; car ce Gi Sr fut si touché de ces plaintes, qu'il le 
commanda deux ou trois foys; et eut-on assez de peine d'en 
empescher l'exécution, et seulement par le temps de dévotion où 
is estoient, auquel ces scigneurs n'avoient jamais accoustumé de 
faire mourir aucun. Aly Bey # est de relour en Alep, où il a ceté 
la peur à ceux qui l'avoient, s’estant comporté très bien et très dou- 
cement; et en ces quartiers-là le peuple l'appelle le roy AIy; iles 
très puissant; et, si luy et ses amis ne s'estonnent, il a de quoy 
s'opposer à ce que l'on pourra faire contre luy. V. M“ me come 


mande de suivre ce G4 85° s'il va en ces quartiers là; je le trouve 
1. A5san Basse. 
2. Nous trouvons dans le Journel du 5 d'Angusse (année 1697: « Le $ janvier 
1307 Ossain, Aga ssaires fut faict mansul (ou révoqué) par Je GA Sr 


Lequel ostoit alors à Bisistach, et nomme à l'heure mesne on son lieu Ali Aga, 
auparavant Secrigy Bachy. » 

Le chroniqueur Bordier, perlant de ca même Ali qui sa trouvait à la Le de le 
Fauconnerie du Ga Br, nous dit, livrs I, chup. 70e Ally Pacha, Chubergy Bessy 
‘estoil Le plus grand amy qu'eust le 8" Awbnssadour. IL estoit perfaitrment homme 
do bien, sage oÙ vertueux : quy pour 4e valur ct générasilé fui faict eu. ce mesms 
Lemps Janisaire Aya, Et 9 #0 peult dirv combien M. l'Ambassadeur en eust de 
plesir et contentement. Et ue manque de l'aller trouver en son logis pour le 
congratuler et resjouir ensemble, Ce quy fut fuict svec autant de compliments 
de part et d'aatre qua lon seuroit exprimer. Car il n'y avoit nulle dissimulation 
entre l'un et l'autre. 

3. Le Ramadan (Ramosan où Ralaman), jeûne qui dura out un mois, Les 
“Turcs n6 doivent ni boire, nimanger, pi fuuier lat que le soleil est sur l'horison. 
(Voir Tableau de P'Empire vtloman, chez Duchesns, (157: 

4. Aly Zambolas. 
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bien nécessaire pour son service et le bien de ses subjectz : mais 
je ne sçay s'il ne changera point de résolution depuis la mort du 
dernier premier Bassa qui, quoy qui fut, vouloit l'y menner, etme 
semble que s$. 

Sire, encore que je croye que M. de Brèves soit arrivé près de 
8. MS, estant party d'Algier le 1* de novembre, comme l'on 
m'escript de là, avec assez d'occasion de mescontentement et 
d'iriter V. M# contre les barbares, et que par Luy, mieux que par 
nul autre, elle puisse estre informée de tout er qui se passe en la 
Barbarie et de ce qu'il a traicté à Tunis, sy ne laissoray-je de luy 
en parler et premièrement de luy redire, (ce que j'ay souvent 
faict) qu'il ne fault attendre qu'il s'y mette quelque ordre d'icy, 
non par faulle de bonne volonté, mais bien par seule faulte de 
puissance; de sorte que c'est à V. M4 à juger s'il no sera pas à 
propos qu'elle y face venir ses armes vengerësses de tant d'ou- 
trages; et parce que j'ay creu que sy, et, en juge son intention 
par celles qu'il luy a pleu de m'escripre, j'ay pris peine de 
scavoir de l'estat de ce pays là et de ce qui s'y pourroit le plus 
facilement et honnorablement frire ; et ay trouvé que la plus aysée 
est celle qui est, et la plus utile, et la plus honnorable ; € 


‘08€ 
l'entreprise sur Biserie, Sire, d'où tonte la chrostionté reçoit tant 
de mal, depuis la prise de k Goulète!, sans avoir jamais sceu ny 
osé s'en venger. Ceste petite place fermée de quelque meschante 
vieille muraille est sans fossé ny sans nul pont-levis, ayant un 
vieux meschaut petit chasteau sur le haull, fortifié de mesme, et 
une mauvaise vieil tour sur l'entrée du port, de pareille force et 
defense. C'est là où demeurent les galaires de Tunis, qui ne sont 
que quatre ou cinq, et où il ne se trouve point six Ou sept cens 
hommes de combat bons où mauvais. Il fault du temps pour leur 
en porter les nouvelles, quelque temps pour sapprester, et 
qmelqne autre gour y aller; de sorte que, quelque diligence que 
Ton peult faire, trois jours se passeront sans êire empeschéz 
d'aucun ; qui est assez de temps paur se garentir ou préparer contre 
les inconvéniens. De Marseille là, il n'y a que six cent mil. Les 
vents maisral et ponent, qui y règnent plus que nuls autres, y 
portent, sans qu'il soit besoing d'en changer. À trente mil du dit 
lieu, il y a une isle deshabitée, nommée la Gallique, où y a 


1: Pari de la baie de Tunis. En 15%. 
ea 1973, Les Tures repriront cette ville 


rhsQuint en était emparé; mois 
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port pour loger vingt vaisseaux ronds et bien autant de gallères, 
La, peult.on s'asembler, et de là, sans être descouvaris, attendre 
le temps pour en faire l'exécution : à dix ou doure mil de Bizerte, 
toute la coste est bonne pour y melire pied à terre, et le chemin 
beau pour s'y conduire. À cent ou six vingt soil de là en la Sar- 
daigne, sont les isles de Saint-Pierre plaines de bons ports, où l'on 
se pourrait assembler, possible plus secretiement que en quelque 
lieu de Provence. Ceste exécution se penlt mieux faire, et plus 
honorablement, et plus ntilement l'hiver que l'esté; mieux parce 
que l'esé il s'y fait quelque peu de garde, qui ne s'y fait point 
l'hiver: et plus honorablement et plus utilement, parce que les 
gallères s'y trouvent d'ordinaire, lesquelles, l'esté, sont presque 
tousjours dehors. Oultre ce que j'en dis à V. M“, elle en peult 
estre trés particuliérement informée par beaucoup de Marsillois, 
qui cognoissent ce lieu et ceste coste mieux que la leur mesme, 
ei ne scauroit-on désirer de meilleurs guides: et je la supplieray 
très humblement de me pardonner ay j'oze lui en dire tant : j'y 
suis poussé de mon affection qui sçait très bien que de Là viendra 
beaucoup de bonne et grande réputation et utilité, non seulle pour 
ses subjectz, mais pour toute la chrestienté qui se sent afigée de 
ce misérable pouillis. 

Mustapha Bassa, qui on fut faict Vice Roy par mon moyen, 
l'ayant pour-chassé au nom de V. M, tant il me donnait assu- 
ranco d'y bien faire, a faict tout Le contraire. Je en ay advisay do 
mes leitres, et voyant qu'il ne changeoit point, je l'en ay fait 
oster. Soliman de Cataigne a eu sa plate, qui promet merveilles : 
mais à la vérité, oultre qu'ilz n'y ont pas joute puissance, ce sont 
Tures, sur lesquels un peu de profict, peult plus que luy, ny que 
la parolle ; de sorte que je ne m'atends point qu'il face mioux que 
l'autre. J'attends ce que V. M“ me dira de l'accord que a faict le 
dit 8° de Brèves avec eux, pour en parler selon qu'elle me com- 
manderaf. Je fais tout ce que je puis pour les françoys qui se 
prennent lous les jours, venantz en course, et en relire tousjours 
quelque un; disent toutesfois quo V. MM me commande do les 
faire pendre, mais les excusant un peu sur l'humeur de la nation 
qui, impatiente du repos, ayme de venir et recherche les dangers. 
J'en ay retiré deux depuis buict ou dix jours : l'un que l'on m'a 
donné, l'autre avec un peu d'argent. 


1. Nous avons vu note }, page 16, quelles furent les conditions de cet acrori. 
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Next venu un nouveau ambassadeur d'Angleterre! : il à servy 
autres foys celui qui yestoit, et y a appris la langue. Il a porté de 
irès beaux présens, et pour plus de douze mil escuz. Les mar- 
chands anglois qui font ceste despence, ne se soucient pas de la 
fère grande?, pensants en retirer plus d'advantage. On diet qu'il 
est de nature brouillonne : je m'asseure que s'il la suit, il ne s'en 
trouvera pas si bien que son prédécesseur a faict de se gouverner 
avec toute candeur et modestie, [| est venu dans un vaisseau 
chargé de toutes sortes d'armes et de munitions deffendues de 
porter iey. C'est une vergongne Lien grande, et chose que son 
maistre n'entend point, à mon opinion. Un chacun le sçait; qui a 
esté eause que je l'ay escript à M. de Fresnes vostre ambassadeur 
à Venise, affin que s'il le trouve à propos il Le die à l'ambassadeur 
d'Espagne ; le maître duquel doibt, ce me semble, en faire quelque 
plainte. 

Sire, M° de Brèves doibl estre maintenant arrivé près de V. M°; 
je la supplye trés humblement se ressouvenir de moy qui attends 
icy à un au passé sa venue, puisque l'on l'a trouvé bon aiusy. 
Nous avons faict des fraiz ensemble dont je suis pressé: j'en ay 
faict ces deux dérnièrès années d'extraordinsires, mais nécessaires, 
V. M“ commandera s'il Juy plaist qu'ilz soient payés, et sy elle 
trouve queje n'en doibre plus faire, me le commandera erpressé- 
ment et jy obéiray volontiers. C'est de V. M seulle que j'attends 
du Lien et de l'honneur. On me feroit tort, si l'an croyait que 
j'eusse allongé le chifre : je le dis parce que l'on me mande que 
quelqu'un l'a dit, je diray sans plus, que je desirerois au prix de 
mon sang que chacun servit avec l'affection et fidellité que je fais ; 
et je ne craings point de dire que V. M“ en recepvroit contenic- 
ment : ce que je demande c'est ce que j'ay pris de la bourse 
d'autruy, que le nom de V. M4 m'a faict trouver, ct non, mon 
crédit. 

Les marchands négotians en ces mers ont bien veu que je ne 
pouvois, succédant à M. de Brèves, que je ne levasse le droict de 
deux pour cent qu'il levoit; ile le permettent maintenant, voulans 
sans plus que avant, que V. M me rappelle ; je le lève, afin que 
celluy qui viendra après moy, n'aye la mesme raizon que j'ay eu 


1. IL sera souvent question dans le suite dece nouvelumbassadour d'Angleterre 
qui s'appelait Thomas Sauter, 


2. Cest-hdire: Me ergiynant pas de faire une grande dépense. 
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et laquelle ik: vnt recogneue ; et me mandent qu'ilz n'en parleront 
plus, durant ma demeure icy. Je supplie très bumblement V. M* 
voulloir me faire envoyer quelque pattente à ce que je lève 1el par- 
tout que fairoit M. de Brèves, affin que, quelque jour, on ne 
puisse pas m'en donner de la paine. J'aze en supplier très humble- 
ment V. M4 etant sa très humble créature, aiseuré qu'elle veult 
mon bien et no2 ma ruine, Mes priéres e: mes vœux s0n Louts 
pour sa grandeur et prospérité ; je croirois ma vye très heureuse, si 
en la perdant, elle y pouvoil servir, etc. 
Satacnac. 
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SOMMAIRE : Hévolte de Catender Gyty. — Aly Zenbolat feïnt de œouloir se 
soumettre. — Trakisn du Baisa de Babylone. — incertitude sar là paiz de 
Hongrie. — Intriques du trésorier général. 


Sire, un chef des rebelles, nommé Calender Ogli, estant veau 
avec ing ou six mil hommes saccager La ville de Tire! et toute la 
pleine des environs, laquelle est très bonne et remplie d'une 
grande quantité de villages, se trouva enfermé là dedans, les pas- 
sages des montagnes de part el d'autre eslant saisis, et l'armée 
de mer estant à Smirne?, dont le Général tira quelques soldatz 
pour aller contre luy el quatre petites pièces d'artillerie. Avec ce 
secours, tout le pays s'assembla, et luy ne refusa point Le comhat. 
Tout cc qui estoit du pays s’enfuil avant venir aux mains ; et resta 
seulement les huict ou neuf cens harquebusiers que l'on avoit faict 
sortir des gallôres avec le gouverneur de Scio qui les commandoit. 
Ils endurèrent cinq ou six charges que leur firent ces rebelles, 
à toutes lesquelles perdirent force hommes. La nuict les sépara, 
eu ce Calender recognoissant son danger, se resolust à forcer l'un 
des passages de sa retraicle qui estoit celuy qui estoit gardé par le 
Beglierbey de la Natolieë, Il y avoit trois ceng hommes en garde 

3. Tyr, une des villes haporianies de la Phéni 
2 Vie rés comnergante de la Turquie d'Asie (Aantolis), au fond de la buis 
de Suvrae 


3. Jnger Basse était alors général de mer. 
3, Gun muse eut Beglieruey de Y'Anatolle. (Voir la noue 1 de La page 73.3 
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qu'il taille en pièces, mais suivy en queue, Lout son bagage fust 
perdu. Ceste perte ne le fascha pas longtemps; car, ayant forcé 
ainsy ce passage et sœeu où le Beglierbey estoit logé, il alla droict 
à luy, le desfit entièrement, et gaigna plus de bagage qu'il n'en 
avoit perdu : le dict Beglierbey est demeuré prisonnier, et un 
autre Bassa fusl tué. On waicte depuis avec ce rebelle Callander 
Ogli; on luy offre des charges et de l'advancemnent, el beaucoup 
croyent qu'il l'acceptera. Ali bey! estant de retour en Alep, à 
envoyé icy l'argent qu'il doiht fournir de son gouvernement, ct l'a 
envoyé par un Capigi du G* Sr, lequel a dict beaucoup de bien de 
luy et excusé tout ce qu'il a fsict, sur Les ennemis particuliers, et 
non pour vouloir manquer au servies du dict G Sr: et promect? 
que, si l'on le veult traicter dignement, il négotiera de sorte avec 
luy (Zambolat) que l'an pourra s'assurer de sa fulélité et n'avoir 
plus nul doubie de luy. Cela a esté reçeu fort agréablement, On l'a 
fait Capigi Bassi : on luy 2 faicl des présens, el s'en va pour 
traicter ce qu'il a promis, Je ne doubie point que le dict Aly 
ne l'aye trompé, désirant aussy tromper Loute ceste Parle, empes- 
chant, sil peult, qu'il ne se face anl préparatif contre Luy; eur il 
est hien malaysé de croire, ayant faict ce qu'il a faict, qu'il se 
fie jamais à des gens qu'il scait bien qui ne luy pardonneront 
jamais. 

Ces jours passés le bruit couroit tout certain de la perte de 
Babilene par celui qui commande dedans, lequel s'estoit declaré 
persien, et mesme embrasse la religion persienne. Beaucoup le 
disent encores ; mais l'importance de ceste nouvelle en ayant faict 
désirer d'en rechercher la vérité, me faict croire qu'elle n'est pas 
vraye, Bien est-il vray que celuÿ qui est dedans est très mal con- 
tent, s6 voyant guesté a toutes heures de Nassin Bassa qui est 
logé ès environs, et ne tasche qu'à le suprendre. Celuy des deux 
qui sera le plus fort et le plus fn, sera celuy qui fera mieux ses 
affaires. Lo Waisté que l'on faict avec Calonder Ogli n'empesche 
point ceux de la ville de Bursia d'avoir beaucoup de peur, de sorte 
que Mustapha Bass, qui a espousé une des sœurs de ce Gi 88, ÿ 
à esté faict Général, et passe après-demain pour y aller, Il n'est pas 
assuré encores si l'Aga des Janissaires 2 y ira ouy ou non. Sab- 
medy dernier, l'armée de mer revint, et ce jourd'huy, le Général a 


1. Al Zambout. 
2: Le Capigy promet. 
3. 4. 
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baisé les mains du G2 $# auquel il à faict de très grande présens, 
et en à faict à beaucoup de gens. IL espère par là s'empescher 
d'estre privé de sa charge. La paix de Hongrie va fort en fumée, 
et chacun croit icy qu'elle ne sera point; et s'il est ainsy, je croy 
que Morat Bassai, lequel à eu charge de premier Bassa en sera 
privé; et semble que le Testarda (c'est le trésorier général) l'aura; 
car à son retour de la Grèce dont il à rapporté huiet cent mil ducats 
arrachéz par toutes sortes de violences, il a escript à ce Gé Se que 
les affères de l'Asye sont Les seuls dont il &e doibt soucier, lesquels 
n'out seulement mal par la faulte de ceux qui en ont la charge; 
que s'il luy pluist le fère premier Bassa, il promet de le netioyer 
entièrement des rebelles, et ne veult nul argent pour cela, se can- 
tentant de celuy de l'Asie qui est deub, duquel on ne 8e sçait 
pas servir. Son offre a esté agréable, mais rien ne luy a esté 
accordé. C'est un homme qui n'a jamais rien veu de la guerre, 
mauvais homme au reste et flain de uès mauvaises qualité. 
M. de Brèves le cognoist : il estoit en charge lorsqu'il partist 
d'iey, et le nomme-on le jilz du Boulanger, son père l’estoit aucsy. 
Sire V. M4 me commande de luy dire particulièrement ce qui se 
faict iey : c'est la seule excuse à la Inngueur de mes lettres. Je 
finiray ceste-cy®, ele. 


SataGac 


1607 (8 révaren). 


Orig. Dl.10. 


SOMMAIRE : Mort de Bolskay. Compétitions à la principauté de Transylvanie. — 
Lellre du roi à Jaÿer, général de mer. — Espoir dé la pris en Hongrie. — 
Aorath Bassa a ét fait premier Basso. 


AU ROY 


Sire, le I° du présent, j'eus l'honneur de recepvoir deux 
despesches de V. M#, l'une du XXVI' octobre, l'autre du IX* 
novémhre, et lors elle n'avoit que la mienne du XIII" septembre. 
L'ordinsire part d'icy deuz fois le mois, et suivant ses com- 
mandements j'escrips par tous, ce qui se passe. La mienne der. 


4. Voir page 32 le note { qui donne des détails biographiques sur Muraih Ba. 
2. Voir la Lettre dn 16 mars 1617, par laquelle Henri LV répond à celle-ci 
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nière est du XXTIIJ* du passé : depuis, il ÿ a peu de nouvelles : la 
mort seule du Boskain que l'on tient icy avoir esté empoisonné, 
pourroit porter quelque empeschement à le paix de Hongrie, bien 
que l'on die, qu'estant près de la mort, il pria les principaux de 
coux qui se trouvèrent près de luy, de vouloir accepter coluy qu'il 
leur proposeroit pour luy succéder, à quoy il avoit soigneusement 
pensé par l'affection qu'il avoit à leur bien. Eux le ny ayant ainey 
promis, il nomma Valentino Calvi, Jequel estoit lieutenant général 
de ses armées; lequel fust accepté el salué pour tel, Soudain 
après sa mort, la première chose qu'il (Calei)a faiet fut d’envoyerau 
premier Bassa à Belgrace?, e: pour offvir le mesme service de son 
prédecesseur, et pour confirmer ce qu'il avait traité avec eux (les 
Tures). Cela fut très bien reçeu; et, luy cuvoya le diet premier 
Bassa force grands présens. Celuy qui en a apporté la nouvelle, 
diet que Le diet premier Basso 8 eu un regret extrême de la mort 
du dict Boskain, craignant qu'elle ne brouillast quelque chose 
à la jaix qu'il tenoit resolue : de la quelle on a pleine assurance 
ioy par Jes bruitz tous communs, mais ce que beaucoup de per- 
sonnes ne se peuvent toutesfois lien promettre, les Turcs pour la 
craincte qu'ile en ont, et les Crestiens de deça ne pouvant s'imagi- 
ner que l'Empereur fact une telle faulte et laisse passer l'occasion 
que Dieu lay offre, et pour sa gloire, et pour le bien général de la 
Crestienté; mais sa divine M* La réserve pour un autre. 

T2 ont pris résolution icy de traicler avec les Chefz des 
rebelles par doulceur; et, ÿ en a qui n'escoutent, S'il leur suc- 
cède?, cela aydera beaucoup à les remeltre ; el, ne douptent point, 
au de la paix avec le Persien, ou de regaigner sur luy ce qu'ilz 
ent perdu et davantage; ce sont espérances seulement. 

Cependant Ferat Bassa que l'on croyoit se devoir rendre rebelle, 
comme j'ay desjà fnici entendre à V. M4, est décédé de mort natu- 
relle. 

Mustapha Basso est passé général à Bursia, la peur des rebelles 
ayant contrainet d'y envoyer nonobstant la saison et leur cous- 
tume. 

Jafer Bas, général de la mer, a encores la charge. Je l'ay veu 


1. Botsksy mourut empoisonné lo 30 déeombra 1806. es intantions ne furant 
as remplisn: les Etats de Transylvanie éluront pour prineo, Siyismond Ragotski. 
2. Belgrade, villa de Servie stuéa aur le Danute près du confusnt de 1 
Save. Ella & joué mn grand rôle dans l'histoira des Tores. 
3. Craut-k-dire ei one négnriations réuacitient. 
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à so retour, et Iuy ay présenté celle que V. M5 luy à cscriple, 
qu'il a regeue avec grand honneur, Il ne 8e peult qu'il ne luy aye 
fallu donnert. J'en retiray aussy quelques esclaves françoys. Le 
G Se s'est un peu trouvé mal, ses jours passés, d'uu desvoyement 
d'estomac. IL ne parle que bien peu d voyage qu'il avoit resolu. 
de croy que comme feu dernier premier Basse” l'avoit faict entre- 
prénpdre, aussy s1 mort l'a rompu. Geste paix de Hongrie est toute 
leur esperance : si elle vonoit à 50 rompre, elle leur auroit bien 
cousté, s'y fans de sorte qu'ilz n'ont faict auleuns préparatifs pour 
la guerre de ces quarliers-là, ete. 

Satacrac 


1607 (24 révarma) 
On. a 17. 
AU ROY 


Nouvelles de Maroovie. 


SOMMAIRE : Pavages des Tartares en Polcgne. 


Sire, ma dernière despesche est du VIT* fevrier; depuis ce 
temps le G' S4 a esté tousjours aux champs à une de ses maisons 
nominée Daout Bassa, On atlendoit son retour aujourd'huy : mais 
depuis Wois jours, le temps s'est mis tellement au froid, el est 
tombé lant de neige, qu'il n’y a point d'apparence qu'il vienne, 
mesmes ayant toutes les dames avec soy®. La seulle nouvelle que 
mous avons icy est la course que les Tartares viennent de fère en 
Polagne, où ilz ont faict un ravage et dommage estrème. Le prince 
Tarlare y esloit en personne. Ccla a bœaucoup fascbé icy, non 
bien assuréz encores de la paix avec l'Empereur, el craignans que 
tnt de maux ne facont résouldre les Palonois à se venger el n'en 
perdre point l'occasion ; et que cela soit suffisant pour faire rompre 
tou le dict traité, el ont en diligence envoyé en Pologne pour 
essayer d'y remedier. Les choses de ce pays là ne sont pas touites 
bien remises, mais il s'en fault peu, el est-on apprès à les accom- 
moder; et cule dernière course des l'artares y servira. On ne 
doubte aucunement que le prince Démétrins de Moscovie n'y soit. 


fai élé obligé de lui donner das présents. 


3. Ackmel avait 3400 femmes dans son sérail. 
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et croyt on encores sans daubie que il sera sécouru des polonois'!, 
pour y retourner ?: qui® croyent une partye de l'affront estre pour 
eux. 
Sire, je finiray, ete. 
Saranac. 


1607 (24 révaurx) 
Orig. fol. 18. 
À M. DE VILLEROY 


SOMMAIRE : intrigues de le femans du premier Baise e4 du trésorier général. 


Monsieur, Le froid qui en ceste dernière saizon nous à surpris, 
a gelé louties sortes de nouvelles, de sorte que vous n'en aurez 
point pour ceste fois. Pour faire de l'exercice cependant qui me 
délivre de sa rigueur, il est advenu une fascheuse occasion d’un 
patron de Marseille, lequel venant de Tunis amène iey ua beau 
navire chargé do sel. Le Testarda 4 (c'est le général des finances) 
sollicite que la femme d’Assan 5 qui tient maintenant icy la place 
du premier Basa, laquelle est tante du G4 SF, luy adresse une 
aranye pour luy fère perdre et le vaisseau et le sel, ayant vendu 
et l'un l'autre et touché l'argent, comme le tout appartenant au 
Gt Sr; et un matin, Bet sortir le patron et tous los sions du dict 
navire, et le délivra à l'achepleur, sans qu'auparavant on en eut 
en tant soit peu de vent. Jay desja tant faict que le premier Bassa 
m'a promis fère désisier sa femme de coste poursuite, et ay faict 
remetire le dict patron dans son vaisseau, espérant, soudain que 
le temps s'adoucira un peu, de faire juger le tout, et on ay assez 
Lonne espérance, esiant allé veoir le dici Testarda, et débaltu lon- 
guement ceste alfère avec luy, qu'il dellendoit plus par passion et 


1. On ignorsit encore à Garataatinorle la mort de Dkimétrius. Ca princa avait 
conquis son trône gréca aux secours de la Pologne. Il s'était alars entouré de 
Polonais qui farent presque tous massacrée avec lui, 
2. Pour retourner en Hoscovi 
3: Qui : c'est-b-dire les Polonatr. 
4. Celui qu'on nommait : Le Ale du Boulanger. 
3. Assan renplaçait le Grand Vizir North qui se trouvait ou Llongri 
6. Adresse au patron Marwillais. 
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violence que par raison. Il alla toutefois à la fin, me confessant 
d'avoir esté mal informé, et me prometlant de quitter Loute sorte 
de passion en ceste affaire, Voilla nos plus plaisants esbatz, etc. 

Saragxac. 


1607 (24 révrier) 
Orig. fol. 19. 


A MONSIEUR DE PUYSIEULX ! 


Conseiller du Roy en ses Conseils d'Bstat at Privé, Secret” de ses 
Commandements, 


SOMMAIRE : M. de Pnisieur, nouvsau sersctaire d'Etat. 


Monsieur, Nons n'avons rien de nouveau à vous dire: et depuis 
ésire iey je n'ay veu tant de jours sans quelque nouveauté; ce 
qui est, vous le verrés dans celle de 8. Mif, rt le mauvais exere 
cice où je suis maintenant?, en celle de Monsieur de Villeroy. 
Par le premier ordinaire, j'espère vous en pouvoir dire le succès ; 
et ceste eÿ ne servira qu'à m'obliger perpetuellement À vous hon- 
aorer et rechercher les moyens de pouvoir vous rendre quelque 
service. Je le désire de tout mon cœur, cependant qu'accablé 
d'obligations, je vous supplye bien humblement mo vouloir con- 
tinuer case bienveillance qui les a enfantés, avec une très cer- 
taine créance que je suis et veux estre, s'il vous plaist, jusques au 
tombeau, 


Monsieur, 
Vostre plus affoctionné serviteur 


Saramc. 


1. Pierre Brulart, vicomte de Puisieuz, et à la mort de soc. père, M de Sillery. 
1 avait épousé Madeleine de Neufvils, flle du M+ d'Alincanrt, at dès le come 
mencement de l'année 1607, il rempiaça en qualité de secrélaire d'Etet M, de 
Villeroy, grand-père da sa femme. {1 ft aussi conseiller d'Etat et trésorier des 
orêres du roi. Après la mort d'Henri JV il ut envoyé ambossadeur on Espagne. 
{1 mourut en 1640. 

2, M. de Saligmae fait allusion à l'afatre du navire marseilluis dant i æ parlé 
dens la lettre précédente. 
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1607 (13 ans). 
Org fol. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Négociations en Hangrie. — Nouveliss des Rebelles de l'An 
Défaite de Nastin Bana, — Jugement porté sur lui par le Bon de Salignac. — 
Mauvais état des affaires lurques. — Urcasion propice pour détruire la puit. 
sance cllomane. 


Sire, Le G4 Se est revenu icy pour pouvoir plus soigneusement 
aviser à ses affaires. Il espéroit bien que la paix avec l'Empereur 
les luy rendroit aisfes, mais maintenant, ils disent tout ouverte 
ment qu'ilz ont esté trempés, e: que l'on n'avoit voulu ce traicté 
que pour attraper le Boscayn, et surprendre quelqu'une de leurs 
places ; à quoy on a failly de sorie que, contre l'espérance qu'ile 
avoient concerlé, il fault qu'il: se préparent à la guerre de ces 
quartiers-là, Les rebelles en font de grandes resjouissances, ot sc 
vantent de fère beuucoup de mal cest esié. Cependant ils croyent! 
avoir regaigné le Basse d'Alep nepveu de feu Zambolat; de nou- 
veau luy a-on envoyé des présents pour tascher à le faire marcher 
contre le Persien; mais l'exemple de san oncle est bien fresche 
pour lug laisser prendre ceste résolution?. Les affaires de Babilone 
estoient encore incertains, car bien que le Bassa du dici lieu eust 
donné divers soubçons de s'entendre avec le Persien, on ne faict 
point semblant de les avoir pris, et l'entretenoit-on de belles 
parolles, cependant que Nassut Bassa qui estoit là ès environs 
promeiloit de l'altraper el s’eu rendre hienlost maistre. En atten- 
dant ceste bonne nouvelle, il: ont sceu celle de la deffaite entière 
du dict Naseut par le Basso de Babilone. Naseut y a enlé blossé en 
trois endroictz, et six ou sept mil hommes des siens lués, et lout 
le bagage de son armée perdu. Il ne fust assuré qu'il ne fast à 
huici ou dix journées de là. Soudain que a nouvelle en fust icy, 
le Gt Se envoya en diligence pour le fère venir, On croyt que ses 
blessures luy serviront d'excuses, et qu'il ne sera pas si malavisé 
que de se venir faire estrangler. Si scay-je bien que le G2 SF le 
tient en réputation de bon homme de guerre : de vray, il est bien 


1. Les Tures croient. 
2. Nons avons vu que so oncle Zambolat avait été mis à mort par ordre de 
Cigale. 
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courageux; mais les armes d'autre part luy sont malheurouses 
infiniment. Depuis que je suis icy, il a esté défaict cinq ou six 
Foys ; et jusques à présent il s'esi lousjours remis, et n'en a point 
diminué de courage. 

Il ne luy reste plus rien, ce dit-on; ceste dernière deffaicte 
pourroit bien luy fère perdre la vye, quand ce ne seroit que pour 
ne perdre point Babilone, faisant entendre au Bassa du dict lieu 
que c'est la punition de ce qu'il a entrepris sur luy!; mais cela ne 
suffra pas à mon advis. 

Voilà, Sire, ce qu'il y a icy de nouveau, qui fera juger à V. M“ 
l'estat de ce grand empire, où toutes choses defaillent ; mais sur- 
tout les hommes de commandement et l'argent, qui faict qu'il 
fault qu'il se servent de personnes très incapables; et que pour 
recouvrer de l'argent il: ficent mille injustices et ruinent tout le 
pays. Si la guerre de Hongrie dure, il y a peu d'apparence que 
tout ne se perde de soy mesme; et je panse que cesle année 
pourra donner un grand jugement de ce qui en debvra réussir. 
Dieu parle assez clairement pour fêre entendre sa volonté; el ces 
grandes occasions sont un langage bien intelligible : Sa Divine M“ 
conduira les choses comme il luy plairra; cependant, que je l'im- 
porlune de mes vœux ordinaires pour la santé, prospérité at gran- 
der de V. M“, et qu'il me semble qu'elle attende [que] l'aage de 
Monseigneur le Daulphin vienne recueillir iey, et la grandeur, 
et la réputation, eu Le mérite qu'elle luy prépare, et à V. M“ le 


contentement de l'entendre, elc. 
Saraëwac 


1607 (26 mans). 
Leure inédite (Minuie), BibL mate, Fr. 18146, ol. 22. 
LE ROY A M. DE SALIGNAC 
SOMMAIRE : Révonse à la litre du 2 janvier. — La Roi perce que c'est d'un 
mauvais exemple de lrailer avec Le Redelles en leur ofrant das charges, — Le 
rui a confance dans le pars dé Hongrie — Elablissement des Jésuites à Cons- 
fantinonie. 


Monsieur de Salagnac: 
Encores que vostre lettre du XXIIII° de janvier me représente 
quelques particularitér pour le regard de la continuation des inso- 


1. De ce que Nasrin Basra a entrepris sur 
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lences el accroissement de puissance des rebelles et cesta hardie 
et courageuse entreprise de ce Calander Ogli, sy ne laissé-je de 
recognoistre par icells mesmo, et principalement Ali Bei ! s'estant 
mis au debvoir, que me mandez que Les choses petit à pelit s'iront 
adoucissant et que ses nuages de rébelions so dissiperont avec le 
temps, sans qu'il en cousie peut estre tant de sang et d'argent à ce 
Seigneur qu'on avoit estimé au commencement; que sy les chefs 
prenuent une fois ces voyes de réconciliation, tous le reste s'en ira 
bien tost à néant : mais aussy d'autre costé, il est à craindre que 
les unge voyant le bon traictement que se fera aus dits chofs 
augmentent leur audace, pour par itelle par le moyen qu'ilz 
montreront avoir de nuire et endommager ce dit Seigneur, vouloir 
participer ou estre esgaux aux rescompenses des autres; de sorte 
qu’il fault attendre encores quelque temps pour voir cela en ca 
qui réussira de ces mouvemens. Mais quant à ceste dernière paix 
qui a esté faicte avec l'empereur, il semble qu'elle soit pour se 
confirmer ; car les Hongrois qui y ont quelque intérest ont com- 
meocé à restituer les places qu'il: avoient occupées par celles 
d'Oynar (?) qui a esté consigné à un nommé Sifrid coloniel à qui 
l'Empereur en a danné le gouvernement, ct que l'on croit qu'il: 
feront le semblable des autres À mesure que l'on envoira des com- 
missaires et de l'argent pour en prendre possession, et en tirer les 
gens de guerre qui y sont en garnisson. Se dit pareillement que 
d'autres qui ont esté envoyés pour en faire autant de Cassovye! 
au nom de l'Empereur ont eslé bien résseues des dits hongrois, 
leur ayant le mesme jour deslivré les clefs de la ville, et que le 
magistrat pour les bourgeois. et les députés pour toutte la province, 
ont renouvelé le serment de fidélité au dit Empereur ; qui est un 
signe qu'ils désirent reprendre une vis tranquille ct eslcignéo de 
out trouble et confusion, Quant à la Transilvanie, j'ay advis qu'il 
ÿ à quelques particuliers qui se sont mis en campagne pour donner 
occasion à cœux qui sont amateurs de troubles et de nouveautéz, 
de se déclarer. Il y en a d'autres toutefois au dit pays qui 
soubtiennent fort l'authorité de l'empereur et qui font mine de la 
vouloir delfendre et maintenir par les armes. Le sieur de Brèves à 


ambolat. 

2. Cassosie(Kachau, au nord de le Hongrie, surl'Heraath, afuent de la T'uciss, 
La nourella dannée par ls roi ne se contrma pes, Le parti pratestant s'agituit en 
Hongrie et rafusuit d'acquiescer à I mis conclae pnr Batskay, 
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son retour, m'a faict entendre la facilité et l'adventage qu'il y 
aurait d'establir à Constantinople de Jésuistes pour le bien et aûven. 
cement de la religion catolicque, et ce par les moyens que 
conviendra suivre et observer suivant le mémoire du dit sieur de 
Brèsés qui sera ci joinet, affn d'y procéder avec industrie et 
dentérité à promouvoir ce bon œuvre, de la perfection duquel je 
recepvray autant de contentement et consolation que mérite mon 
zelle et attention à une chose digne du nom que je porte et du 
rang que je tiens en la crestienté, Il m'a eussy informé de ce tré. 
sorier général Testarda ot m'e confirmé ce que vous m'en ave 
escript, de sorte que j'estime qu'il séroit propre et utille à relever 
leurs affaires si il estoit advancé en la charge qu'il désire et ne 
pourroit mieur espérer que son prédécesseur dont la fortune et 
l'isoue aussy ne seroient peult estre dissemblables. Votre lettre du 
8* febvrier est arrirée comme je faisois achever la présente. J'avois 
jà entendu les particularitéz de la mort du botzkay ainsy que vous 
ay escript; et estime, quoy qu'il se passe pour le présent en la 
Transylvanye, qu'il ÿ arrivera enfin de la division si l'empereur 
avec les moyens qui sont requis n'y fortiffie son crédit et anthorité 
Si ile suivent par delà les voyes que me mandez de la douceur pour 
remettre et réduire les rebelles à leur debvoir, elles leur succè- 
deront peult estre plus prompiement ct heureusement que celles 
des armés, desquelles l'évènement est trop tardif eï incertain 
êt subject à beaucoup de inconvéniens, lesquelz ik: n'ont ml 
besoin de encourir en l'estat présent de leurs affaires. 
1. Dès son arrivée en Turquie, le Be de Balignac avait proposé au roi d'Etu- 
li à Constantinople un sols do Jésuites; mous trouvons Îa trace do ce prejet 
dans la letre de lambassateur du LA mars 160% (voir pags 4, Henri LV m'avait 


pas voulu alors donner suits à site idée, et M. de Salignac 1e lui rappclle lors- 
qu'il lui répond Le 2 juin 1607 (voir cette lettro plus loin). 
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1607 (29 mars). 
Ong: kr. 1616, fo. 7 
AU ROY 


SOMMAIRE : Dervis Bass regrelt des Turcs. — Les soldais français au service 
de la Turquie sont revenus de Hangriz. — Si le pauz ne 1e fait pas, Morath 
Bassa sera récoqué. — Intrigues de Thomas flauuer, le nouvel ambauadeur 
d'Anglaerrs. — Il fait renouveler ses cayilulations au détriment des inférès 
français. — M. de Sakgnac s'occupe de les faire annuler. — Le Bassa cherehe 
& envenimer la querelle. — Attitude de M. de Saligner, — Rdemende auroi de 
donner à M. de Erèves les revenus d'une abbaye. 


Sire, le XXI* du present, je reçeuz quatre lettre de V. M“ du 
XX: er [I* décembre et du XVI" et XVII janvier. Elle aura seu 
depuis, les changemens de ceste Porte qui ont esté bien grands 
par la mort du deraier Bassaf, de laquelle on n'est point a? se 
repentir, estant recogneu il y a desja assez longtemps, que nul 
autre n'est capable de ceste charge tant que luy; mais il n'en est 
plus temps. 

Le bruiet qui courroit de l'enlreprise sur Buda (?) s'est trouvé 
faux et quelque espérance de la paix en Hongrie estoit revenue 
ces gens cy; au moings ile le disoient, mais il n'y parroist rien, et 
les plus juditioux ne la eroyent, et ce jourd'huy sont arrivez ces 
pauvres soldats françoys de Hongrie. Le collonnel et les princi- 
paux son! soudain venus céans, et m'ont asseuré que la paix 
n'estoit nullement, ny en esperance de ce faire; que ce Lraicté à 
esté pe finesse pour passer la saison dernière, l'Empereur cstant 
desnué de toute force pour résister à l'armée turque; que de vray cela 
luy a bien servy et à fait un merveilleux prejudice à ces gens cy 
qui se trouveront bieu empeschér. On n'a encores rien résolu pour 
les guerres, attendant tousjours ce qui succèderoit en Hongrie, où 
la paix ne se faisant point, sans double ce premier Hassa Morat 
sera privé de sa charge : je ne sçay à qui on peult la donner qui 
la puisse porter ; mais il semble qu’elle doibve tumber sur ce Tes- 
tarda; et, à ce que j'entends, il aura la charge des guerres de 
l'Asye et de la Perse. Mais cela n'est paint résolu ; car ce Testarda 
ne fut jamais à la guerre et a de trés grands défauts, mais il est 


1. Dervis Rasa. 
2. Sans 20 repnt 
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seul assez ricbe pour en pouvoir faire la depence, et il faict ce 
qu'il peut pour se pousser avant. Je l'ay cogneu mieux que je 
n'eusse faict, pour une grande dispute que nous avous eu ces 
jours passez, pour un navire d'un patron de Marseille qu'il vouloit 
avoir avec ss charge, qui cetoit de sol de Barbaric; il a remué 
toutes pierres pour en venir à bout; enñn j'ay sauvé le tout et 
sommes demeuréz hons amis. 

Je ne suis point sorty de cesle affaire que je n'en ay rencontré 
un plus grand par le moyen de ce nouvel ambassadeur qui est 
veau d'Angleterre, loquela porté de grande présens extraordinaires 
et à une infinité de personnes auxquels on ne sembloit point en 
faire. Dès son arrivée, je me doubtay de ces despances, et advertis 
le Bassa el tous ceux qui peuvent quelque chose, à ce qu'il ne fit 
rien au préjudice des capitulations que V. M à avec ce prince. 
Tous le me promirent, mais deux ou trois gaignés par luy, frent 
de sorte qu'au renouvellement de leurs capitulations, il a faict 
mettre un article qui rompt entièrement celles de V. M4, permet. 
tant aux nations étrangères de venir soubz la bannière d'Angle- 
terref, Je le sceus incontinent, bien que cela se feit sy sesrile- 
ment que rien plus, et fs voir les mençonges et fauleetéz sur les- 
quels il a fondé ses demandes, et le préjudice que l'on faisoit à 
V. M, laquelle ne le soufirira nullement, Le Bassha en fut tout 
esmeu, bien que l'on veuille dire qu'il ayt mangé un gros mor- 
ceau pour cela?; mais jusques iey rien que je voye ne me le peult 


1, L'article & dos eapitulations accordées aux Frangris lat ainsi conçu : 

«Nous avons enmmandé que lue Vénitiens et Anglois en là, lea E 
Fortugais, Celalans, Raguscis, Genovuis, Anconitains, Mlerentins, et générale 
went Koutos maires nations quelles qu'elles soyent, puissent bromont venir Lea. 
Aiquer par nos pays, sous l'aveu ot sureté de la bannibro de Franse, lauolle la 
porteront comme leur anuvrgurda; ut de gts fnjon ils pourront aller st venir 
raliquer par Les lux dn noïtre oinpire, ocmme il aout rewu d'anviennaté; ot 
qu'ils obéissent aux conguls françois qui rislont ot doneurent par nos Havre, 
parts où vilos maritimes. Voulors ol entondons qu'en usant ainsi, la puissent 
Raquer avec leurs vaiasaue st gulione sang autre inquiété... Nous sommon- 
dons aussi que les sujeste da dici emporeur de Mrunco et cuux den prineos 20 
mis, alliés 94 conffderés, prisaont sou £on areu et protection, librement visiter 
Les Suinots Lieux de Jérusalem, sans qu'il leur soit not ou donné aucun empv. 
chement, » 

Et l'article 6 ajouteit : « Dureehnf mono commandons que des Vénitiens et 
Anglois on 1, toutce Lis autres nations aliénécs do l'amitié de montre Grande 
Bone o1 qui n'y en paint d'embaseadeur, venlena trafiquer per nos pays, elles 
ayeut d'y venir sous la bannière ot pretostion de France, sans que pour jamais 
Fambassadeur d'Angleterre ou autres, aysni de sen cmpsscher, sous poulour que 
ceste condition a esté inséré» dana loa cnpitnlations donnéna do nog Pères, » 

2. C'estbdire : Bien que l'on raconte qu'il ait repu de argent de l'ambassadeur 
d'Angiclerre pour oblempérer à ses désirs. 
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faire croire, ayant faict une pariye de ce que j'ay voulu. Je m'en 
suis addressé au premier secrétaire d’estat, lequel sans doube en 
estoit conssentant, et de sorte que maintenant, il semble qu'il aye 
changé d'advis : mesme hier, il ne voulut pas prendre air restes 
que cest ambassadeur lui avoit envoyé. Nous en sommes mainte- 
nant là; il: me veullent bailler des commandemens contraires À 
ce qu'il: ont mis dans leur capitulation, mais je ne les ay point 
voulus, m'estant oppiniastré à ce que la dicie capitulation fut rap 
portée et cest artiele biffé. J'ay tant fait que le dict visie le m'a 
promis, et le premier secretaire d'estat qu'ils nomment Riesgutap 
aussy ; et ce matin, je suis allé presser le visir d'envoyer l'exé- 
cution, lequel a despeché deux courriers vers le dict ambassadeur 
avec un ordre pour rapporter la dicte capitulation. Il a répondu 
qu'il la bailleroït, mais que ses inierprestes n'estoient point au 
logis. J'espère Dieu aidant venir à bout de cest affaire, mais j'en 
crains la longeur, accause des présens, des largesses et des pro= 
messes. J'ay prolesié out bault de ne vouloir rieu donner pour 
ceste affaire; croyant à la vérité qu'il ne se doit pas; et je con- 
tinueray ainsy, si ce n'est à quelque particulier, pour estre seure- 
ment adverty de ce qui se passera. Je ne pensse pas, sire, que 
ceste longeur dure jusque à ce que je puisse avoir l'honneur de la 
responce de ceste-cy, espérant l'avoir Lerminée par avant. Toutes- 
fois il me semble que V. M4 en doiht ecrire et au G4 SF et à son 
premier Bussa. Le nom de V. M4 y est plus grand que ne fut 
jamais nul de voz prédécesseurs. J'oze dire que la lettre doibt estre 
selon cela. Je sçay de très bon lieu aussy que cest ambassadeur 
n'en a nulle charge de son maistre; mais je ne sçay si cela doibt 
empescher V. M4 de se doullair à Ing de ceste entreprise qni est à 
son préjudice. Je pense que uon, me remelant toutesfois a ce que 
V. M en jugera trés mieux. Cest ambassadeur s'appelle To- 
masi, et que l'on a veu valet icy, ct depuis, a servy de secrétaire : 
l'ambassadeur, homme qui faict mille sotties qui partout allieurs 
meriteroit la maroe ; mais ces gens cy en sont bien ayses, et si ile 
s'en mocquent à part, ik: ne luy en font point de démonsiration. 
11 a chassé un secrétaire, que la compagnie des marchands qui 
l'entretiennent là, avoient esleu pour ceste charge et luy avoient 
baillé, et qu'ilz payoient, disant que c'estoit par son moyen que 


4. Thomas Glauwer, 
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j'en avois esté adverty. Peu s'en est falu qu'il ne l'age faict metre 
ea gallères mais il en a esté empesché. 

Le Bassa me dit, ily a deux jours qu'il luy avoit dit que V. M“ 
estoit tributaire du Roy d'Angleterre. Je répondis ca que je debvois 
ce me semble; et soudain estre de retour, je le manday au dia 
ambassadeur, et pressé à en avoir une resolue responce qui à 
esté enfin : que, en la présence de qui je voudrey, il en dou- 
nera un desmanty au Visir : je verrai un de ces jours ce qui en 
sora. Il pensa que j'en ferais autant, me mandant le lendemain 
que le Visir avoit dit que j'avois dii qu'il estait ambassadeur 
des marchans anglois et non du roy. Je luy dis à la vérité : que 
je scavois que le roy d'Angleterre le qualifoit pour son embassa- 
deur, pour luy donner plus d'honneur et d'authorité, mais que je 
sçavois aussy qu'il astoit eslevé et payé des marchands, son eglec- 
tion après aprourée de son roy; que je ne [le] tiendrois pas 
advisé d'avoir dit cela, mais que je m'asseurois que le dit visir 
Le] diroit, s'il s'en voulloit enquérir davantage, 1 ne m'a point 
encores esmeu ; je me contante qu'il le soit pour tous deux, Il a 
fait commandement à ses gens d'aller à armes. Il semble qu'il 
veille du bruit : s'il le commence, je l'achèveray. De vray si le roy 
d'Angleterre veult quallifier ey quelqu'un du nom d'ambassadeur 
de sa part, ce debvroit esire quelqu'un que un chacun n'eust pas 
veu vallet iey. Cella est rude à digérer, et le Baile de Venise m'a 
ssseuré que la République on fera pleinte; n'estant pas bean 
d'avoir des hommes de cese estofe pour compagnon, Tous les 
Anglois qui sont icy et son prédécesseur mesme, ont ecript contre 
luy, tant il se gouverne incoussidérément, de sorte que je ne pense 
pas qu'il demeure en ceste charge, mesmes sy V. M en faict un 
pou do plainte. 

Elle m'excusera, s'il luy plaist, de la longueur de ceste cy, 
laquelle seroit bien plus longue si je la remplissois de toutes ses 
follies ; elles me soucient peu : pourveu que il ne sorts lors des 
barrières de son debvoir en ce qui régardera V. M4 je n'en feray 
que rire; mais je pourray bien Le faire plorer #'il faict autrement. 
Sy espère-je, Dieu aidant, me conduire de aorts parmy les bisare- 
vies de ses humeurs, que je n'auray point de blasme et que 
V. M# en aura du contentement. C'est le but où je vise et le plus 
grand soing que j'aye. 

Sire, j'osersy allenger ceste cy pour mon particulier. M' de 
Brèves est arrivé près V. M“, qui me remettoit à lors pour diverses 
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choses : je la supplye très humblement le vouloir maintenant com. 
mauder, Je suis 88 irès humble créature, et qui fais le mieux que 
je puis, et croy que nul ne se pourra vanter de mieux [faire] où je 
suis; qui me fit espérer suivant co qu'il luy a pleu me pro- 
meltre avant partir, que je jouirois de ce que faisait M. de Brèves. 
V. M6 est contente de son service, j'espère aussy qu'elle Le sara 
du mien. Il préiend quelque récompence ; je croy qu'il la mérite, 
mais non à mon préjudice, et V. M“ ae le vouldroit pas à mon 
oppinion. Il désire une petite abaye près de cher luy, nommée la 
Benisson-Dieu!, laquelle est en main de tel à qui à toute heure 
V. M4 poult donner davantage. Îl m'a dit et cseript depuis, ne 
désirer rien que cela; ceste pierre, au lieu de nous frapper Lous 
deux, nous fera beaucoup de bien à tous deur. 

Quoi que ce soit, Sire, je supplye très humblemen: V. M“ de se 
soulloir remsouveair de moy, et c'est tout le bien que je désire 
le plus : aussy ceste souvenance m'ostera les cruelles nécessités où 
je suis, et me donnera les moyens de la pouvoir servir avec 
honneur: jusques iey c'est ce qui m'a touché, et pour venir plus 
vieux, je ne ressents poiut une autre passion si vive, elc. 


Baracwac, 


1607 (14 avt). 
Org. m1. 24. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Le premier Pisir Moral qui est en Bongrie ne donne que peu d'es- 
poir de conclurs une tréve. — Proposition de puis envoyées per Le roi de Perte. 
— Les Turcs ont cndume de ne jamais rendre Les placts qu'ils ant prises, — 
Hassin Base reçoit le gouternément de Méopolemie, — Le premier Bassa 
menace de sa colère Fembassadeur anglais. — Muels du séruil. — La seule 
ambition de M. de Sahgnac consiste à faire sunnattré au roi tout de dévouement 
avec daquel él Le sers. 


Sire, il n'y a iey rien de nouveau qui invite l'escrire. L'espé- 
raucs de Ja paix fuit, plus on va avaut, et je croy qu'elle doibt 
ste toutte perdue; toutestois ces gens la désirent de sorte qu'ilz 


1. Benedicsia Dei. (Voir 1e Gallia Christiena.; 
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l'atendent tousjours; ot le premier Bussa! qui, ayant esté trompé 
en Hongrie, trompoit icy de mesmes par ses lettres, ne sçait com- 
ment escrire maintenant, et en donne quelque foible espérance 
encores. Mais ceux qui en viennent, n'en ont auculnement ; toutes 
fois on attend tousjours pour prendre une résolution de c que 
l'on fera. Depuis quatre jours, une responce d'une lettre que feu 
dernier premier Bassa2 avoit escripte au premier Bassa du Roy de 
Perse pour l'exortor à la paix, est arrivée: elle est pleine de belles 
parolles , mais la résolution est que du temps de Sultan Solimans 
les conûns de leurs empires furent marqués, et la pair faicte à 
geste condition que chacun joyroit paisiblement du sien ; que l'on 
à depuis usurpé de ce qui estoit à son Maistre, lequel n'a peu souf- 
frix que l'on luy fit ce tort ; qu'il a pris seulement les armes pour 
recouvrer cela; que Dieu à favorizé la justice de son entreprise, en 
agant desja reconquis la plus grande partie: que si l'on veult Juÿ 
rendee le resle, il est prest à poser les armes el faire une bonne 
paix, et Lesmoigner tout l'honneur qu'il pourra à ce GA Sr; sinon, 
qu'il espèfe que Dieu Iuy continuera la faveur qu'il luy 8 portée 
jusques à présent, et qu'il ne laissera point les armes , qu'il n'aye 
recouvré ce qui justement luy apartient, Beaucoup vouliroient que 
où Luy reudist ce qu'il demande et que l'on fnist icy ceste guerre ; 
mais à cela s'opose la coustume Turquesque, qui est de ne rendre 
jamais rien de ce qu'ils ont conquis, de sorie que je eroÿ quo cesto 
saison, ile auront de quoy se baire. IL semble qu'ils n'ayent pas 
grande confiance à l'acord que Zambolat Ogli a faict avec ouk, car 
ilz ont osté au fils de Cigale le gouvernement de Mesopotamye qu'il 
avoit ef luy ont donné celuy de Damas, sachant bien l'inimityé 
qui doibt estre entre le dict Cigale ct le dict Zambolat Ogli par 
Ja mort de l'oncle du dict Zambolat que la père du dict Cigale 
fist mourir l'an passé. Nassut Bassa s'est tant excusé, qu'il n'est 
point venu suivant ce que l'on luy avoit commandé, bien que je 
croye qu’il a°y eust reçeu que honneur. On luy a donné le gouver- 
nement de Mesopolamye ; et beaucoup croyent qu'il aura la charge 
de la guerre de Perse.L'armée de mer ne sera pas cosic année dû 
tout si grande que celle de l'année passée; mais elle sortira d'icy 
dans la fin de ce moys, & s'en va tout droict quérir l'argent que 


L. Morath Basra. 

2 Dereis Bass. 

3. Soliman le Grand porta lo grandeur ottomenc à sen apogée et mourut en 
655. 
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fournit le Caire, où l'on envoye un Bass nouveaut, n'estant sorty 
du Sarrail que depuis sept ou huic jour : c'est celuy qui estoit 
Seleclar Aga (ainsy appelle-on celluy qui porte l'arc du GA Sr) : 
c'est le premier du Sarrail après le Capi Aga®. 

Cest ambassadeur d'Angleterre a Lousjours fuy à venir raporter 
sa Capitulation, et a faict le malade : c'esloit pour gaigner le 
temps jusques à ce Beiran® qui dure quatre jours, espérant pour- 
veoir cependant à son faict par le moyen de quelques Muets sur 
lesquels il s'appuyet; enfia il fut contrainct hier d'aller Lrouver 


L. Nous trouvons dans Je journal du 8° d'Angusss : « Le 31° mars Mehemet. 
Selielar Aa fut fier Bnsaa du Caire ot sertit du Serail avec quelques 1300 Pages, 
qui Durent taus faicts Spahis. Cecs se feict de sopt ans en sent ens, quoy qu'il 
R'Y eust que 5 aus et 1,2 on enviran que AIY Bassa (aujourd'hui An) 
fst sorty de ceste fran. » 

2. Chef des Euruques. 

3. Le Bayram est la prineinate fôte des Tres qui la célèbrent pendant quatre 
jours après leur Ramasan Qu ftacumari. (Tabeau de l'Empire obloman, ehez 
Duehesne, 1751. 

4 Bordier nos parle de Muels du Sérail dans les termes suivants : « De Lous 
œeulx qui sout au Sérail, 11 n'y a rien de plus admirable quo Lea Muets, que lea 
Tres apaellent Ditres Gi veut dire : sas parolns, Cest usage do Muols, estant 
& commun à pratique dans la Sail el autres Bieux dé Turquie, qu'il my 8 
presque Grands ne Petits qui ne lentérile, eL mesrne ÿ à escolle exprès pour 
apprendre cette sorte de nurler sans parier, par le moyen de Iaquella se Peel 
dire n'y avoir rien an monte sy (UM, qu'ils ne rendont fil à savoir de 
Joint en point toutes lrurs cancentions ot pensées tant loinyt qu'ils sa voyent, 
par Signes et actions dr agen do aire, laut du eceps, ras, tnt et jambes. 
d'autres mouvements, Se pussant et délretimt Les plus Grarvta ile ln Porie at 
antres tllemant a s6 Must des Cours, que La plus part du Lemps is ayment mieux 
leurs Faire entendre on ste manière que d'ouvrir lenr banehe et ueer leur langue. 
Et era quo cosie habitado vient du grand cespee qu'ils nortent ut Ga Sr. 11 à 
tousjours des Dilses prise se personne, ce dlant 1! à le plus de plesir: sy hi 
quntontes tes choses de cunséquems touchant Lu-dre et là paline de eos sujets, 
ne pouvant avoir raison ny justire des Visirs, Paehus, ou autres Oliciers avec 
lesquelsils ont affaire, le Peuple sndresso volontiers aux Dilses dyachy pour estre 
de tous ceux du Sérail, Jon memés et ehérys du GE Rec at le plus près de sa 
personne. auquel i faict entendre les plainctes et deléancos du peuple. »(Ambas- 
sada de Jeen de Gantant Bon de Sulignae, Hvre IL, chap. 17) 

M. de Salignac se sercait Jui eussi des Murds due Serait, ainsi que nousla voyons 
dans le passage suivant de la Relatian par Baedior. « Arrive une fois que Monsei. 
geur l'Ambussudeur employa le Dilse pour une affaire d'importnen qu'il eust: 
et ne pouvant avc du Vi aymacen, fut contraivet s'adresser a 
ss quy Luy estait amy aifin que pur soû moyen le Gt Se Fat averty de son 
diférend el comondast d'y donner ordre. comme fut faict. L'Ambassndeur Faisoit 
parler sun truchemans de vivo voix à ciluy du Dilses agieby quy lus réferoil 
rar signe: et luÿ de mesme taisoiL respousa par signe a a truchemant qui la 
rendu puis de cifre voix au trochemant du Se Ambasauleur: de manière qu'il 
ne se perdait parolle de part ny d'uutre eux dewarles, responses ny répliques. 
Uuy est chuse de any fort ariflciense et 1remque hors noirs enfance 8e jngomant, 
et à eux chose cumauue el familière pour > contmul éxersise dout ils ausent 
et s'estudient journellemant; squérant que ce moyen grand erédil ét authorilé 
par out le Sérail, sstant, le plus jur: des Eunnques, de ceste caballe. » (Ambas+ 
sade du Bes do Salignne, livre IL, chap. 17.) 


Google kb 


— 184 — 
le Vizir; lequel le gourmanda villainement, ayant veu qu'il ne 
portoit point l'original de sa capitulation qu'il dit avoir envoyé au 
Roy d'Angleterre : 1] porta une copye que le dit Visir vetint, et 
avec tant de rudes parolles que le dit ambassadeur fut contrainct 
luy dire que, s'il le voulloit traicter comme cela, il sera contratnct 
de prendre licence et de s'en aller. Le Visir Iny dit qu'aucun 
ne le retenoit, et qu'il s'en allast à la malheure quand il voudrait, 
et ainey il: se séparérent, Je sceus cela par divers et entre autres 
par ce Mustapha Choux (qui fust trouver S. M1 peu avant que je 
parlisse pour venir), que j'y avois envoyé exprès. Le Vizir que je 
vis soudain apprés, ne me dit pas ces parlicullaritéz, mais bien 
qu'il avoit fort gourmandé le dict Ambassadeur d'Angleterre : il 
ine rautifia de nouveau les promesses qu'il m'avoit par advant 
faites, J'espère, Dieu aydant, que par le premier ordinaire, je 
feray entendre à V. M“ ce qui en sera reussy, qui, à mon oppi- 
aion sera à son contaniement, malgré les oppositions que je reçois 
de tant do présents qui est la seulle chose qui me faict mal. 

Sire, je n'ay et n'auray jamais desseing ny volunté que derendre 
à S. M4 le très humble service que je luy doibs : j'espére que 
ceulk que je rends icy seront à son gré: et j'ose bien dire qu'ils le 
seroient davantage s'ils avoient un peu plus de jour; mais il est 
presque esteint par une si longue distance, et ÿ ayant si peu 
d'hommes qui en puissent rapporter des nouvelles : Je supplye 
trés-humblement V. M# me voulloir pardonner ce peu d'embi- 
tion, puis qu'elle ne naist que de ma tres humble et très fidelle 
obéissance qui desireroit estre cogneue ; je ne veux vivre que pour 
la tesmoigner touxjours et pour supplier le Tout-Puissant, etc. 


ÉaLaënao. 


1. Ce Chaoux (ou Messager) avoit été envoyé on 1604 vers Henri IV pour lui por- 
ter les Copitoletions éccordées par le Ga &r, et cimenter encore l'alliance qui 
es vnissait. 
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1607 (24 avr). 
Lettre inédite (minute). BibL nat, Fr, 1614, fol 74. 
LE ROY A M. DE SALAGNAC 


SOMMAIRE : Réponse à la letira du 2 février, — Si l'empereur n'envoie pas ses 
anbaudeurs à Conslantinuple, comsms cele avait élé convenu, la guerre se 
rallumers. — Le roi à réussi à apaiter le différend entre le pape ei Venise. — 
Difficultés de ces négociations. 


Mons” de Salagnac, 

Par vos lettres du XXIIIT Febvrier je voy les affaires assez tran- 
quilles en ces quartiers, ou au moins le dit Seigneur s'amuser de 
donuer plus à son plaisir que à la solicitude d'iceulx. Si ay adviz 
toutesfois, si l'Empereur ne se résould promptement à l'envoy de 
son ambassadeur jà dès longtemps destiné à Constantinople, que 
Aly basss de Bude menace que son maisire reprendra les armes 
et ne les pasera qu'il n'ayt entièrement réduict toute la Hongrie 
en son obéissance!; mais l'on dit aussy que le dit Empereur el 
ses principaulx ministres et serviteurs sont bien avertys de la 
besogns que luy a taillée le Persien et ses autres rehelles, ot s'es- 
meuvent peu de ces braverics el oslantations, et n'en appréhendent 
pas les effects. Cependant par la grâce de Dieu, l'authorité de 
mon entremise de laquelle s'est servy mon cousin le cardinal de 
Joyeuse? à Venize et depuis à Rome ave beauroup de dextérité, à 
mon contautement a réduici le différend qui est entre le Pape et 
Jes Venitiens en telz termes que bientost j'en doibz espérer une 
bonne et heureuse issue au repos de la Chreelienté, à la satisfaction 
des parties et à ma gloire et consolation Lrès grande, C'est ung 
affaire qui importe beaucoup à la conservation du bien publie, 
que j'ay pour cela d'autant plus vifrement poursuivs, principale 
ment par les derniers effortz que plusieurs, soubz prétexte de s'en 


4. Un dos articles do la paix signéo avoe leo Turoë on 1GUE stipulait qu'une 
ambassade doveit so rondro à Constantinçplo, alla de faire approuver lee condi- 
tions de la trèro, Hay, Basea dû Budu, vt quelques autres avaient 6t6 Joisabs aur 
la frontière, an do presser l'exécution du traité. Mais l'empereur Rodolphe dif- 
füre lengtomps l'onvoi do coite mission, ot Los troupes ottomanos continubrent 
leurs ravages en Hongri 

2. François de Jyrue, né on 1582, mort où 1816, fut succossivemont arche 
vêque de Narboono, de Toulouso, do Houen, puis ourdinal. Il devint légat du 
pape en France (1606), sscra Mario de Médi 
les Etsts généraux {1614}. Nous avons a qu'et 
de poursuivre la réconciliation du papo ace Venise. 
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ontremettre el de joindre leurs offices pour mesme effect, l'alté- 
roient et aigrissolent plus tost qu'ils ne l'adoncissolent; et esloit 
tout besoin d'un bon et expérimenté médecin pour recognoistre 
cesle maladie et y pouvoir appliquer les remèdes convenables, etc. 


1607 {26 avr]. 
Orig. Fr. 16146, fol. 25. 
LE B« DE SALIGNAC AU ROY 


SOMMAIRE : M. de Salignac a fait ennuler les Capilulations obtenues par FAn- 
gleterre. — Letire du Ga Sr à Henri IV. — Dimarches imprudentes ds Thomas 
Giauver. — Plusieurs prétendants à la principauté de Prensyleanit. — 4mbas- 
sadeurs eneoyés at (à Sr par les ourdes. — Expédition contre Les Coraques, — 
Fous prophète en Albanie. 


Sire, ma dernière depesche est de l'ongiesme du présent; e 
Dieu mere, je pense par ceste cy, m'acquitter de ce que je pro- 
melois, ayant rendu nulle la Capitulalion que avoit obtenue ce 
nouvel ambassadeur d'Angleterre, au préjudice de celle que V. M 
a avec ce EF. Pour le faire plus seurement, oultre touttes sortes de 
commandements très exprès pour ceste affaire, il m'a fallu faire 
renouveler vos cappitulations avec ceste clause expresse que ce 
n'est que pour tesmoiguer combien ce 8° la veult observer invio- 
lablement ; tesmoignant que celle qu'a obtenue cest ambassadeur à 
esté par tromperie, et ayant surpris ceux qui en avoit charge, 
voullant qu'elle demeure nulle en lous ses articles jusques qu'elle 
soit raportée, pour en biffer ce qui s'y trouvera au préjudice de la 
Gapitulation qu'il a avec S. M“. Tous les commandements portent 
cela mesme: et deux copiea qu'il en a desjà produites, luy sont 
esté relenues; oultre cela ce 8° vous en escript, et par le premier 
crdinaire, Dieu aydant, j'en envoyeray la leltre à V. M“. Je croy 
que le dict ambassadeur voudroit n'avoir jamais entrepris telle 
chose, non tant pour la veoir nulle, que pour les afrons qu'il en 


1. Dans Les pièces et papiers divers transmis en mai 160$ eu baron de Salignac 
par son prédécesseur (Ir. 16144, pièce 3, mous trouvons au flio 23, recto, un article 
insi conçu : « feux points de conscience qui terminent que toutes les nations 
tstrangéres doivent venir par cest Empire soubs l'Estendard de l'Empereur de 
France, pour éstre ainsi purté par les Cepitulations accordées à Ba Majesté, avec 
declaration que tous Les commandements et capitulations que les Anglois pour. 
rüient avoir ablanus &u contraire, soieni et doibuent sstre nuls». 
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recoipt tous les jours. J'ay desjà escript à V. M4 ce que luy diet 
le premier Bassa; le Muphti luy en a autant dict depnis, et j'oe 
bien asseurer qu'il ne le dira pas à son inaisire, n'ayant autre 
ambition que de demeurer icy sans se soucier de ce qui est de 
l'honneur de son Roy, de façon que c'est pitié ; et il me trompe, 
ou il fera se chasser s0ÿ mesme si son maistre n'y pourveoit de 
Lonne heure, faisant que les marchands meltent un autre 4 sa 
place; il faisoit porter cos jours passés des poignardz à tous ses 
geas, les animani contre moy, Je lui mandé qu'il les Feist quiner 
sans me donner la peyne de les leur oster moy mesme, possible à 
leur dommage. 11 l'a faict, et m'a faict prier par le Baile de Vonisc 
pour demeurer d'accord; je luy ay respondu qu'il se tienne où il 
s'est trouvé arrivant icy; qu'il me raporte la Cappitulalion qu'il a 
dbtenue, avec protestation de ne s'en vouloir point servir; que 
tont le reste est bien aizé. Cela fut devant hier seullement ; je n'en 
ay point eu de responce depuis. Voilla la vérité de cest afère, 
suppliant très humblement V. M“, Sire, de m'excuser si je luy en 
estript si au long, et de voulloir adviser s'il luy plairra ou ca 
stripre au Roy d'Angleterre, ou en parler à son ambassadeur, ou 
de n'en rien dire du tout. Bien me semble.il qu'elle en doiht 
escripre quelque chose me remettant toutefois à ce qu'elle en 
jugera bien mieux. 

Pour les nouvelles d'icy, Sire, on attend de jour à autre Le pre- 
mier Bassa, lequel est Darty, il y a desjà quelques jours de 
Belgrade. 1! ne meine point d'ambassadeur de l'Empereur, de 
sorte que il ne reste presque nulle espérance de la paix de ce 
eoaté là. Il meine quelqu'un de la part de celluy lequel a esté 
confirmé de cœste porte, Vaïvode de Transsilvanie ; mais il y en a 
deux autres qui prétendent ceste mesme digoité, l'un mis par 
l'Empereur qui est de Le maison des Batori!, et l'autre nommé par 
18 feu Boskay ® : l'un et L'autre prétend deffendre son droict par la 
force. 

Voilla de l'exercice parmy ce peuple, oultre la guerre des deux 
Empereurs, à laquelle on n'a encores nullement pourveu icy, 
s'en remellant à la venue du premier Vixir; lequel toutcsfois, 


L. Les Bathori étaient princos do Transylvanie depuis 1470. En 1602, Sigismond 
Bathori abandarna 1e Transylvanie à l'amperour Rodelpho, Mais Hatskay conquit 
setto principauté. Gubriol Hatkori fut élu Vaivodo on 1608, puis déposi par 
sujets en 1613 

2. Valentino Calor, 
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comme la plus part croyent, sera faict mansoul! ou à son arrivée 
ou... ; possible que ceslui-cy? qui en exerce maintenant la charge 
l'aura out à faict. Il s'y ayde de son costé, tant qu'il peult; et la 
sultane sa femme ne s'endort pas, laquelle a beaucoup de crédit. 
Depuis deux jours il est arrivé iey un homme de la part de Lemi- 
chere (c'est le premier des Gurdi?, ce sont des anciens Partes). Il 
amène poite présents quelques lions et léopars, et a charge expresse 
de parler plus test à ce Se qu'a nul autre, ct sur ce comman- 
dement, à refusé de parler au premier Bassa que premièrement il 
n'ayo parlé à ce Sr, Sa charge est de luy dire qu’il est très neces- 
saire qu'il aille en personne pour s'opposer au Roy de Perse, et 
que s'il ne le faict, son païs est perdu, et que tous eux seront 
contraincls se remeure soubr l'obélssance de ce Roy; de quoy il l'a 
bien voulu advertir, afin que, la chose estant faïcle, il: n'en 
puissent recepvoir du blasme. Cest homme parle fort librement ; et 
est dict qu'il ne craint poinci, sur l'asseurance que son maistre 
luy a donnée que, Le mesme desplaisir que on luy fera, il le ren- 
ära au double aux serviteurs plus affectionnéz de ce Sw; lequel 
estant de retour luy donnera audiance, estant party cs jourd'huy 
pour aller pour cinq ou six jours en une de ses maisons dans la 
montaigne pour La chasse, 

L'arméo de mer ost sortie ce jourd'huy : vingt-deux galläres 
seulement : tout ce qui se ramasse de dehors ne fera pas en tout 
le nombre de cinquante; on en envoie sept à la Mer Noire que 
Ghaban Bassa commande, paur s'opposer aux Cosaques qui foot 
beaucoup de dommage icyt, 

Depuis sept ou huict jours les nouvelles sont venues comme en 
Albanie, un homme s'est mis en avant; lequel dict que Dieu luy 
à donné cest empire, afin de punir les meschaneetés qui 8° font; 
que avant en estre maistre, D combattera trois généraulx lesquels 
on envoiera contre luy, lesquels il defféra. 11 faict fort le dévot, 
suppose des miracles que le peuple luy attribue, faict des sacrifices 
extraordinaires ; un bruict court que c'est le prophète Haly qui 


1: Mansul, c'est-h-dire : réoqué. 

2. Assan, qui remplagai. Morath, alors en Hongrie, ét avait épousé la tante 
du Gi 8er. 

3. Les Gurdi où Kuurées habitaient le Kourdistan sur los frontières de Perse, 
daus les montagnes sliuées k l'est du Tigre, au sud du lac de Van. 

4. Ces peuples momies, partis des bords de la. mer Caspieane, faisaient cons 
tormwent des courses sur les lerritoires turcs el tariares, Lls so miront longtemps 
au ærvics des Polonsis, lout eu contiouent à se gouverner par eux-mêmes. 
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doibt venir une autre fois. L'importance est qu'il a diminué les 
tailles de plus de trois quarts ; do sorte qu'il a desja plus de sept 
mil hommes qui le suivent, Les Cadiz de ces quartiers là s'en sont 


fuiz, lesquelz disent qu'il leur a dit da demeurer ; et que faisant 
bien leurs charges, ils s'asseurent d'estre bien récompensés, 


comme d'estre puniz s'ils font autrement. Tous les souvereins des 
environs ont escript qu'il importe d'y pourveoir de bonne heure. 

Voilla le commencement: qui est bien très cerlain; de moings, 
quelquefois quelques uns sont allés avant; et tant de désonires qui 
ont en cest empire donnent bien jeu à cœst homme, v'il sçait 
continuer comme il & commancé (ce que je ne puis penser), ex. 


SaLAGNAG. 


1607 (12 mai) 
Orig. fo. 2, 
AU ROY 


SOMMAIRE : Les négociations en Hongrie paraisssni rompues. — Préterdants à 
la Principauté @e Transylvanie. — Miracles du faux prophète d'Albanéo. — 
Incrédulité du Ga Sw, — Désordres en Pologne. — Lis soldats français au ser. 
vies du C4 See sent envoyés contre lrs Cosaques. — Nouvelles capilulotions 
obtenues par le Ben de Salignac. — Le roi d'Anghterre devrait rappsler :0r 
ambassadeur. — Importance de « changement. 


Sire, ma dernière despesche est du XXVI* du moys passé, et le 
longtemps qu'il y à que je n'ay l'honneur d'en voir de V. M4, me 
donne beaucoup de peine et de desplaisir. Je croy que ce soie ces 
Ms de Venise qui voudraient bien mander quelque certaine réso- 
lution de lours affaires. Quelque nouvelle venant do Raguso, qui 
dit que tous propos d'accord y sont rompus, et que lout s'y pré 
pare fortement à la guerre, resjouit merveilleusement ces gens 
icy; lesquels n'ont maintenant aucune espérance de la paix en 
Hongrie, combien que des courriers qui vindrent hier de la part 
du premier Basso qui est en chemin pour venir, en veuillent 
donner encores. Quoy que ce soit il ne vient nulz ambassadeurs 
de la part de l'emperour. Ilz assurent que les choses de Transilva- 
nie sont appaisées par la mort de celluÿ que le peuple avoit 
désiré; lequel a esté tué par les siens, resognoissans que le 
G Se ne l'avoit point agréable; ains out y eat appaisé, obéissans 
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tous à celuy que le feu Boscay avoit donné, à sa mort, On remet à 
la venue du premier Bassa pour résoudre ce que l'on-fera ceste 
année en Hongrie; cependant toutes choses sont préparées pour 
la guerre de Perse, ou pour mieux dire, pour celle de L'Asye ; On 
n'atend que la venne du dict premier Bassa : la plus part eroyent 
que ce scra luy qui y ira; d'aucuns disent qu'il faudra qu'il 
relourne en Hongrie, et que le l'estarda passera en l'Asye: lequel 
est demundé de ceux du païs, et diton que cela stunt, il est 
pour avoir la charge du premier Bassa. Quoy que ce soil il n'y 
a rien de résolu. 

Gest homme dont je parlois par ma dernière, qui est en 
Albanie, continue tousjours ses miracles : le peuple les croit, et 
en ceste Porte, [on pense] que ce sont toutes faulcetez, 11 dit que 
80n temps de venir sur armes n'esl point encores venu, et qu'ilne 
veult rien advancer ; qu'il laisse faire ce Dieu duquel il est envoy 
On dit que plus il sçait quelqu'un qui à du bled, il le faict 
départir au peuple à quelque prix où il le tire, et qu'après, celluy 
qui l'a départy en trouve davantage en son grenier qu'il n'y en 
avoit par avant ; qu'ayant adverty quelque janissaire qui estoil fort 
meschant, de vivre doresnavant en homme de bien, ce janissaire 
en s'en allant, dedans son cœur se moquoit de luÿ, c@ qu'il 
cogaust par profétie, et le fist rappelle et le luy dict ; et luy ayant 
baillé de sa main sur la teste, elle se sépara soudain de son corp 
qu'il s'est faict tirer des flechades, ayant le corps tout nud, les- 
quelles ne Le blessent point, Ge G* 8% luy a mandé qu'il vienne, 
et que luy en ayant Liré une de sa main et ne luy faisant point ds 
mal, il promet de luy rendre loute obéissunce; ce aont propos de 
moquerye, mais de bon. Il envoyé pour Ie fère estrangler, e il 
sera assez fin s'il eschappe ce danger. 

Œa Pologue, les bronillcries qui y estoiont appaisées se renou- 
vellent, et le Vatrode de Cracovie s'est remis en campagnel. On 
croit que cela ne durera pas. Enfin les Polonois ont faict quelque 
accord avec les Tartares ; et l'ambassadeur de Pologne pour venir 
iey est en chemin. Les soldais françois qui ont servy ce G4Sr 


1. Nous avons vu qu'en 160M, Nicolas Zebaidowier, palatin de Cracovie, s'était 
mis à La lèle du parti protestant et des mécontenis de Pologne. Il réunit une, 
armée coutre le roi Slismoud eu enureïtut lagitation dans le pays. On parvint 
alurs & apaiser les névaltés. Mais l'année suisaate œeux-ci ropriront les arues ot 
remportérent même quelques sugebs. Une diète fut convoqués à Varsovie en mai 
1897; mais lorsque les députés vinrent pour s'assombler, les Iroupes royales les 
entourèrent eten rent un grand carnage. 
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depuis quelque temps en Hongrie, ont esté envoyez ceste cy à 
l'embouschure du Daoube en la mer Noire pour s'opposer aux 
maux que les Cosaques font en ces quartiers là. Ilz parlent ce 
jour d'huy avec sept gallères commandées par Chaban : on leur a 
baillé trois moys de gages et assignation pour en prendre sir, où I1z 
vont. 

Cest homme venu de la part des antiens Partes à parlé au 
GA Sr assez librement et en est demeuré satisfaict, ayant sçeu de 
luy comme il estoit lout résolu d'y aller en personnet, mais que 
la paix ne se faisoit point en Hougrie; il ne doibt partir d'icy, ans 
pourreoir à l'un et à l'autre : ce qu'il fera puissamment et 
s'enquit particulièrement de diverses choses 

J'envoye à V. M“ une traduction de ce qui a esté adjousté aux 
capitulations qu'elle a avec ce Sfr et une traduction du commande- 
ment qui & esté envoyé par toutes les Eschelles, et la lettre que 
ce Sw luy eseript, de laquelle j'aÿ gardé l'original iey parce qu'il 
est très nécessaire qu'il y demeure, ayant mis dedans la bourse où 
il estoit, et sa traduction, et une coppye : sy j'eusse pensé que 
V. M5 eust eu à plus de plaisir d'en veoir l'original, je n'eusse 
failly de luy envoyer, la suppliant de la vouloir renvoyer ?. 

Y. M“ me permettra s'il luy plaist de luy dire avee tontie très 
humble humilité, qu'il me semble qu'elle doibl escripre assez 
vivement à ce S# sur ce sujet à ce que la caoi:ulation des Anglois 
soit raportée, et que ce qui est à son préjudice en soit Lilfé, et 
qu'il veuille doaner tel ordre que doresnavant telles choses ne se 
facent plus : s'il Iny plaist aussi, elle en cscripra au premier 
Virir; et celluy qui endra lors cœste place la recepvra, el aussy 
une autre lettre à celluy qui tient maintenant la place du Premier 
Visir, et au Lemps duquel ces choses ce sont faicles. Il s'appelle 
Assan ; et de vray, sire, il avoit laict en partie la faulte ; mais j'y 
recogou beancoup d'affection en luy pour remettre les choses an 
contantement de V. M*, et pense que l'en remercier ne sera que 
bon. V. M4 jugera aussy ce qu'elle en debvra faire entendre au 


1. d'aller en personne à la guirre contre te Pare. 

2. La lettre du Ga Srr & Mean IV, les articles qui furent #joutés eux capitulu- 
tions oLles commandements du sullan aux gouverneurs des Echelles ottomanes 
sont conservés dans le menuscrit de la BIDHOLb. mat*, #r. (11 fol. 277, 251 
258, Ces pièces sont d'une imporiance capitnlo, cur elles dénotent assez le 
succès diplomatique remporté par M. de Salignne, €: le faveur Con! jouissuit à 
la cour ouoman l'ambessideur de France. On les trouvera In 9XICDSO aux 
Piéces justificatives AL. 
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Roy d'Angleterre, L'amitié qu'elle luy porte m'a faict aller le plus 
modérément qu'il m'a esté passible, mais son ambassadeur est 
fascheux : qu'il commencé à se recognoistre. Le service du dict Roy 
seroit d'en envoyer un autre; et V. MW en acquerreroit icy 
beaucoup de réputation ot plus que je no scaurois dire. Je sray 
bien que cela semblera peu de chose la, mais je supplye très 
humblement V. M% de croire que ce sera beaucoup iey; et il Ing 
sera très aisé de le faire, car tous les marchands Angloïs qui sont 
icy, ont escript contre Luy, comme a faict son prédécesseur, qui 
part pour s'en relourner, et passera pour baiser les mains à 
V. M, et n'oubliera rien qui puisse nuire à cest homme; et à la 
vérité, oultre que le service de son maistre le veult ainsy, il en 
a receu beaucoup de fascheux desplaisirs. Sans doubte, sire, le 
moindre mot que V. M“ fera dire au dict Roy d'Angleterre, il scra 
rappellé. Il ne fauldra point de nouveaux préseuls, ceulx oy sont 
tous fraiz; et V. M jugera hien comme cela aura importé. 

Je la supplye très humblement me panionner ai j'aÿ o1é lu 
donner mon advis sur cela; j'y suis obligé, ce me semble, par la 
charge que j'ay, qui m'en fairt venir l'importancs, etc. 

SaLaGNaC. 


1607 (30 mar) 
Ong. BL. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Relour de Morath Bassa, — 1 ent irès bien repu par Le Ca Se. 
M. de Salignae ve félivile de son entretien auee ce Visir. — intrigues de Tho- 
mas Glauver. — Îl n'a obtenu que mépris. — Le Bassa veut entretenir de bons 
rapports avt la France, — Le bruit court que Dinetrius Néesi pas mort. — 
Succès de Bathory en Transylvanie. — Corsaires françois. 


Sire, Le premier Bassa arriva le vingt” de ce mois, et fist son 
entrée plus honorablement, que autre visir n’aye laict il y a long- 
temps; La esté très hien reçeu du Gi 8s' qui luy a faict des pré- 
sens plus de l'ordinaire, et luy continue ses premières faveurs. Il 
s'apreste tant qu'il peult pour passer en Asie : quelques uns 
croyent que ce sera avant eing ou six jours, et d'antres que ce ne 
Sera pas ai (ost, tant pour n'avoir ny les hommes ny l'équipage de 
l'armée prest, que pour attendre des nouvelles de Hongrie où il 
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% promect encores la paix : si elle s'y faisoit maintenant, ce seroit 
oultre l'opinion de tous. Je vis le premier Bassa deuls jours après 
qu'il Fut arrivé ek je le vis encores hier ; see audiances sont bonnes 
#t mémorables, et pour ce peu qne j'en ay veu, il paroist et bon 
homme et de jugement. L'ambassadeur d'Anglelerre, ayant veu 
ses desseings ruynés avec celuy qui tenoist sa place! avan! son 
arrivée, s'estoit mis dans la tesie de gaigner cæsluy ey, et pour 
cela avoit essayé gaigner sa femme par le moyen de la sienne; 
laquelle il avoit envoyée la veoir avec beatcoup de présens; et 
pour pensser en venir mieux à bout, sans se soucier ny de l'hon- 
neur de son maistre ny de la coustume, l'ala irouver à ue journée 
d'icy avec d'autres présens de vivres, et le jour mesme de son 
arrirée le fust veoir et luy flat d'autres presenis de robes e: quelque 
vaisselle d'argent; et À son retour se vantoit qu'il avoit faict et 
feroit avec luy tout ce qu'il désiroit. Quand je le fus veoir après 
les premiers complimens, je lui parlé de ce que avoit entrepris Le 
diet ambassadeur et luy dis ce que j'avois eu pour ÿ remédier, mais 
que je n'en estois point content ; que je le priols de faire raporter 
la capitulation qu'il avoit faicte renouveler, afin d'en biffer cela 
qui avoit esié mis au préjudice de celle qu'il ont ave: V. M“; et 
le premier Bassa me promist de le fère, et me tesmoigna com- 
bien son Maistre désiroit conserver l'amityé qu'il avoit avec V. M4 
et que ses prédécesseurs on! de longue main eue avec coulx de 
V. M4; et en ma présence despecha un chaoux vers le dict ambas- 
soeur d'Angleterre pour luy faire raporter sa capitulation. Hier 
je le fus reveoir pour sçavoir ce qu'il en avoit faict. IL me dict 
comme l'autre nye de lavoir en s0$ mains, ot toutesfois qu'il ne le 
croyoit pas et qu'il tascheroit par tous moyens la luÿ arracher ; 
et cependant voulut veoir les remèdes que j'y avois mis, pour Les 
rendre plus forts, s'il en estoit besoing ; mais les ayant veus il 
cogneust qu'il ne s'y pouvait rien désirer davantage: je Le prié 
touteslois encores de retirer la dicte capitulation, afBn de fère veoir 
T'estat que l'on faisoit en ceste sorte, de voz mutuelles alliances, 
et pour empescher &e que les autres princes crestiens, assez fas- 
chés de ceste alliance pourroient dire et discourir là dessus. Je ne 
doubte point qu'il n’y face ce qu'il pourra ; quoi que ce soit, l'autre 
qui penssoit renverser tout co que j'avais fuict, se trouve plus en 
peine que par avant et est sur la deffensive et sy mal à propos 


1. Agant vu ses desscins ruinés avec Asa qui tenait la place de Norath 
avant le retour de ce dernier. 
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qu'il en est en mespris. Cependant cette maison! est toute plaine 
d'Anglois, où ilz se retirent comme à ung asile pour fuir ses furyes 
ét cruautéz, et ne trouvent autre protection que celle-là, Ilz disent 
merveilles de ses déportemens. Mais ce ne sont pas choses pour 
entretienir V. M4, qui fora cs qu'elle en jugers à propos et que 
je supplye encores très humblement m'excuser si j'aÿ 0z6 luy en 
dire mon advis par mes précédentes 

Des marchands sont venus de Pologne depuis trois jours les- 
quelz asseurent que Démétrius duc de Moscorye n'est point mort, 
et que les Moscovites ont envoyé en Pologne pour le demander, 
voulans le remeltre en 8a place ; se repentant beaucoup de ce qui 
s’est passé et recognoissant qu'il est plus cappable de les gouver 
ner que nul autre, oultre la succession légitime qui luy appar- 
tient?. Iz asseurent aussy que Balory que l'Empereur a envoyé 
en Transilvanye, y à faict un tel progrèz qu'il y 8 plus de pou- 
voir que nul des autres; et pour la fin de leurs nouvelles, 
asseurent que la pair de Sa Sainteté et des Véniliens est entière- 
ment fête, et disent toulles ces nouvelles fort résolument. L'am- 
hassadeur de Pologne sera icy dans quinze jours : par luy on 
pourra scavair la vérité des affaires de Moscovye, et dans ce temps 
là il ne 8e peult que l'on ne sache le reste; cependant, on n'a 
encores rion pourveu pour la guerre de Hongrie; et les plus 
grandes nouvelles d'icy sont les maulx que font les Corsaires qui, 
ces jours passés ont faict grand dommage aux Vénitiens; la plus 
part sont françoys, qui me fait plus scavoir de leurs nouvelles 
que je ne feroys, par les plaiales ordinaires que j'en ay, el de 


touties parts, etc. 
BaLaGnac. 


4. Le maison de M. de Salignae. 

2: Nous avons vu que Démétrius avait été assassiné; mais un nouveau faux 
Démétrius avait surgi, cherchant à tromper le peuple et à se faire proclamer 
empereur. 
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1607 (20 aux). 
Onig. fol. 29. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Naissance du duc d'Oriéans. — Accord entre le pape et Venise, — 
Pais entre l'Empereur el les Turcs, — Norath Barsa prend le commantement 
de l'armée d'Asie, — Fisite que lué rend M, de Salignuc, — Le visir reyreite que 
Le roi ait négocié le paix etre le pape ei Venise, — Bainuns ulléynées par l'em- 
bosssdeur, — Sarvice rendu aus Turcs par Ienri IV. — Plaintes de l'ambursa 
deur contre les janianires de Harbarie. — Projets de Morath contre les rebelles. 
— Mustapha Das, beau-frère du GA Ser remplace Muraih qui commande en 
Asie, — elles contraciées per l'anbassadeur pour Le teroise due roi, — Toute ta 
vie de M. de Salignac a été route uu rai. — Les Janisaires refusent de marcher 
cl emandent leur solde. — Intelligence entre Les Perses «Les Tartares. — Cupie 
did du trésorier. — Etablissement des Jcües à Constantinople, — Les Fenihens 
nat déspasés prur eux, — La République de Venise fait remercier le roi de sun 
inervention dans le différent avec le pape. — Hivulte du ls de C'yale 


Sire, Le XV* du présent j'eur l'honneur de rerepvoir quatre 
lettres de V. M4 du XII febvrier, 1°, XUII et XXVÉ mars. Je 
n'en avois reçeu depuis le XXI du dict ; qui me Les faisoit désirer 
impatiemment; par celle qu'en mesme jour, je reçeuz de 
M, d'Alineour!, j'ay sceu l'heureux acouchement de la Royne d'an 
fils!; de quoy j'ay faict rendre touites les sortes d'alegresses qu'il 
m'a esté possible, ne crayant que Dieu eust peu faire un plus 
sigoalé présent à la France ny au Général de toute la Ghrestienté 
qui en doibt rendre le plaisir de V. M“ plus accompli. J'appris 
aussy par celles de M° de Prencs son ambassadeur à Venize, l'ac- 
cord parachevé entre Sa S4 et les Vénitiens, dont S. M# ayant eu 
seuls Ja bonne affection, à elle seulle en appartient toute la gloire 
et réputation ; et d'elle seulo aussy la Chrestienté en recognoist et 
tient le fruict; lequel se mesurant au mal que ceste division eut 
iufailliblement amené, se trouvera le plus grand et notable qu'elle 
eust pa désirer. Ainsi Dieu soit loué, Sire, lequel par tant d'ordi- 
dinaires et grandes faveurs, tesmoigne lo bicn qu'il veull à V. MS. 

Sire, V. M“ aura sou de la suitte des miennes, ce qui se faict 
icy, et comme nous y tenions la paix négoliée avec l'Einpereur 
toute rorpue, et mesme la créance que l'on avoit que le dict traité 
n'avoil esté embrassé que pour gaigner temps par l'Empereur. 4 la 


1. N... de France, due d'Orléans, né à Fontainebleau le 16 avril 1607, mourut, 
sacs étre nommé, à Saint-Germain le 1? ncvembre 1611. (P, Anselme, 1ome I.) 
” 


Google 


— 146 — 

vérité, sil fut eslé ainsy, il avoit tellement embarrassé ces gens cy 
qu'ile no sçavoient que fère; et restoit bien peu de chose qui leur 
pans: donner seullement quelque bonne espérance dé leurs affaires ; 
mais maintenant nous la tenons assurée, plus par les nouvelles de 
la chrestienté que par celles de ceux qui la négotient pour les 
Turez: lesquelz ayant eu peur d'avoir eslé trompéa, n'ont pas 
eu pou d'uppréension, ayant si mal adrertg leur Maistre qu'ilz 
croyaient avoir faict [la paix], qu'ilz ne s'en vanteront qu'ils 
a'ayent l'Ambassadeur de l'Empereur enleurs mains et a cheminé 
pour venir icy. 

Le premier Bassa passa en Asye le jour de la Feste-Dieu : et 
logea dans ses tantos, assez voisines de la mort. Je l'allag veoir hier 
matin, tans pour luy rendre la leure que V. M4 luy escripi? que 
pour autres diverses aflires ; el aussy qué l'on m'avoit assuré qu’il 
partiroit demain. Je luy portay quelques présente selon la cous- 
tume, bien que je Luy en eusse faict à sa venue, Il reçeut avec 
beaucoup d'honneur celle de V. M; en ma présence il com- 
manda celle qu'il luy vouloit rescrires, et [entre] autres choses, il 
luy parle des Anylois, el me dit qu'il n'avoit pu retirer leur capitue 
lation, 8t me voulust for persuader que, ce que j'avois obtenu 
pour y remédier estoit meilleur pour nous que si eur ne l'eussent 


« Le 1 juin Morai partit pour Asie et alla camper prés Seutari avec A1, 
Jaissaire Agè. » (Journal du 8° d'Angusse. 

Nous trouvons cette lettre du roi & Moral dans le recueil de Xivrey, Nous 
la publions lei in exienso. 


1607 (saxs pars). 
LE ROI AU PREMIER BASSA 

Très illustre ot magnifique Ssignour, La nouvalle qui nous a osté donnée du 
choix que Ba Hautes? a fit do Vostre porsonne pour estro eppollé à le dignité 
a Premier Busua, non avan: er très agrécblo pour l'espérance que nous avons 
que vous carrompondrez durénuvant à le bonne intention que Sa dicte Hautense 
nous a jusques 1eÿ tamaigado à obawvation ut alfermissemont des traités 
d'alliance qui sont satre nous, et qua nos suljoote a autros, lraflquent sous ncstre 
puissante bannière, on rocovrant que toute utilité ot adveutagu, mue avons 
bien voulu nous 69 conjonir avec vous par cast lttre on vous asgaurant de la 
Donne valontécque sou vous portons ut du désir que nous avons de vous en faire 
esprouver Les allie, aïnsy quo nous avons commandé à nostro Ambratadour de 
vous dire plus amplomont an vous faisant do nostro pur l diet alles da sonjouis- 
Santo, sur lequel vous remettant, nous prions Diva, {réa iluatro ët magnilque 
Seigneur, qu’ vous ay en se sainte et digne garde. 


Enrav. 

3. Gus lettre en date du 28 juin 1907 est la réponse à celle d'Henri IV que l'un 
vient de lire. Nous l'insérons plus loin, et nous verrous que Moraib prumit de 
satisfaire à toutes les réclamations du roi et spécialement d'annuler les capituls- 
tions que les Auglais avuieut obtenues par surprise. 


Google 


— 187 — 
point en ny demandé. Je le croy bien comme cla, mais je ne 
voulus pas qu'il pensast que je le fisse, désirant fort que la dicte 
capitulation soit raportée : ca que je me prometz qu'ells sera enfin 
si V. M4 en fait quelque instance. 

de luy dis La paix de Sa 84 et de la S'* de Venise; je radoucis 
en peu l'amertume qu'ils en ressentent, par celle de l'Empereur 
avec eux que l'ou me mande toute certaine d'Ilalie, ei parce que je 
sçais combien ils la désirent ardemment : je luy dis que l'Empe- 
reur s’estoit résolu par vosire advis de 2e rompre point le traicté 
qu'il avoit lant advancé, et que cela faisoit que je me la promeiois 
certains, et que c'estoient les offäces que V. M savoit rendre Lien 
à propos à ses amys. Le premier Bassa me dict qu'il ne doubioit 
point de la paix, mesme l'Empereur ayant reçeu cest advis de 
V. MM; lequel estoit biea en auire temoignage de votre ammityé 
que celuy de la pair que V. M a faicte entre le Pape et les 
Véaitiens; car cest ambassadeur anglois pensoit fort acquérir leur 
bonne grace, leur disant que ioute la Chrestienté estoit en armes 
chez elle, sans la peyne que V. M4 prenoit de l'esteiadre, et que 
son maistre ne désiroi rien tant que le contraire, espérant bien 
par Là trouver moyen de nuire grandement au Pape. Je luy dis 
qu'il debvoit sçavoir que V. M4 reudoit généralement bons oficea 
à tous ses amys; que elle croyoit en avoir rendu un très grand au 
Gé Sr, ayant conseillé et procuré la paix avec l'Empereur ; qu'elle 
debvoit aussy dévirer que Sa S'% et les Vénitiens paifiassent leurs 
diffrérendz, desquelz il estoit le principal arbitre; et, oultre cela il 
debvoit sçavoir que V. M, estsnt le plus grand Priacæ de la 
Ghrestienté, elle désiroit aussy le bien de la Ghrestienté; et qu'il 
pouvoit bien juger que le Roy d'Espagne qui y avoit porté de 
l'empeschement, ne le faisoit pas pour bien qu'il leur voulus ; 
qu'ils debvoient conssidérer les choses de plus loing, ainsy que 
V. M avoit très prudomment faict et cogau comme ceste guerre 
ne Jeur pourrait que nuire à la fin ; que la Ghrestienté 88 trouvant 
armée en Italie (car sans doubte ceste guerre y eusttiré des hommes 
de toutes paris) il se fust Arouvé assez de sages testes pour 
y apporter quelque accord, dont le moyen se fut trouvé bien plus 
facile, pouvant dresser les dicies armes contre cest Empire à la 
porte duquel on se trouvoit tout porté ; et qu'il fust esté lors bien 
rual agsé d'empescher ce dessaing ny de conserver Les alliances 
que l'on a avec eux : que V. M“ l'avoit empesché l'ayant bien 
seeu préveoir de bonne heure, et que ceat office esluit plus grand que 
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nul autre que luy ny nul de ses prédécesseurs eussent jamais rendu 
aux Princes ottomans et que c'estoit ainsy qu'il falloit discourir 
des choses, e non d'en regarder la superficie seulement. 

Le dict premier Bassa en eust très grand plaisir, me dist qu'il 
eslait très vray, et que ce jour mesme il eu averürait son maistre 
lequel vous en demeureroit très obligé. Je pris subject là dessus 
de luy parler de la Barbarie et me plaindre de la façon que l'on s'y 
gouvernoit : qu'il ne m'estoit pas possible que de pouvoir faire 
que V. M% creust qu'ik y fissent ce qu’ilz vouloient pour y don- 
ner ordre ; et que voyant cela je craignois qu'elle ne résouldroit 
de le luy donner elle-mesme ; et que cela arrivant, ilzne creussent 
pas que ce fust pour rompre rien des alliances qui estoienl eatre 
ces deux couronnes, ains seulement l'obligation de protéger ses 
subjects, ayant dejà tant souffert et si souvant donné advis de * 
tout à ceste Porte. IL me pria de vouloir escrire à V. M“ qu'elle 
attendist qu'il eust tasché d'y apporter quelque remède; qu'il 
eroyoit qu'il se pourroit faire, et qu'il ne tenoit pas cela impos- 
sible, comme faisoient ceux qui avoient esté en sa charge par avant 
Zuy. Je luy dis les commandemens que nous avions obtenus qui 
ne pouvoient estre plus fortz; que Mustapha Aga esioit inutile- 
ment en ces quartiers cy pour cest effect ; e: que encores le Bastion 
de France estoit à rebastir, IL me pria lui faire veoir la coppis des 
dits commandemens. Je les luy envoyeray Dieu aydant, demain, 
On ne sçait encores lorsqu'il partira : il désireroit biea que la 
pair de Hongrie fust loute résolue par avant, et avoir veu l'ambas- 
sadeur de Pologne que l'on attend dans huict jours. Et cele fait 
qu'il ne diligente pas tant ce qui luy es: nécessaire, et aussy qu'ils 
estiment cesle Inne estre infortunée. 

Le G4 Se luy faict plus de munitions qu'à aul autre qu'il aye 
encores eu, et tous se monstrent contents de luy. Les soldats 
l'accompagnent gayement; l'Aga des Janissaires! va avec luy, 
et emménera plus de vingt mil Janissaires, baisant la main de ce 
Gt Se. IL mena quant à luy, quatrs vingiz quatorze Selmagis {qui 
sont capitaines de Janissaires). L'armée sera très grande; ils font 
passer des Tartares, et portent en Asye tout le plus fort de leurs 
armes. Ceste saison s'employera contre les rebelles et la ruine de 
Aly Zambolat et de l'émnir Usupf et Aman Ogli, petite princes qui 
tiennent tous ces quartiers de la Syrie et lesquels sont forts 
d'hommes et d'argent. 

1. Aly, Age des Janissaires qui était fort Lié axée M. de Selignac. 
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Comme quelquefois j'ay faict entendre à V. M, il leur va de 
bon ce coup icy; car s'ils ne sont bien résolus et assurés, ilz 
a’eschapperont ny les biens ny la vye. On ne sçait point encores À 
quoy ils 8e resolvent 11 semble que la peur leur fera chaisir le 
plus dangereux party, et les rebelles se trouvent bien empeschér. 
I est bien mal aysé que leurs aires n'aillent bien mal ; ilz ont 
un certain respect à ce premier Bassa, et oultre cela le craignent 
et lea grandes troupes qu'il meine. Je tiendray, Dieu ayant, 
V. M4 advertye de leurs progrès. Le premier Bassa el l'aga des 
Janissaires m'ont promis de me l'escrire bien à long. 

Mustapha Bassa, qui se maria l'année passée avec la sœur du 
G: Sr, demeurerera Caimaquan (c'est-à-dire tenant la place du 
premier Bassa en l'absence de celuy qui l'est}. Il sstoit à Bursçe 
pour s'opposer aux rebelles : on l'attend ce jourd'hui. C'est un 
asser jeune homme, de bonne nature ce diet-on, mais trop facile 
pour le gouvernement de cest empire, et homme oultre cela aanez 
incapable. Ce sont tousjours orcasions de despences que l’on ne 
peult éviter, ei jo n'en ay un très exprés commandement de 
V. M4, Sire, l'ayant desja très humblement supplié voulloir m'en 
commander sa volunté, car il semble que les petits fraiz extraordi 
naires que j'ay faicis ne sont pas trouvés bons ; si sont-ilz facts 
avec toute fidellié st par contrainete; car nul tant que moy, ne 
sgaurait désirer que l'on s'en peult passer. Je les ay jusques icy, 
faicts de la bourse d'autray, qui ne me donnent nul loisir, ot me 
fault pour appaiser ceulx là emprunter der autres, et ainsy de 
main en main, C'est lout le guain que j'y ay, et je confesse que 
ceulx qui ont trouvé icy tant de profit sant bien plus fns que moy, 
mais non pas ny plus affcctionnéz ni fidelles; et V. M‘ me per- 
mettra, s'il luy plaist, de le supplier très humblement ds pour. 
veoir à ma necessité. Je suis sa crealture qui ne craing pas de dire 
que je la sers bien, et que je ne puis avoir esté devancé de quel- 
qu'un en cela. Aussi la supplié-je très bumblement de ne vouloir 
qu'à ma vergoigne, M° de Brèves oblienne quelque chose, mesmes 
V. M“ agant tant de moyens de le recognoisire et récompencer 
s'il luy plaist; il cognoist bien le tort qu'il me fait d'en poursuivre 
la récompence sur ce qu'il faict, eL s'en excuse par celle qu'il m'es- 
cript. C'est à V. M# d'en ordonner et que j'en supplye très humble- 
ment à ce que je puisse avec quelque honneur luy rendre le trés 
humble service que je désire, et à quoy je suis obligé. Je l'en 
02e d'autant plus requérir librement que je sçay ma eupplication 
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très juste, et que je me promecis oultre cela que s’il y falloit de la 
faveur de V. M4, elle se ressouviendra à quoy j'ay passé toutte 
ma vye que, Dieu aydant, j'achèveray avee ce mosme exercice de 
continuel et très fidelle service, sans que le Lemps passé n'y l'adre- 
nir ayent peu ny puissent tant soit peu l'allérer. 

Sire, tout présentement je viens de scavoir comme les Janis- 
saires ont prolesté de ne partir point qu'ilz ne soient entièrement 
peyéz. Le Testarda (cest celuy qui manie les fnances) a voulu 
faire croire que cela venoit de leur Aga; mais il est ea si honne 
réputation, qu'il a perdu temps, ci l'a acquis pour ennemy et ne 
s'en celle paint. Le dict Aga faiet ce qu'il peut pour appaiser les 
dictz Janissaires, et encores qu'il en soit fort aymé, si sera-il mal 
aysé qu'ilen vienne à boul; et Jeur fauidra de l'argent, de quoy on 
est bien en poyne, ayant pourveu pour leur on faire donner 
ailleurs e: non icy. Les espais sont sur le point d'en faire de 
mesme : je eroÿ qu'ils se déclareront aujourd'hui, il ne fault pas 
peu pour les contenter tous; et sy le faaldra-il nécessairement 
fère, car on ne voict pas qu'ils soïent pour prendre chose en paye 
ment. Une autre nouvelle est arrivé, faisent ceste dernièret, qui 
sont des leures du Roy de Perse et du Tartare, par lesquelles on 
veoid qu'il ÿ a quelque intelligence entre eux : cela mettroit les 
affaires du Persien en aussy bon estat, que en misérables celles du 
Gt SF, Il ya desja dix jours que le gremier Bacha voisin de Cafa? 
estoit venu exprès pour en donner l'advis, Co prernier Boæa le 
renvoys eu Muñi; Le Mufü au Testarda ; et le Testarda luy dressa 
soudain une avanie sur quelque vieux debte, l'erresla prisonnièr et 
le dépouilla jusques à la chemise, luy ayant faict tout.vendre pour 
luy baïller doure mil sequins. Les dictes lettres portées mainte- 
nant font discourir là dessus ; et accuse-on le Testarda d’entre de 
œtte intelligence, et qu'il y a longtemps qu'il a envoyé s0n argent 
au Tartare pour le luy garder, Co ne sont pour encores que 
parolles. 

Sire, par celle du XXVI* de maraÿ, V. M% me parle du désir 
qu'elle à de l'establissement icy d'un Collège de Jesuistes et m'en+ 
voye sur cela un mémoire de M" de Brèves, signé de luy. Les 
églises qu'il nomme au dict mémoire, y sont services par ceulx 
qu'il dict, fors que à S' Françoys et S" Marye le nombre des [Reli- 

1. C'est-à-dire : pendent que je faisais celte dépéche. 


2. Gaffa, ville de Crimée entre la mor Noire et la mer d'Aow. 
4. Vairpage 126. 
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gieux] n'y est pas si grand [que] lors qui queistt, Il ny en avoit 
que cing à St François el quatre à S“ Marge, et le revenu et la 
dévotion no peuli ÿ en nourrir guières davantage. 

A celle de S' Pierre qu'il dit, il y avoit trois Jacopins et un 
novice lorsqu'il partisl; on y en a envoyé d'autres depuis, et ve 
nombre a plus tost accreu que diminué. 

Celle de S' Benoist est celle qui a le plus de revenu ; et dit on 
bien qu'elle a esté autresfois donnée à un ambassadeur de France ; 
mais il ne s'en trouve rien par escript et ne s'en peult fére nulle 
sorte d'information ?. 

Je ne trouve point aussy que le G2 S aye accordé au dic! s° de 
Brèves, que l'Esglise St Benoist fut remise aux Jacopins et que 
celle de 8' Pierre fut remise à la disposition des æmbassadeurs de 
France : s'il a eu ce commandement je ne l'ay point veu, ny les 
interprètes de V. M® ne le savent point. Je le feray rechercher 
parmy les pappiers du G* Sr veoir s'il s'en Lrouvera quelque 
mémoire : quoy que ce soit, ce commandement seroit lrès neces- 
saire icy, et mérite que V. M4 commande de le renvoyer si Le dict 
< de Brèves l'en a emporté comme aussy toutes les despesches 
necessaires, qui est porté dans le dict mémoire que le dict 8° de 
Brèves en a emportées et remises entre les mains de M' de 
Puisyeulx, pour establir à la dicto Esgliso un collège de Jésuites; 
car de cela aussy n'en srouvé-je nulle coppie ny mémoire; ny nul 
interprète de V. M n'en a nulle lumière. Je ie feray rechercher 
comme le resle; mais il sera très à propos de Le renvoyer, et cela 
servira de beaucoup pour l'efect de ce bon désir : et ce dit 
mémoire dict aussy qu'il est nécessaire qu'il me toit envoyé, Cela 


4. Que lorsqu'il quilla Constantinople. 

2. En 1383, treis Paris jésuites Purant anveyés à Contuntinople. M. de 
Garmigy, ambassadeur du Franco. et Le baile de Veuise Norogini les logéront on 
leurs palais etlo 1Bnotemhre 1563, les Pâros prirent passeasion de Baint-Benoft 
x que estoit, écrit M. de Germigay au Hoi, dos le temps du Bulton Goieymen, 
soube In garde at protmetion de V, Min « La 25 sout précilent, M. de 
Garmigay, à qui cote fgtine appartient de drit, Leur ft apédior toux patentes : 
Fano où latia pour Los chrétiens, mentionne los divers broi da papa; l'autre 
constate la donation faite par le sultan, La patate latins prinoniss le rélo des 
rois T. C. & soutenir Ie ‘religion on Levant, cs qui est d'ailleurs constaté par 
l'emprassemont que lo rei a montré pour 0 faire remuttro l'églis que le eulun 
voulait convertir en Mosque 

Ha 1883, les Pères jésuites mourarent de la peste et ne furent pas remplacés. 
On retrouva leurs restes dans la crypto de l'égtise Seint-Denoit, lors du dépôl 
qu'on y Bt des restos do M. de Salignao en 1610. (Voir : Histoire latine de Cons 
Laniinople, par Belin, 1872.) 
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fact, Sire, je travailleray à ce que V. M“ aoit servye selon sa 
volunté : et à mon advis, s'il se peult j'en viendray à bout: mais 
M° de Brèves peuli bien savoir comme Les choses sc changent icy, 
et qu'il n'est point Lesoing que je sois informé que de vostre 
intention seulement, laquelle je taschoray de fère succéder ; et ne 
me fault point d'autre advis. Voilla touchant le mémoire de 
M' de Brèves, Sire: et V. M“ se ressouviendra s'il luy plaist, 
qu'elle me rscommanda l'annéa passée de ne penser nullement à 
ce dessaing, à quoy ne voulloit nulle part. Après avoir eslé icy 
quelque tempos, il me sembla bien que ce seroit un grand moyen 
d'estendre l'église de Dieu en ces pays; et que cola se faisant, 
V. M en debvoit retirer beaucoup d'honneur et de mérite, et pour 
cela cscripris-je à quelquun, près de V. M“ pour scavoir ce qui 
luy en agréeroit. Lequel m'escripvit qu'elle l'auroit très à gré et 
me commandait de m'y employer : et sur cela, j'y commençay 
quelque chose et en escripris à quelque Cardinal à Rome, ne voue 
lant informer V. M à taslons, et sans ce qu’elle me commanda 
expressément, qui m'en férma la bouche : je croy certainement 
que la chose serait faicte si elle m'eust commandé de la continuer, 
et que l'honneur en scroit sic ot que pourtant son nom ne seroit 
garant d'aucanes de leurs actions; lesquelles, encores que je ue 
doubte nullement qu'elles ne soient tousjours bonnes, se peuvent 
elles estre et mesmes icy bien souvent autrement interprétées. 

Maintenant, Sire, la chose recepvra plus de diffcultéz : et ee, par 
le moyen principalement des Venitiens qui ne voulans les recevoir, 
feront ce qu'il vouldront pour les rendre odieux partout, et ne sont 
pas à commencer icy. Ce nouveau ambassadeur d'Angleterre diet 
merveilles contre eux, ce que ne faisoit pas son prédécesseur. 
Mais quoy que ce soit Sire, ayant roçeu les commandements et 
despesches necessaires dont parle le dit S' de Brèves en son 
mémoire et qu'il a mises és mains de Monsieur de Puisyeuls, et 
sachant sa volunté et reçou son commandement je tascheray de la 
fère réussir à sou contantement : et, Dieu aydant, ne perdray ni 
temps ni occasion pour en venir à bout, espérant que sa divine 
bonté favorisera tant de bonnes et sainctes voluntéz qu'elle luy 
donne!. 

Bire, ainsy que je finissois ceste lettre, le 8" Baile de Venize 


A. Voir aux Pièces justificatires X, deux lettres du roi; l'une ou pape, Pautrs 
au général des jémites, eyent rapport à l'Ateblissoment das jésuites en Turquie. 
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m'est venu veoir pour se congratuler avec moy de la paix faicte 
entre Sa 84 et leur République et pour en remercier V. M de ca 
part, en ayant reçeu commandement exprès : ressentant le bien 
qu'elle leur a procuré, avec tant de démonstration d'amityé et ds 
bienveillance, qu'ils asseurent luy ea avoir une olligation non 
pareille: la quelle ny eux, ni leur postérité n'oublieront jamais 
Le dit S° Baile luy en a foict pour son particulier là mesme action 
de grâces, pour l'intérest qu'il y a comme membre de la Répu- 
Hlique, suppliant la divine bonté ds voulloir conserver longuement 
et heureusement V. M“ en joues sortes de prospérités, tant pour 
le contantement de sa personne que pour le repos de la Chres 
tienté, de quoy V. M“ se montre si soigneuse. 

Je ne sçay Sire, si ceste nouvelle se trouvera certaine, mais un 
Capigy tout presentement vient de l'aporter en poale : C'est que le 
fl: du Cigale s'est faic: rebelle : il est homme de la valeur et 
jugement duquel on faict cas, quy'est aymé et honoré des gens de 
guërre, et qui trouvera auitie, quoy qu'il face. Et ne fault nulle- 
ment doubier que ce sy cela est, il n’aye bonne intelligence avec 
le Roy de Perse. Ceste nouvelle portéo au premier Basca l'a 
estonné; quelque temps après il s'esi mis à menacer et injurier 
le Capigy, qui disoit : qu'il mérite toutes sortes de punition, s’il 
porie un mensonge, mais qu'estant une vêrilé comme elle est, il 
en doibt estre loué et récompensé ; parce que, à telz malheurs où 
y pourseoit mieux au commancement quo après avoir pris plus de 
pied. Le premier Bassa l'a chassé ainsy avec injures hors de ses 
tentes , sans lui faira autre mal; et l'autre s'en allant disait assez 
hault que l'on est bien malheureux de servir icy fldèlement. Tout 
cala est depuis [quelques] jours ; et un homme de qualité, que je 
suis seur qui no me ment point, est [venu] soudain pour me le 
venir dire. C'est assez de quoy pour fère que l'Empereur se 
repente de la paix, ete. 


SaLaGNAG. 
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1607 (28 aux). 
Copie. Fr, 16146, fol, 39, 
MORATH, PREMIER BASSA AU ROY! 


SOMMAIRE : Protestations d'amitié du premier Bassa. — La Gà See fera punir 
Las Turer qui vivleraient le rapitulations. — Avant mn Ropart pour Ja guerre, 
Moral à rerommendé les Franpais au Barsa qui le remplace 


Au plus glorieux, maynnime et grand Seigneur entre ceulx de 
la foy de Jésus, esleu des plus grands de la nation du messie pour 
terminer los différends qui surviennent entre le peuple Chrestien, 
doue de grandeur, majesté, richesses et seigneuries et de 1outtes 
les hanorables guides de grandeur et gloire, Henry Empereur de 
France, loquel sçaura comme par le moyen de son Ambassadeur 
m'esi venue en main sa lettre pleine de bienveillance et affection, 
et avons bien compris et considéré son suget, tant de la congratu- 
lation de l'honneur que j'ay reçeu du G4 Sw me faisant premier 
Visir, comme de tout le reste qui y est escript et faict eatendre, 
appartenant à ce qui peul! fonifier les fondemenz de l'ancienne 
amityé contractée avec cest Empire et avec bonnes capitulations 
de touites les deux parts, la santé et grandeur de V. M“ soit per- 
pétuelle ; et il ne se manquera jamais de nostre costé d'avoir dilli- 
gemment le soing à la constervation et affermissement de la dite 
amityé : et ainsy en quelque part que je me trouve ou par terre, 
où par mer, je m'eforceray de renäre ferme et constante l'amityé 
avec nos amys désireux du bien de cest empire, et nostre désir 
west autre sinon que les Turez esclaves de Dieu et tous les autren 
marchands qui voyagent sur mer soyent ea repos, et ÿ aillent et 
viennent surement. EL il est particulièrement cogne à tous grands 
et petits, comme V. M4, dès Le temps passé des prédécesseurs de 
nostre heureux Empereur, a esté affectionnée el désireuse du bien 
de son Fatal; et aussy ant esté envoyés les puissans commande- 
mens à tous les gouverneurs de l'Empire, pour faire observer la 
capitulation qui de nouveau luy a csté accordée et selon ls cous- 
tume antienne; et touchant ce que vous vous plaignés de la mil- 
lice de Barbarye, désirant avec la bonne volunté de Sa Grandeur, 


1. Copie de 1x lettre du premier Basan au roi, que M. de Salignac avait enner 
co Le 2 juin précédent. (Voir pags 145) 


Google 


— 155 — 

vous venger d'eux, et 8a dite Grandeur ne désirant pas cela! en 
à escript de nouveau de puissans commandemens aus dits de Bar 
barÿe à ce que vos vaisseaux ni marchands traffiquans sur mer ne 
soient molestés d'eux, et si ceste fois il n'y obéissent et donnent 
travail eux vostres contre noz capitulations, Sa Grandeur mettra 
toutie diligence pour leur punition et chastiment : et nous, allant 
contre ls Parsien qui est de mauvaise vye, avons recommandé À 
nostre Lieutenant en cesie exelce Porte d'avoir regard et cure par- 
ticalière à l'amityé et bonne intelligence qu'est entre V. M4 êt 
Sa Grandeur, st qu'il aye à bion obssorver Les dites capituletions, 
et espérons qu'Elle encores de son coslé sera constante et ferme à 
Jamityé qu'elle a avec cect Empire ainsy qu'elle a acoustumé de 
faire de tout temps, et qu'elle ordonnera bien expressément aux 
marchands ét autres hommes siens qui vont avec leurs vaisseaux 
sur mer, de ne faire aulcun dommage aux pats el vaisseaux OUo= 
mans, el qu'ilr ayent esgard aux conventions eL pacles de nogire 
bonne amityé et intelligonce : ainsy avec L'agde de Dieu, ceulx de 
ceste part ne manqueront point d'observer de point en point les 
dittes capitolations et antienne amityé. Et quant au différent qui 
a esté cy devant avec les Angloys touchant le faict des nations 
estrangères, il sera toujours obsservé conforme la capitulation et 
Suivant la lettre impériale que vous en cscript Sa Grandour; de 
quoy vostre esprit demeurera en repos, ét ne doublés point que 
suivant La Honne amityé qui est des deux costés en tous ses affaires 
et occurances, on n’y use touits bonne dilligence. 

Escript à la Campagne de Seutari le XXVIII' juing 1607. 

Ge qui est escript au dehora de la bourse? est * La présente soit 
donnée à l'Empereur de France n. 

Son cachet veult dire « Le plus débile des Eeclaves le pauvre 
Morat ». 

Et ceste grande marque qui environne le dit cachet veult dire : 
« La lettre de Morat Bassa le pauvre. » 


4. M. do Snlignne avait on effet déclaré à Morath que si les affaires de Barba- 
ris po s'amélioraient pas, lo rai enverrnit une oxpédition contre ce pays. 
2. Gotte lettre était renfermée dans une bourse, suirant l'usage de ce peya. 
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1607 (5 suuer). 
Onig. Hr. 16146, ol. 1. 
LE B® DE SALIGNAC AU ROY 


SOMMAIRE : La ville de Brousse a dié sarcagée par les Rebnlles. — Intrigues de 
l'ambassadeur anglais — Pawim des Tures pour l'argent. — Le Visir fait 
demander à la République de Venise de désarmer sa flotte. — Le paix n'est par 
obrervés en ongrie. — Le GA Skr et à La chante. — Arrivée de l'ambassadeur 
de Pologne. — Fouvelles de Déméirius de Mascovis, — Etablissement des Jéruites, 


Sire, mes dernières sont du XX* du passé. Le premier Bassa 
partis huici jours après, ayant donné quelque satisfaction aux 
danissaires et apaisé un peu les Espais. Les rebelles ont sacagé 
une partie de Bursie, et tué dedans deux ou trais cens hommes. 
Pour la rebellion du Cigale que j'escriprois à V. M“, on dict que 
ce Uapigi estant mal content de luy (Cigale) vers lequel le G4 Sr 
l'avoit envoyé, s'en plaignait Fort et, pour le rendre odieux, disoit : 
qu'il (Cigale) ne se soucioit point du Ge Se ny de ses commande- 
mens, el que aultant vauldroitil qu'il fut rebelle. La plus part le 
croyent ainsy, et d'autres, que l'on lny a faict rabiller son lan- 
gage de cesie sorte; la vérité s'en sçaura bientost. J'envoye à 
V. M la lettre que Iny escript le premier Bassa, 

Cest ambassadeur d'Angleterre, à l'advénement de ce premier 
Basea que nous avans icy, a tasché d'avoir quelques commande. 
mens, tousjours avec uromperie et finesse; mais je les luy ay velle- 
ment descouvertes que ce Bassa m'a fort assuré qu'il n'y gaignera 
rien, et ay eu ordre de luy pour le premier secrétaire, pour le 
chancelier et pour celuy qui escript leurs commandemens, de n'en 
eserire nul qui parle des nations estrangèrés ay qui contrarie tant 
soit peu aux Capitulations que V. M4 a avec ce G® Sr. 

Je croy encores Sire, que V. M daibt escrira au diet Gé Sr 
pour faire retirer la capitulation que le dict Ambassadeur d'An- 
gleterre obtint à son arrivée: et puisque le G4 Se luy en a escript 
sa volonté, donne des commandemens et faict renouveler La capi- 
tulation pour annuller l’autre, il la pourra demander à bon esciant, 
et l'autre ne la pourra refuser; et celle que V. M4 escripra fera 
cela 4 mou adviz, Ce sera à elle à faire ce qu'il luy plaira; ce 
que j'en dis, est parce que ces gens icy ayment tellement l'argent 
et les présents, que l'on ne se peult assurer d'eux, quoy qu'ils 
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jurent, ny qu'ils promettent. Un commandement sera bien tost 
expédié ; ou si l'on leut avoit osté ceste eapitulation, il ne faul- 
droit jamais plus qu'ils y prétendissent. 

Hier au soir ce Visir envoya quérir le Bayle de Venise et lui 
dict assez assurément que son Maistre trouvoit fort estrangé que, 
ayaut faict la paix avec le Pape, ilz avoient encor un tel nombre de 
gallères sur mer, qu'il: n'en avoient point besoing, ot qu'il vouloit 
qu'il escrivit cela à la S“ de Venise; qu'il: les licentiassent, et 
qu'elle luy escripvit sa volonté 1à dessus, et pourquoy après la 
paix ils estoient aiusy demeuréz arméz; on lour met en la teste 
que c'est pour quelque dessaing contre eux. 

Sire, j'escripvois dernièrement à V. M“ comme, sur l'assurance 
qu'elle a de la paix faite entre l'Empereur et le G4 Sf et sue ce 
que M. d'Alincourt m'eseripvit que l'Empereur avoit enfin signé 
la dicie paix, laquelle M. de Fresues m'assuroit aussy. Je dis au 
Visir que l'Empereur s'y estoit résolu par vostre advis: mais ayant 
en nouvelles deux où trois fois après de Hongrie comme il ne s'y 
fallait point attendre, je revis le dict premier Bassa et luy dis que, 
quoyque l'Empereur eust mandé à V. Mt qu'il feroit La paix avec 
eux, que toutefois, V. M# n'asuroil point qu'il seroit ainsy, et 
ne voulloit nullement donner pour certain ce que l'Empereur pro- 
mettoit, et qu'ile feroient biea de ne s'y fer point, de sorte qu'ils 
ne se préparassen£ à Lout ce qui en pourroit réussir. 

11 me sembla dès lors, que il avoit eu mesme advis que moy; 
et depuis, on dit tout franchement qu'il ne s'y fauct plus attendre, 
et n'en resle icy nulle espérance. Ilz n'ont douné nul ordre à ceste 
guerre là, de sorte que l'Empereur a lout le plus beau jeu qu'il 
sçauroit désirer; el pour pou qu'il face, le Roy de Perse ne pen- 
sora à nulle sorte d'accord, et les rebelles prendront une merveil- 
leuse vigueur. Quoy que ce soi, ile se sont elforeër, cc qu'ils ont 
peu, à faire cesle armée grande et forte. Sy elle ne faist quelque 


L. La mort de Botskay avait &té l'ocrnaion do noureaux troubles en Hongrie, 
Loin d'observer le traité conclu avec l'Empereur, los Heilhiques et les Turcs 32 
féuniront, pillant et ruinant les provinces qu'ils parsoureiont. L'archidue 
Mathbins, lioutenant général pour l'Empereur en llungrie, essaye vainement de 
rétablir la pais. Los voigneurs hongrals voulaient que leur prinea résidit dans 
le pass, et non pes ea Bohème, lis déclaréront que la Hongrie et la ‘Transylvanie 
devaient être réunias sous Le mâmo sceptra, ci olfriront à Murano, guuvernmar 
de Cassovie, le #rôno qui avait été ceupé par Botskay. Mais Eumauoy, la 
d'écouter es: propositions perfldes, réunit dus troupes pour combatire les 
Iobelles au rom de l'Empereur. 
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chose d'important je ne voy pas à quoy ilz sæ puissent plus 
attendre. 

Le G® Sr, après le parement du premier Bass, est allé à La 
chasse où on eroit qu'il sera encor sept où hnict jours : c'est en 
des montaignes vers la mer Noire, du costé de l'Asie, pleines de 
bestes, de frescheur et de bonnes eaux. 

L'ambassadeur de Pollogne arriva le XXV® du passé : il n'a 
point encores eu son audience. C'est un des principaux de la Court 
et des mieux aymés du Roy, et de vray gallant homme. Je l'ay veu : 
il m'a asseuré les troubles de Pologne estre presque du tout esleints, 
mais il ne veult asseurer de la vye ou de la mort du prince Démé- 
Arius de Moscovge. IL me dit, qu'à son partir, le Roy son maisire 
ly dit cela mesme qu'il avoit veu diverses letres qui asseuroient 
fermement qu'il estoit en vye : mesmes une de la femme du dit 
Démétrius qui est sa parente qui escripvoit à sa mère, et l'asseu- 
roit qu'il estoit en vye. Il en à veu d'autres aussy qui asseurent 
qu'il eat mort, Quey que er soit il ne se trouve jusques icy per- 
sonne qui parle de veue ny de l’un ny de l'autre; et les passages 
de Moscovge sont tellement fermés qu'on n'en peult rien apprendre. 

Sire, c'est tout ce que nous avons icy de nouveau; puisque 
V. MU me commaade de lout [écrire], je n'y manquera point. 
J'ay faict trouver dans le livre des Commandements qui s6 des 
peschent à ceste Ponte, celluy que M. de Brèves ablint pour les 
Jésuites : c’est d'en pouvoir motire de François dans l’église de 
S' Pierre, qui est accordée au lieu de celle de S° Benoist, qui 
autrefois avoit esté donnée à un ambassadeur de France. 1] n'y a 
nulle autre despesche ; c'est asser. Sy à Rome, on pourvoit à leur 
entrelnement, et que V. Mme le commande, j'espère qu'ile 
seront cstablix icy, quelque opposition qui 'y face. Et à la vérité 
ce sera un des plus grands biens que V. M“ sçauroit pourchasser 
à l'Eglise, de laquelle elle est anssy le Be sisné. 

Je prye, ele. 

Saraswac. 
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1607 (20 svrzuæT). 
Orig. fol, 32. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Le ruï de Perse fait des proposttéons de pois. — be Où See rois 
l'ambasadeur de Pologne. — Dordres an Pologna. — Dénéés avec l'ambasta= 
deur Anglais. — Le premier Bas a relire à ce dernier Le capitulalion qui 
avait dé accordée Endément, — Chiens de chasse promis au O4 Sr. 


Sire, le premier Bass poursuit son chemin toujours vers 
Alep : il n'a encore rien faiet contre les rebelles, qui ne s'escartont 
que d'une journée de son armés et à petites troupes. On ne dict 
encores rien de la résolution que aura prise Zambalat. Le roy de 
Perse après avoir repris lout ce que l'on avoit forthiflé à la frontière 
est venu à Démir Capi sur la Mer Noire près de Trebisonde (ce 
sont lee Portes de fer)! ; et après avoir sacagé et bruslé lous les 
environs de ceste forteresse, l'a prise et de Là a déposché un 
homme icy.accompagné de quinze ou seize, lequel vient pour dire 
que ayant pris ce que justement luy appartient, il est content de 
faire la paix : et en casque le G* SF ne la veuille, proleste devant 
Dieu et les hommes d'estra innocent de tout le mal que la conti- 
nuation de la guerre pourra causer : ou n'a pas faict grand compile 
de Luy. 1 partist des dites Portes de fer et est venu dans un mes- 
chant caramusal ?, On l'a assez mal logé à Constantinople. Il n'a 
encores rien traicié : je me trompe ou on le retiendra. 

L'ambassadeur de Pologne salua le Gt S# le VIII* du présent et 
fist son faict bien honorablement, sans fère voutestois présent que 
de quatre aulours, quatre chiens et trais fourrures de robes de 
sibelins. Cela n'a guércs agrét à ecs gons cy : jusques à mainte- 
nant il n'a rien gaigné de ce qu'il vouloit, qui est qu'il leur soit 
permis par la force se vanger des Tartaros, sslant porté par leurs 
capitulations qu'ils ne le pourron: : mais le G4 Sr s'oblige a les 
en garentir et desdomager et ne fera point l'autre. L'empereur a 
tout beau jeu, et l'on croyt icy qu'il s'est raccommodé avec les 
Hongrois e: Transilvains ; qui leur est une fascherie nouvelle. 

Ce Thomaso, ambassadeur d'Angleterre & de nouveau oblenu, 


L. Trébizonde, très ancienne ville sur la mer Noi 
d'E-zerou. 1 existait plusieurs défilés portant le nom de 
2. Vaisseau à poupe élevée. 


à 440 il. nord-est 
jorles de fer. 
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par quelque faux donner à entendre, quelque commandement 
touchant les nations estrangeres; mais en ayant esté adverty avant 
qu'il l'eust retiré, je l'ay faiet rompre ; ct voyant que c'estoit tous- 
jours à recommencer je me suis remis plus fort que par avant à 
demander sa capitulation, et ay tant pressé que le premier Bassaf 
l'a entre ses mains et retirée ; et hier il me promist qu'il me l'a 
bailleroit, car je luy dis que V. M4 ne pourroit estre contente de 
cecy si elle n'avoit la dicle capitulation entre ses mains, et qu'il le 
cognoisiroit bientost par ses lettres mesmes. Je ne veoy rien qu'un 
grand désir de continuer l'amitié qui est entre vous, et ne doubte 
que bien peu de n'avoir La dicie capitula-ion, quelques efforts que 
face le dit Thamaso ; lequel attendist hier une bonne heure et 
demyo devant la porte du premier Basse, attendant que j'en sor- 
disse, et passay où il estoit. Larsqu'il me vist sortir il fist retirer 
ces gens dans la porte d'un logis où il estoil ; il n'eust riea du pre- 
mier Bassa qui né luy fast de très grand desplaisir, et s'en retourna 
lrès mal content. De vray ce qu'il poursuist est hors de toute rai- 
son, et oultre cela c’est Le plus incapable de la charge qu'il faict, 
que les Anglois eussent sœeu choisir. Tous ceux qui sont icy s’en 
déuillent cruellement, et ont.eette consolation qu'ils espèrent que 
le Roy d'Angleterre le privera de ceste charge si V. M“ en faict 
quelque plainte ; et de vray elle a assez d'occasion d'en faire, et le 
Roy d'Angleterre ne luy refusera point cela. V. M# m'excusera 
s'il luy plaist, si je luy dis qu'elle le doib! rechercher, et que 
cela luy vaudra beaucoup icy obtenant qu'il soit osté de la 
charge qu'il a, de quoy je ne puis doubier, sachant aussy d'ailleurs 
que c'est l'honneur du roy d'Angleterre et le bien des marchands 
anglois et leur volonté aussy. 

Sire, ce SF me faicl si souvent souvenir des levriers d'atache, 
que je suis ausay contrainet en faire souvenir V. M“. Vous lui 
ferés un tros grand plaisir et présent qu'il aura très agréable. 
J'espère, Sire, que V. M“ me fera cest honneur de se souvenir de 
moy, et comme je suis sa très humble créature ; et cela me faict 
promettre qu'elle ne fera rien contre moy; qui ne me fascheroit 
pas ti je no voyois que j'en servirois beaucoup moings utilement 
et honorsblement V. M“. Je n'en diray pas davantage ; mesmes je 
la supplieray très humblement de me pardonner sy j'en ay escript 
quelquefois trop au loag. Ce n'est que la jalousye de l'honneur 


1: Muxtapha, beau-frère du Gé Sr, remplaçait Maratk 
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de ses bonnes grâces, jointe au service que je luy rends. Puissé-je 
au prix de mon sang et de ma vye faire vevir, etc. 

Sazaenac. 


4607 (à aour) 
On. mi. 4. 
A M. DE VILLEROY 


SOMMAIRE : Insuccis das démarches de l'ambassadeur angleis. — Le baron dé 
Salignac récloma avec insistance le remplacement de cel ambassadeur, — M. de 
Salignne veut régler le diférend par un corabat singulier. 


Monsieur, vous verrés par celle que j'escrips à 8, M 1 ce qui 
enfin a reusay de l'entreprise de cest ambassadeur d'Anglelerre, il 
en est au désespoir. Je ne puis que je ne continue à désirer que le 
107 face quelque instance à son maistre pour le retirer. d'icy et y 
en faire venir quelque autre. Ce serit un grand coup pour la 
réputation qui nous en viendra à coste Porto, et il sera bien ayaé 
à mon advis ; car de vray il sert indignement, et mal, et au mes- 
contentement de tous les Anglois qui sonticy; et S. M4 a assez 
d'occasion de faire faire cette instance par son ambassadeur, Il ne 
fauldra point de nouveaux présentz, car son arrivés est toute 
fresche, ot encores il se trouve icy un Anglois nommé Arton qui 
sera plus agréable aux marchands que celuy qui y est, el qui de 
ray est plus digno de cecto charge ; ou bion on pourra faire ravo- 
nir celuy qui en est party qui no sera pas si 10st en Angleterre, 
prenant son chemin par Venise, de là par l'Alemagne et par la 
France. C'esloit un bon homme aymé et estimé icy ; je dis cela eu 
eas que la despence d'envoyer un homme fust en quelque consi- 
dération en Angleterre, ce qui ne sera point, estans les marchandz 
qui la font, qui y prendront plus de plaisir à mon opinion que de 
laisser icy cest homme qui y est. 


1. Cetio Jetiron's pas été retrouvés, 

! Bardier qui était, on Sen souvient, écuyer du Den do Buligaac, nous 
raconte, avec sn Verve habituelle, ls Incidoats qui marquirent ls brouille 
surveaue outre les ambassadeurs de France et d'angloterre. I rapport qu'étant 
ur le point de fairoun voyage ea Tanarie, M. de Saligaac lon ompécue, eusnt 
4 lo gorder près de ss personne pour lui servir de second dans un duel qu'il 
compuale proposer à Thomas Glauwer afin de ermiuer leur éLTSrend. (Voir cette 
relation aux Pièces justifastives VE) 
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Monsieur, vous m'ereuserés, s'il vous plaist, de ce que je vous 
en dis, ce n'est que ce que j'eu juge du service du maistre, me 
remeltant à tout ce que vous en sembler bon: je ne puis Énir 
sans voua faire ressouvenir des lewiers pour ce Sr et de l'affaire 
de l'interprète Olivier et encores davantage de l'honneur, ete. 


SaLAëNAC. 


1607 (17 aoum). 
Og. fa. 13. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Pets à Constantinonle, — Quelques rsbelles sont disposés à 16 1ou- 
mettre. — Zamb dal feint de réunir des troupes pour se défendre contre les 
rebeltes, — Tribut du Caure raté par le général dé mer, — Inobiervation 
du traité conelu par À. de Drèves en Derbaris. — Muitpho Aga re plaint du 
mauvais accueil qu'il à reçu à Marseitle, — M. de Batignac conseille ou roi de 
Fapauer à de Tempécher d'aller an Angleterre. 


Sire, le mal de Constantinople! ne m'a permis de partir 
encores du lieu où j'estois le LILI du present, jour de ma dernière 
depesche ; sy est œ que Dieu mercy il n'est pas beaucoup grand, 
et la moindre affère m'y reméneroit sans apréhension; et je m'y 
arreste plus pour interdire la (rsquentation du logis qui pourroit 
y mennér nouveau danger, que pour celluy du présent; et puis 
j'en suis si voisin que je say tous les jours ce qui s'y faici. 

Ce SF est encores à ceste maison où il estoit allé; et premier 
Basse? luy à faict une despesche de quatre journées de Cogaa 
petitte ville dans l'Asye, par laquelle il luy faict entendre que 
quatre ou ciaq mille rebelles la plus part spahis se sont mis dans 
la dite ville, et de là luy ont maudé de leur envoyer leurs payes, 
et qu'ile marcheront où il luy plaira pour le service de leur Roy : 
qu'il leur a respondu que ce n'estoit point la constume ; qu'ila 
vinssent se ranger soubz leurs enseignes ot que là il: recevront 
leur payement, liz l'ont reBusé, disans qu'ilz veulent bien servir 
mais nan se mesier dans l'armée, et qu'il: marcheront séparément 
en un corps à part d'où ilz rendront loutte obeyssance, hors du 
soubeon qui les travailleroit s'il faisoient autrement. Le premier 


4 La peste. 
2 Moraih. 
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Basss à désiré de sçavoir ls volonté de son maistre sur csla, qui 
luy a mandé que si avant qu'il aye reçeu sa dépesche, il n'a 
areommodé cest affaire, qu'il leur donne leurs pages, et leur per- 
meute de marcher en ung corps à part et Lors du gros de l'armée 
et qu'il leur este toutte sorte de soubçen. 

Zambolet a ung grand norbre d'hommes ensemble, disant que 
c'est contre le pacha de Marcas, à huict où dix journées d'Alep 
au chemia de Perse, contre lequel il a querelle. Je croy que c'est 
pour estrs armé et hors du dit Alep à la venue du premier Bassa, 
laissant la place et le chateau hien fonrnis, et s'est excusé à ceux 
qui commanderont, de pouroir u'en {raicier en son abscence 1, Si 
la nouvelle qui ne faiet que d'arriver est véritable, que le premier 
Bas aye faict eStrangler le lussa de la Caramanye, pour esire 
fort amy du dit Zambolat, ce ne sera pas pour luy futre perdre la 
juste melfiance qu'il a. Le général de mer? es: rerenu avec dix 
huict gallères portant Le wibut d'un an et demy de Cayre et 
quelque chose de Fripaly. Cela peult faire ung million d'or. Il s'en 
reva aujourd'huy aux gardes orlinaires, eslant en peine et 
crainte d'une armée de mer du duc de Toscane, laquelle ilz 
crogent avoir quelque entreprise en quelque part de ces mers, et 
se doubie-on que ce soit sur Cypre : les gazeues mesmes le 
disent3, et de ce que la S'* de Venize + encores ensemble l'armée 
de mer qu'elle avoit duraat le débat avec Sa Sainteté, et aussy 


1. Ge qui doit vouloieuire : quant abat d'Alep, ee sera une éreuse pour eus 
qui l'y remplaceront, di ne pouvoir traiter sans lui, 

2. Jofer Basss. 

3. On voit que ce mode d'informations était eu usage à Constantinople méme. 

Les savants no sont pas d'accord sur les oriinrs du jourmalsmo, On croit 
pourtant que Le nom de Grzstte vient du mo: Szella, paille monnalo valant un 
sou français, en usage à Venise &û xu siècle, et que c'est dans cote ville dr 
fürent imprimés les premiers journaux, qu'on payait alors une Gaséïta. Säns 
entrer dans des détails qui nous satraineraient ircp loin, nous dirons que si lo 
premier jouraal français, « La Gazclle de Frencs. » naquit en {G3, il y avait eu 
dans tous lestemps, on l'rance et uiiours, des publications, manuscrites d'abard, 
puis imprimées, dostinérs à Faire connaitre soi les évètements récemment arri- 
vés, soit unë suite d'évenemenls constituant les nouvelles de certainns périodes. 
Les premières étaient afllchees suus formes le placgrés où Uaridi. s Les 
Autres étaient réunies sn petites brochures ou Piéees, portant des titres tels que : 
Discours de ce qui ses pasté, ete, Kelaliun de tel evenement, tr., dont queiques- 
unes, oxtrémemert rares aujourd hui, sont recherchées avec Luit Le curiosité jar 
les bibliophilos. 


préédens Te. Fe Vlcatarees Fa pale par can 1e 
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qu'ils croyent qu'il y aye en Sicile plus grand nombre de gallères 
qu'il n'a accoustumé, 

J'ay reçeu depuis six jours des lettres de Soliman de Catagne, 
vice-roy à Tunis, qui m'escript qu'il a faict rendre un vaisseau de 
Marseille bien riche que les Corsaires de là avoient pris. Le 
consul françoys qui y est, m'en mande autant; il me promet de 
continuer et de faire en sorte que l'an aura owasion de se 
louer de luy ; mais il m'a faiet diro par celuy qui m's porté ces 
lettres, qu'il n'y a point moyen qu'il puisse continuer cela ny tes- 
moigaer sa bonne volunté, si an ne tient le Lraicté qu'a faict MF de 
Brèves! ; et oæray biea dire à S. M“ qu'il me semble, que si 
elle veult entrelenir ceste amytié, il vault mieux rendre les dits 
esclaves (qui de vray est peu de chose) que de melire les mar- 
chands négatians en cest Empire au danger qu'ils seront, oulire les 
mespris que nous en aurons sÿ nous recevons plus de dommages 
que nous n'en ferons, ce qui est malayré qui soit autrement. J'ey 
creu debvoir le luy faire entendre me remettant à ce qui luy 
plaira, la euppliant aussy très humblement me faire entendre ce 
qu'il luy plaira que je die sur cela; car jusques icy j'ay payé en 
parolles généralles. 

L'umbasadear d'Angleterre n'a point voullu encores prendre sa 
première capitulation : il n’a garde d'avoir l'autre? ; de sorte qu'il 
est ici sans en avoir. Le premier navire anglois qui viendra jo la 
luy fera bien prendre ; ou, il sentira rudemen: le chastiment de 
sa colère : ceule qui ont la eharge de la douane me l'ont hien 
ainsy promis ; et sur ce propos j'ay la mesme opinion que je dis à 
M. de Villeroy par la miene dernière ; croyant que ce seroit beau- 
coup, ct que on est presque obligé à lo faire oster d'icy; me 
remeltant touttesfais à ce que V. M“ en jugera très mieux, que je 
supplye très humblement me pardonner sy j'en ay dit ce que j'en 
crois. Et ne puis aussy me passer de luy dire combien Mustapha 
Aga se plaint aigrement du mauvais traitement qu'il a réçeu à 
Merscille et de l'apparence qu'il y a, qu'il rende à son retour icy, 
de bien mauvais ofices. Si V. M® le faici venir à elle ce ne sera 
rien : ung peu de bon traitement et de présens davantage 
rabillera cela. Encores ozerai-je bien dire qu'il seroit bon qu'il ne 


1. Voir les articlss do ee traité {po 76) dout une dos clausos apécifait que 
« Les sclaves tures destenus à Marseille, fant bien quo mai pris, seraient remis 


en diberté. » 
2. Gella qu'il avait Si aignor par surprise. 
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passant point en Angleterre ; car là on ne manquera à ny donner 
l'argent ny à le caresser ; qui le pourroit gaigner de façon que cela 
nous nuyroit, mesmes ayant ceste nouvelle brouillerye en laquelle 
à la vérité, l'honneur qu'ile rendent à l'alliance qu'il: ont avec 
V. M a esté bien lesmoignée, eL qui la voudra continuer. Ces 
complimens y sont très nécessaires : et sy par hasard il estuit jà 
passé en Angleterre, au moings croyrois-je à propos que V. M4 le 
revist avant s'en révenir!. 


Saraewac. 


1697 (4 serreuene). 
Org 11. 26. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Réponse à la leltre du Roi en date du 3 mai. — Avis donnés par 
. de Sulignac à propes de Jistahe dge. — Turcs détenus sans raison à 
Harseille. — L'embassateur LAngirterre ext indigne dé {a charge qui [né 4t 
2mAe — Lelire du premier Boss eu roi &'Ançieierre pour demander le rap= 
pri de cet ambassadeur. — Dsastre de la fuite epagnuk à Gihrabar — Trice 
en Frandire, — Diférent entre Le emmte de Fentis #1 les Grians. — Malinerie 
entre Spahis e Janévsaires. — Réunion de Zombuiat et de Taenitd. — Entreprise 
de La folle du grand due de Tosrane contre Famragonste — Disgräre le Musta- 
Po Bass, ancien vice rui de Tunis, — Le rot es satisfait des services rendus 
par M. de Satignar. — Droit de 2 %, sur les marchandises d'Egypte areordé à 
de Brères. 


Sire, Le XVIT* du passé j'eus l'honneur de recepvoir deux des- 
pesches de V. M“, et deux heures après avoir envoyé icÿ mes 
letires : qui fat cause que je n'y peus laire responce : l'une est du 
1i1te?, l'autre XXIT{I* may, Par la premiére V. M“ croyoit encores 
la paix de Hongrie; je cuide que maintenant elle sçaura tout ce 
qui en est. Pour iey nous ne nous y altendons nullement ; mais 
on se console de ce que l'on ne recoit nulle attaque de ce costé-la. 


L. La vof avait été très mérontent an apprenant que la mission dent M. de Bré- 
ves s'était chargé an Barbarie avt cumplstament échoué. Auasi fl retomber 
sa colère sur Mustapha Aga qui avait éu le soul tort d'être impuissant contre le 
lanatisne des jenissaires de Barbarie. La correspandance d'Henri IV renferme 
plusieurs lettres qui sont utiles à relire un eette oeasion. Le dépit d'Henri LV 
se manifeste d'ahoed par le renvoi de Mustapha. Gelui-ci, se plaignant du procsdé, 
dtient La ponaission de venir à Ie cour, Mais La mauvaise impression subie a'est 
pas eflacée : Mustayhe se jette du cé anglais, et dès son retour 4 Constanti- 
nople, il fait un tort immense au parti français. (Voir Pécesjustificntives FI) 

2. Voir catta lotira aux Pièces jusifiraiires VAI. 
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où le jeu estoit sy beau que je ne pense pas qu'il s'en puisse jamais 
rencontrer de pareil, Elle me parle aussy de Mustafa Aga; j'avois 
oxé, Sire, en estripre à V. M%, ayant sceu combien il a eslé mal 
traiclé à Marseille, et la suppliant d'y voulloir remédier à son 
retour. Eslant mal cantant, il peut faire beaucoup de mal Iey ; et 
vauldroit mieux rompre tout à faict avec eulx que laisser les choses 
aller sinsy : mais ayant sceu que V, M lui avait permis de l'aller 
Louve, je m'asseure aussy que tous les desplaisirs du dit Musta+ 
pha seront guarir. J'ay or luy escripre aussy pour la délivrance 
des Turcs qui sont en ces gullères, croyant que leur rétention 
pourra porter plus de dommage à ses suhjectz que de service à ses 
gallères ; et pois il s'en peult retenir tousjours quelqu’un des plus 
nécessaires ; et quand il ne s'en délivrera que la moilié de ceulx 
qui y sont ce sera assés 1; mais il me semble que V. M4 fera bien 
d'en eserire au Gt Sr ec luy faire valoir cest ofice d'amntié, sans 
parler du traicté qu'en a faict Mons’ de Brèves à Thunis. Le diet 
Mustela a escript icy beaucoup de phinctes; mais exlant venues 
en mes mains, elles n'ont point passé oullre et ay pensé estre le 
meilleur de n'en point parler. 

Par l'autre, Sire, je veois que vous avez veu ce que a entrepris 
cest Ambassadeur d'Angleterre. Par la snite des miennes elle aura 
veu ce qui s'en est enseuivy. J'ay tant faict que je luy ay retiré 
la capitulation, et vous envoye une lettre que le premier Bassa 
escript? à 8. M4, luy ayant par advant envoyé ce que j'avais 
obtenu pour remédier à ce qu'il avoit obtenu. Nous avons mieux 
msintenant; il en estenragé, et faict tout ec qu'il peult, recher- 
chaot tous moyens jusques icy inutiles; mais il le fait de sorte 
que je ne puis que je ne continue, Sire, à croire que V. M* doiht 


4. A la suite iles avie donnés par M. de Sulignao, le roi se décide à faire mettre 
en liberté les Turcs détenus à Marseille, IL éenit à M. du Vair {e) :« J'eseris pré 
= sentawent eu Ce de Joigry la résolution que j'ay priso de dennor liberté eux 
« Turcs qui, venans de Hlandres avec passrpart, ont esté retenus en nus gal- 
« lores, et à œuux de Flemace qui seront les plus mutilés el moins propres au 
# Laval, et envoyé par delà le everéteire Fietrequin peur les prendre, conduire 
«et mourrir jusqu'en Lerharie et pourvevir à leur passage, suivent l'argent que 
= je luy ay ait beilier peur ect elfret. De quey, jo vous ay bien voulu edvertir 
a pur ceste lettre afin que vous teniez la main à l'exécution de mon intantian, et 
a qu'il y voit satichaiet au.plus toct sons diliculté, ete. » (Leltrea migaives, 
€ lome VIT, page 439. — 1603 (sans dato). 


1. Gullcae du Vale D6 en 1869, non maire ex Regnites, pul premier présent au Parlement 
ae eue ee A JOHN, Ju Qu garde des gant MOMIE 1821. = 1 De qu de us 
sn DE 


2. Cette letirene fat expédiée que le 4 novembre, on la trouvera plus loin. 
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tascher qu'il soit osté d'icy; et je ne me puis persuader que le roy 
d'Angleterre n'en sait très contant, eslant du lout indigne de ceste 
charge, et s'y gouvernant sy mal que c'est pitié. Le nremier Bassa 
me demanda la deraière fois que je Le vis, sÿ je pourrais faire tenir 
surement une lettre au Roy d'Angleterre : Je luy dis qu'il serait 
assez aysé, at il mo dist que c'estoit pour la eserire de rappeler 
cest ambassadeur qui ne laisoit que brouiller tout, De vray, Sire, 
il faict tant de choses que, s'il ne me hoit de faire rire les 
Tures, je ne me staurois empexcher de lui faire déplaisir ; etquelque 
patience que j'aye eu, sy ay-je esté quelquefois contreinet de 
rabattre rudement de ses gloires 

La nouvelle des gallions d'Espagne perdus à Gibraliar?, a eslé 
fort agréable iey, croyant que c'estoit contre eux {les Tures) qu'ilz 
estoïent armés : c'est une grande perte pour eux (les Espagnols), 
ét plus piquante à caute de la trofre traitéo on Flandres sy hon- 
teuse que je ne puis que penser qu'il a quelquechose de caché 
à dessoubs. Mais V. M“ ÿ sraura bien pénétrer. Je croy que tout 


1. On verre plus loir (lettre du À novembre) que le Bussa éerivit cette lettre 
qui fi te expédién an roi d'Anviterre par 1es soins de M. dr Salionne 

2. 1 éavit d'un véritable désastre subi par La Ultes espagole le 27 avri 1607, 
prit de Gibraltar, Le Mareure framgais (ous À prise 202, apres avoir it le récit 
de cette rencontre entre les vaisranx hollandais at espagnuls, djoute : « En 
tonia raste bataille, las Hellenénis perdirent lenr Ganiral aver epot hommes tant 
Capitaines que soldats. Les Espagauls ÿ perdirent deux mille hommes et 
entrautres leur amiral Don Joan Aivarez, res taus leurs navires. » 

3. On sait que svp proviness da nord dos Pavs-Bas, spcouant le joug de V'Ee- 
Jagne, sétaient constinnérs en République indépendante, et luttnient non sens 
Baceès contre l'architue Albert et l'inlante lsahelle auxquels Philipne IE avait 
donné Le gouvernement de In Llsllande. fatigués L'une guerre dont on ne pau- 
vert prévoir Le An, les aréhitues, dés le eommeneement de 1807, entarèrent des 
pourparlers de paix aves la Provinces Unies. Maixil leur fat réponslu qu'ancune 
praposition no serait agréée ai Les printas persistuiunt à croire qu'ils avaiant dan 
droits sur le République. Cette réserve fut admise. el une trêve qui desait durer 
F'usnen septembre 167 fut signe le 4 mai. Dans cet intervalle, an réunirait 1r8 
Htals. el l'an cherchera à s'entendrn sur les conditions da la prix Dés maine 
nant les archidues s'enageaient à faire raifier lo troité par le roi d'Espagucet 
à obtenir sa renonciation définitive à toute prétention sur les provinces. C'est 
alors qu'Henri IV, qui avait toujours parté à est Etat le plus grand interé:, diclé 
d'ailleurs par la rivalité ontre la Franca et l'Espagne. envoye À Le Haye le pri. 
dant Joannin qui y fut acensili avse de grandes démonstrations de raconanis- 
æance, Bt prit une part 1rè8 considérable & ces négociations difficiles. — On dou- 
tait que lo roi d'Espagne, après avoir fuil tant de sucres eu hommes el argent. 
Se décidät à renoncer à la pssession de la Hullunde et consentit à faire un acto 
mi préjudiciable à l'honneur do sa Maison; cepeñdant il n'hésiin pas devant la 
délermiation de cette République, 8t envoya son adhésion à la trévo signée par 
les archidues. « Sur ce paurparlé, dit le Mereura trançais, non seulement aux 
a Pays-Bas, mais enssi par Lout le monde, l'un ns puuvoit eroiré que le Roÿ 
« d'Espagne voulust donner l'approbation promise par les Archidues, » 
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le conseil d'Espagne n'eust scèu trouver ua moyen plus expéditit 
pour perdre toute la Flandre, que ceste trefve ; car je seray le plus 
trompé du monde, où toutes les autres provinces alleschées de 
este liberté et sonverainelé, #'uniront ensemble et formeront un 
corps d'estat populaire plus puissant, et par mer, et par terre qu'il 
n'y en ayt eu il y a longtemps. V. M me pardonnera s'il luy 
plaist, co que j'ose en dire, mais il peult sorvir d'y penser de bonne 
heure. 

Ces gens ont sceu le remuement faict au pays des Grisons, ot an 
espèrent quelque remuement en la Chrestiemié, qui est le premier 
de leurs souhaite! 

Pour leurs affaires, Sire, le premier Bassa pressé des espais que 
je luy ay mandé este enssemble à Cogna, les à payés avant 
attendre la responce de son maistre, et les faisoit loger encores à 
deux outrois mil de son armés où ils venoient tous les jours pour 
ca qu'ils avoient affaire, Quelque débat se meut un jour entre quel 
qu'un d'eux é quelque Janissaire, de sorle qu'il ÿ eut deux ou 
trois espahis de tuéz dans le camp: les autres en ayant l'ädvis 
montent à cheval et vindrent attaquer les dits Janissaires si rude 
ment qu'ils en tuërent plus de deux mil d'abordée, et à toute peyne 
furontile cbassér hors du camp et avec peu de porte. Le général 
et l'aga des Janissaires ont rabillé cela donnant le tort ans dis 
Janissaires, faisant mourir dir ou douze de leurs capitaines et 
changeant presque tous leurs chefs. L'armée est maintenant aux 
environs de Cogna tirant fort lentement vers Alep. Zambolat en 
est hors, soub le prétexte que j'a faict sgavoir à V. M, et tire 
vers Arheron (?) où se trouve Tanil, ce rebelle sy renommé il ÿ a 
deux ans. 11 a bien vingt cinq mil hommes avec sy, et ce Tanil 
n'en a guéres moins, ce dit-on; lequel depuis peu à sacagé toute 
‘Frébisonde. Les Coriques d'autre [part] ont sacagé une petite ville 
du royaume de Tariarie oi on ont cmmoné une grande quantité 

‘d'esclaves. C'est sur la Mer Noirs bien cent cinquante mil plus 


1. « Depuis quelques années, dit le Mercure français (tome 1 page {79 il y'avait 
eu entre le C" de Fuentés ), gouvemeur du duché du Milen pour le Roy d'Es- 
pegne st les Grisone, quelmues disputes pour les limites du Milanois et du pays 
des Grisons : Le Comte avoit faict bastir un fort qui incommodoit les Grisons; 
et esoient prêts d'en venir aux mains. Finalement on ceste annfe le Roy ayant 
faict disposer par son ambassadeur, les Vénitions et Les Suissas de composer 88 
différends, i fut du tout terminé. » 

2. Le comte de Pueatl, tante géaéral pugnol, 6 on 168, 0 ac pronlére aroen 
pots due Alba es Flan au Aletañdré Parpha 8 Sa, 2 4 À Bal 


Google 


— 169 — 

long que le Cafa. Enfin l'armée du Grand Duc a donné une esca- 
lade à Famagoste en Chipre!, qui fut faillie, les eschelles se trou- 
vant courtes ; et sy y -il plus de quinze mois que la muraille 
avait ésté rebaussée en cest endroit-la. Ceste entreprise se faisant 
sur uns si vieille recognoissance, ils demeurérent deux jours et 
plus sans 5 rembarquer faisant quelques légères escarmouches ; 
quatre jours depuis estre rembarquer, il: y firent descente une 
autre fois mois sans rien faire, le pacha de là ayant assemblé cc 
qu'il avoit peu, et s'oposant à eulx de some qu'ilz reprindrent 
encores la mer. J'ai veu homme qui estoit présent à lout ce que 
dessus ; dopuis il court un beuici qu'ilz ont faic nouvelle descente 
et qu'il: ont assiégé Famagoste avec grande espérance de la 
prendre. J'ay envoyé en lieu d'où j'espère sgavoir la vérité. 

Sire, Mustapha Pacha, qui estoit Vice Roy de Thunis®, s'y est 
si mal gouverné contre les sugets de V. M qu'ayant seu qu'il 
estoit arrivé icy, j'y suis revenu sans me soucier de la peste qui ÿ 
est plus forte.qu'au paradvant, pour tascher à en tirer quelque 
raison. Il en sentit le vent, de sorte qu'il se préparoit pour s'en 
aller fort à cachètes ; je Le sceus et luy fs faire un commandement 
da ne parlir point sans avoir respondu et satisfaict aux plainies 
que je faisois contre luy. Cela l'estonna de sorte qu'il partit dès la 
pointe du jour avec ss galère sans fanal et sans bannière, se con- 
Gant à cinq cens ducats qu'il donna fn de rémédier à cela. J'ag 
tellement pressé l'affaire que je l'ay envoyé quérir : sy j'en pouvais 
tirer quelque raison, je ferais plus qu'il n'a jamais est8 faict ; et 
seroit un grand exemple pour tous ceulx qui auront charge en 
Barbarye?; j'y feray ce que je pourray, el n'y espargneray rien. 
Pleust à Dieu, Sire, en plus signalées occasions peussé-je tesmoi- 
gner ce que je fais en ce qui regarde vostre service ; c'est À quoy 
J'ay passé ma vje, et à quey Dieu aydant je la Aniray, recepvant 
beaucoup de bienfaicts de ce qu'il plaist à V. M“ me dire qu'elle 
en reçoit contantemeut; je travailleray à ce qu'elle en pnisue recep- 
voir de jour à autre davantage. 

Sire, puisqu'il plaist à V. M“ me parler de ce que M. de Brèves 


1. Famagouste, aur la côle orianiale de l'ile de Chypre, appartenait aux Véai- 
ana Lorque les Dares vinrent l'assiéger on 1574. Th a'en amparärent après y avoir 
perde 50-000 hommes. 
2. Ruppolons qu'il ze faut pas confondre ce Muslapha Basra avec Muslagha 
Aga qui fat envoyé en Barbarie pour appuyer là mision da M. de Brèves. 
ns vu que Mustapha Bass, vice roi do Tunis, avait 614 remplacé 
de Catane. 
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a faict en vostre conseil, j'oseray luy dire que c'est pour mes 
affaires, mais non pour les miennes; ayant faict que ce qu'il pré- 
tend lui éstre d'ub, soit assigné sur le droict de deux pour cent 
qui se lève en Egypte pour vostre ambasa leur ea ceste Porle, dont 
il y a articles xprès dans les capitulations que vous avez avec ce 
Se, [en 2 jouy servant en ce que je füis; je suis contrainct, pour 
diverses occasions, à plus de despences que Iuy; je ne croy point 
plus mal servir, et eroy encore moings que V. M* le voullust plus 
gratifier que moy. Ge me serait une défaveur, Sire, qui nuiroit à 
son service, dont je me desplais plus que de ma nécessité qui n'est 
pas petite. Je ne désire paint la porte de M. de Brives, bien que 
sans raison il aye recherché la mienne ; mais je supplye très burn 
blement V. M® qu'il n'ave point plus d'avantage que moy, et que 
je jouisse de ce qu'il jouissoit. Î est assez entendu à œæ qui touche 
ses affaires pour trouver moyen de honne assignation. Pour ce 
qu'il plairra à V. M® luy allouer de ses demandes ou de moy, jo 
n'ay nul soing de telles choses, l'apliquent entiérement à ce que 
ie juge de son service et de la grandeur de sa réputation. Au nom 
de Dieu, Sire, octroyés cela à vostre très humble serviteur, qui le 
suis dès que j'ay peu sorvir. et qui n'ay jamais Dieu mercy tant 
soil peu manqué ny ne fera Lant quo je vivray. Je suis sa créature 
dont je la supplye très humblement prendre quelque soing, cepen 
dant, ete. 
Sarasnac 


1607 (19 serment). 
Orig. FL 35 
AU ROY 


SGMMAIRE : Aly, Aga des Sanésraires, a éeril à M. de Salignae pour lui donner 
des nouvelies de Larmes dAste. — Mustapha, vict-roi dé Tunis, est ramené & 
Constantinayte par erdre de Fambassadeur, — M. de Sahgnac a fait tirer le 
canon aux Dardanelles an d'attirer E attention sur ce prisennter, — Délivrance 
de trois cheuahers de Malle, — Déconvenue de {ambassadeur d'Anglslerre, 


Sire, trois jours aprés ma dernière despesche du EV° du pré 
seat, j'en receus trois de V. M“ du IX" et XVII juing et du IV* 
juillet, Je trouvois desjà bien estrange que l'Empereur ardast tant 
à faire tonir le langage qu'il a faict tenir à V. MM, et ne sçay com- 
ment tant de 1emps s'est escoulé, sans que S. M” ayr pressé une 
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affaire si importantef. Les affaires de cest Estat sont maintenant 
sur un grand période; el si l'Empereur et ses subject désirent 
quelque repos du costé de Hongrie, ces gene cy le veulent davan- 
luge, et lours menaces ne sont que pour faire peur; car tout cs 
qu'ils ont de mêitleur pour la guerre, metmes de ces costés là, est 
* avee le premier Rassa dont l'armée eat font grande. J'ay reçeu 
depuis peu, leures de l'Aga des Janissaires? ; j'envoie la traduc- 
tion à V. M4 par laquelle elle apprendra ce qu'ils ont faict, qui est 
quelque chosè; mois ce «era bosucoup s'ils viennent à bout 
d'Alep où Fon diet que Zambolat est de retour. Je tanteray d'en 
savoir co qui en gera afin qu'elle en puisse juger; car de cest 
évènement, naistra la guerre de Perse ou plus facile ou plus mal 
aisée, et la ruine ou le resablissement de cest Empire. Ce Sr 
n'ayant affaire aileurs ne regarde que là aussi, et ne s'en soucye 
guières n'estant pressé en Hongrie ny brouillé des rebelles mesrues, 
s'il peult perdre la mesfiance de Zambolat et de ses confidentr. 

Je maudois dernièrement à V. M“, que je voullois attaquer 
Mustafa Bassa qui vient d'étre v. roi à Tunis; jo l'ay faict 
ramener icy malgré toutes ses oppositions et acs présens ; et sans 
sa femme, qui a esté nourrie dans Le serail et est aymée de ces sul- 
tancs, je l'ousée plus fasché que je n'ay faict; m'ayant faict prier 
infiniment pour laisser celte poursuite, je l'ay feict bien à regret, 
pressé encores d'anstres fascheuses oppositions à mon desseing. Si 
ay-je retiré quatre pouvres françoys escleves qu'il tenoit, sans qu'il 
leur cousie rien, et trois chevaliers de Malte; l'un de la maison 
de Rambure de Picardye, l'autre de Brye de celle de Monceaux 
cousin germain de Villier Houdan, deux jeunes hommes qui 
réussiront bien À mon oppinionS. Il en voulloit faire présent au 
Gt 8e, ei les estimoit dix mil eseus ; et ce 8e les eut prisés davan- 
tage, et c'estoit pour leur vye. Je les ay retirés pour deux mil escus 
desquelz je luy ay faict bailler caution qu'il sera payé dans huict 
moist, et les ay renvoyés promptement, affin qu'ilz y pourvoyent 

4. Nous n'avons pa malheureusement retrouver ces léttres du roi 
ignorons de quelle elfaire veut parler M. de Selignac. Peut-être élai 
paix de Hongrie, pour laquelle l'intervention du roi 
ment. 

2. Alu qui était l'emi de l'ambassndenr. Nous donnons sa lettre plus loin. 

3. Nous svons vu page 76 que ces chevaliers avaiont &16 pris pas les Tures au 
combat de 18 Mahotatté, au commencement da l'ann£e 1806. 

4. Cats dates fut payés, si mous en croyons le B. Anselme, qui déclare que 


Marguerite de PHopital, femme du Bor de Salinae, » denna quittance le 15 août 
«1608, pour remboursement d'une somme poyée par feu son mari pour la dé 


el nous 
de la 
ait 4t4 sollicitée fréquem- 
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et que je n'en sois point eu peine, et davantage pour les oster 
d'icy : l'autre chevallier! est du costé de Nisse et avoit promis 
deux mil escuz: il on » eslé quitte pour mille qu'ue patron de 
Marseille a payés pouc luy, ayant charge de le retirer. Voilla Sire, 
comme je recherche de faire mes aflaires; je sçay bien ce qu'il 
faudrait pour cela, muis je m'ay esgard qu'à ce qui me semble 
de la réputation et grandeur de V. M“. Le dit Mustafa faict de 
grandes proiestations de se gouverner bien sagement envers tous 
Les françoys, et a reçeu une grande vergogne estant ramené par 
fores, car aux chasteaux je fia en sorte que l'on luy tira des canno- 
nades. Les personnes qui m'ont requis pour luy me promettent 
de,me tesmoigner en autre occasion l'obligation qu'ils m'ont 
dé n'avoir autrement poursuivy. Cecy à eslé veu et sceu de 
tous, qui servira à mon advis aux autres. Et bien qu'il ne luy 
couste pas tant qu'à moy qui l'ay envoyé quérir, et qui ay faict 
présent aux cappitaines des chasteaux paur leurs cannonades, 8i est 
ce que j'ay faiel de sorte que la chose en a eu beaucoup d'éclat, 
oulire ces sept pouvres esclaves qui en ont reçeu liberté; et fera 
que les autres ÿ pensseront davantage. J'ay trouvé un mémoire 
dans le poqueï de V. M# de quelques vaisseaux qui ont esté vol- 
lés, et les Bommes pris où tués, sans qu'il soit porté, ny qui l'a 
faict ny où c'a esté ni nul irdice qui m'en puisse faire parler. Si 
la chose est vraye, il fault que ce soit esté Morat Rays; lequel, 
venant de Barbarye avec huict gallères ou gailiotes en la Morée 
oi il est maintenant, a faici de grands ravages en toutte la coste 
de l'Italye : on croit qu'il viendra avec l'armée. Je ne fauldray 
Dieu aydant d'en faire les plainctes bien pressentos, encores que 
je n'atende point d'en tirer autre raison, veu l'estime et la répu- 
tation en quoy est homme est ieg ; il ne Lient qu'à Iuy qu'il ne 
soit général de mer, mais il veult mourir corsaire comme il & récu. 


« vrence de Gniaums de Rambures, chevalier de Malte, prisonnier d2o Turcs 
« on Barbarie, et oblin: somlence das requêtes du Palsis à Paris, le 27 juillet 
« 1012, contre Charles de Moucsau 8: des Ursines pour êtra rrmbaursés de 1000 
« écus or eu soil que sou mari avait aussi payés an 1697 pour le délivrance de 
« dean de Monceau, son frére, aussi prisonnier dns Tures. » (P. Anselms, t, VIL, 
page 3:0). Le P. Anselme mal compris le première de ces quittance, cer M. de 
Selignsc ne mourut u'en 1610. Mais co qui & pu sauver son erraur, c'est que 

te del'Hopiul fut constituée « procurabrice de son rmart v pour l'aduni- 
on de ses biens panant so2 ambassade, corne on peut s'en aseurer par 
deux quitianees qu'elle signa on novembre 1608. (Voir Biblio:h. mate, Pièces 
origt= Bontaut, fl.135.) 

1 Le Ghewlier d'Otieurre. 
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J'ai reçou aussy, Sire, les lettres que V. MM a escript ot à ce 
SF et au vizir Assan Pacha : elles sont fort à propos et serviront. 
— J'ay creu que V. M% pourroit fair rapelor cost ambassadeur 
d'Angleterre, et l'ay désiré parce que c'estoit icy beaucoup de 
réputation. M" de Villeroy juge qu'il seroit malairé, et qu'il seroit 
estimé davantage en Angleterre par nos plainctes. Je le croirois de 
même s’il avoit advancé quelque chose; mais n'avoir rien faict du 
tout que se monstrer et brouillon et homme de peu d'esprit et de 
jugement, qui s'est laissé transporier à parler! mesme de V. M“, 
joinet les afrondz qu'il a roçouz et les plaincios que tous les 
Anglois négotians y font de luy, me font pencer qu'il seroit aisé, 
et je say bien que cela servirait. C'est à elle à en faire ce d'il 
luy plaira? : pour moy je n'en eusse sçeu désirer un plus à pro- 
pos; car son orgueil et son audace sont tombés devant moy, et tout 
cela ne m'a faict que honneur. Et, Dien mercy, le service de 
S. M n'en à point esté altéré, ains ceste afaire des nations estran- 
gères a reçeu plus de fermeté qu'il n'en avoit par advant, ele. 
Baracwac. 


1607 (Lettre reque le 10 sepremonr). 
Copie fol 54. 
L'AGA DES JANISSAIRES* AU Br DE SALAGNAC 


SOMMAIRE : L'armée de Moralh Hana est à Konich. — Suesès remportée. — Aly 
espère que Les rebelles seront bientôi anéantis. 


Au valeureux entre tous les grands de la natyon du Messie 
l'ambassadeur de France très chéry des Musulmans. Après la 
salutation de sn cher amy ct le prière de Dieu de l'evoir en sa 


L. 4 dre du mal. 

2. Nous trouvons daus le recueil des « Lettres d'Henri 1, de MM. de Villeroy et 
da Puisieus à M. de la Buderie, ambassadeur de Franceen Angleterre », une leître 
de M, de Busieux dont voici un extrait: « M. do Salignac qui réside ambassadeur 
« en Lorant nous écrit que celui qui y est pour le roi breton & voulu innover 
a quelque choss avec cas gens là au préjudice da nos capitulations, à quai 1 s'est 
«BL bien opposé que l'autre n'a Men gngno que de la bonts. Ils en ont Qté altorés 
«l'un cuntre l'autre, dont il estime que l'on en aure écrit au comte de Salisburÿ 
et fait plainte des déportements de M, de Bulignac, qui m'y ont été que raison- 
« nables. Gest seulement s'il vous en ast parlé, &fin que vous en soyez informé et 
= puissioz répondre, mais non s'il sous plait, autrement; car ce seroù leur 
« donner sujet de laire pis, suivant leurs règles. » (Voir £. L page 190) 

4. Lenre d'Ali, Aga des Janissaires, au Ben de Belignec. 
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garde, nous luy dirons, si vous désirez scavoir de nos nouvelles, 
que nous souumes arrivés à Cogna le 17* de la luns de Rebioulahir 
{c'est le 10 aoust) avecques le général, généreux, bien fortuné et 
valeureux exercite conduit par le général premier Vezir, lequel 
atand à punir les meschaus et rebelles et jusques à présent a 
douné la mort à dix des principaux chez des dits rebelles, et 
comme un lian, a ouvert ses grilles de toutes partz; de sorle que 
des rebelles s'eslant raliéz en divers endroits, el ayans fait jusques 
à dix fortoreësos, il a envoyé à toutes, et en beaucoup d'icelles ilz 
out estés tailléz en pièces, et toutes les dites forteresses ont esLé 
raxtes enliérement. Outre ceux là, il y avoit un grand Cbef de 
rebelles nommé Solimis Ogli (s'est à dire fl du despouills) sur 
lequel on a envoyé une bonne troupe de l'armée, lesquelz le 
surprindrent s'amusant à passer son temps, de sorts qu'à grand 
peyne se sauva.l avec quatre chevaux : le reste des siens s'estans 
mis en deffènce, furent tailléz en pièces. Nous prions Dieu qu'il 
eu soit ainsy de tous les autres rebelles; ct eslant nécessaire 
d'envoyer aulres troupes de l'armée sur Kalander Ogli et Sait 
arabe, grands rebelles, le 7° de la dite lune on y « envoyé un 
Belierbey et huici sanjaez bey, deux compagnies de Spays et deux 
mille cinq cens jennissaires, et encores on envoye un autre 
belierbey et trois mille jannissaires sur ua sanjac bey rebelle, 
nommé Gelali Musli, et envoye l'on encores des troupes en deux 
autres endroitz, de sorte que avec la grâce de Dieu il se fera ceste 
année un service signalé, ne laissant sur la terre nul rebelle, non 
Jeur nor seulement ; car nous n'atendons qu'à envoyer sur ious 
ceux qui ne reudent ohéissance eu ne se joignent à ceste armée, 
aûn de les punir, et nous encores sommes parliz l'onciesme de La 
présente lune, de Coigna avecques le Général pour alex sur Alep 
prenant le chemia de Caisarja 2 pour estrs le plus beau. Et vous 
recounoissant pour bon et vray amy, je vous escris ainsi au long, 
vous priant nous escrire aussi de Loutes voz nouvelles, et à tant je 
vous salue de lout mon cœur, 


A 


GA DES JANNISSAIRES, 


1. Erercite, 'està dire: L'armée conduite par Moreth Bass. 
2: Peut être Aaissarjeh en Caramarie: 
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1607 (19 smrewans). 
Orig. RL 36. 
LE B* DE SALIGNAC À M. DE PUISYEULX 


SOMMAIRE : armés lurque veut l'onparer d'Alep. — M. de Salignae à dus 
raintes pour Les négueianis français de ml vil. — Droit de % 0j0 aceordé à 
A de Brèves. 


Monsieur, j'ay reçeu, avec le dernier ordinaire, trois despesches 
de S. M du 8° et 18* juing et du 4 juilleL; vous verrés par celles 
que j'escrips, qu'il semble que Dieu veult que l'on recognoisse la 
faulte que l'on a faicle, ne suchant pas prendre l'occasion pour 
ruiner ce grand ennemy ; lequel sans double estoit mal appuyét, 
Maintenant il semble que les rebelles se perdent et y eu a peu en 
T'Asye qui paroissent : quelques uns veulent que ce soit accause 
de l'armée, mais qu'elle ae sera guères alvancée qu'ilz ne facent 
plus de mal que jamais. La lettre que m'a escriple l'haga des 
Janissaires faict croire aulirement, et il est assés mon amy pour 
m'escrire la vérité; d'autres die (disent) que la guerre de Hongrie 
qui estoit leur principal effroy, ne leur danne nulle peine ; qui faict 
qu'ils ne faschent point comme ilz faisoient de la ruplure de la 
paix, et l'armés que mène l'en (7)? en Perse est assez forte à leur 
apinion, pour bien faire leurs affaires, Leur principal desssing est 
maintenant sur Alep, et s'ilz en viennent à bout leurs allaires vont 
ua bon train. Quoy que ce soit je desirerois fort que cest affaire pas- 
sast doulcement ou d'ane façon ou d'autre, pour le danger de 
nos négotians en ces quartiers là, et encores poussé de mon partieu. 
lier, car ceste cschelle là par la préhcalion seule n'en vault rien ; et 
ne fault pas trouver estrange si je desire une autre assignation à 
Mons” de Brèves que celle qu'il a recherchée on Egipie : car je 
sous jure qu'elle seulle vault maintenant trois fois davantage que 
touttes les autres enssemble ; et si la chose demeure comme elle 
es, le dit S° de Brèves a tout l'émolument que done le droict de 
deux pour cent, J'en escripvis l'ardinaire passé assés amplement à 
8. M“; j'en escrips encores un petit mot et à M. de Villeroy au 
long, parce qu'il m'en avoit escript comme désirant que la chose 
restast comme elle es. Je ne désire pas la perte de M. de Brèves : 


1 Cest-hdlire : L'empire Lure élait alors mal préparé d squtenir La guerre, 
2. Saus doute : Le premier Buse. 
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il luy est bien aisé d'avoir assignation, ses demandes allouées, il 
n'en peult pas doubier, où à moy tout est au contraire et n'ay 
espérance qu'à cela; et sans cela il est impossible que je vive 
ioy, ete. 


SAaLAGNAC. 


1607 (& ocronna). 
Orig. fol. F7. 
AU ROY 

SOMMAIRE + Nouvelles diverse. — Ravages da La pute à Gorataniaps. 


Sire, Le XVIII du passé je fs entendre à V. M“ ce qui se 
passoit en cos quartiers. Ce S& est oncoros dehors accuse de 
a peste qui se laict rudement sentir; et quoy que les Turcs disent, 
ai s'en esloïgnent ilz s'il peuvent trouver quelque peu de prétexte. 
Elle a tué deux patrons Marsillois dans Galeta el un home dans 
mon logis, depuis mon valet de chambre; elle s'est attaquée au 
logis de l'interprète Olivier où elle a tué une esclave : une de ses 
filles en a esté frappée qui en guarira à mon oppinion ; elle a faict 
que je n'envoye point le lettre que celluy qui tient la place du 
premier Vizir! escript à V. M“; ni celle qu'il escript au Roy 
d'Angleterre parce qu'elles estoient aux mains du dit interprète 
pour en foire les traductions, Le sieur Baile de Venise a ressenti 
sa part de cesie contagion qui lui à emporté aussy un vallet de 
chambre. Nous nous remettons ä la volunté de Dieu lequel je 
supplye ete. 


Saraanac. 


1. Mustapha, beau-frère du Ga Sr. 
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1607 (4 novupes). 
Dig RL. 58. 
AU ROY 


SOMNAIRE : Arrivée de Norath Bassa à Abdena. — Aly Zambolat lut envois des 
prétenis. — Echec das Tures contra les Vosaques. — Incendie à Constantinople : 
cinq mille maisans brülées, — Dispule entre le général di mer el le coriaire 
Morath Rat. — Dommages causés à der taisseaur français, — Lattre du Jasa 
au roi d'Angleterre. — Il demande à M. de Salignac de faire parcenir celle 
déplohe, — Levriers réclamés par le Ga Sr. 


Sire, Ma dernière dépesche est du quatriesme du mois passé; 
et ay laissé passer un ordinaire sans escripre; la peste estoit si 
rude lorsqu'il partit, et il y avait si peu de chose à dire que je 
creus que le meilleur estoit &e n'envoyer rien de dera, lant toutes 
choses y estoient contagieuses. Il semble par la grace de Dieu que 
le mal diminue ; mais este saison aussy pleine de challeur qu'à la 
8! Jehan, l'entretien enceres un peu. Pour nouvelles je crois 
faux ce que l'on disoit que les rebelles avoient faict quelque effect 
sur l'armée du premier Basca, lequel depuis se trouve à Ahdena 
dowre bonnes journées d'armée d'Alep. Avant y arriver il envoya 
au gouverneur du lieu un livre de leur loi pour jurer fidélité. 
Cestuy-cy ne se pouvant assurer de leurs promesses ëL 36 trou- 
sant foible pour leur résister, fat que ses soldats le liérent, comme 
doubtans qu'il se vouloit rendre, et l'ont conduit & Alep où 
Zambolat se trouve avec trente cinq ou quarante mil hommes. Il a 
envoyé des présents au premier Bassa et cent cinquante mil escus 
pour faire foy de sa fidélité et affection: mais le priant aussy ne 
voulloir paint s'aprocher davantage de Luy, la mort de son oncle! 
ne luy permetant pas de se pouvoir ny assurer ni fier. 

Voilà comme les choses sont là, et croit-on qu'il est résolu de 
tout hasarder si on l'eproche de plus prés. Beaucoup de l'armée 
se desbandent, et y en a desjà assés bon nombre de venus, mais 
l'intention du G# Sr est qu'ils hivernent on ces quartiers là, et lug 
envoye-on de l'argent pour cest effect. Chaban Bassa qui estoil 
allé avec sept galliotes vers les embouchures du Danube pour 
s'opposer aux ravages que les Cosaques font en ces quartiers la, 
et qui avoit mené les soldats français qui servent le G4 SF, y a 


1. Qui avait été mis à mort par ordre de Cigale. 
“ 
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perdu une galliote dedans laquelle il y avoit quarante des dits 
soldats qui se sont perdus aussy. 

Ces jours passés, le feu a bruslé bien cinq mil maisons à Gons- 
tantinople; la plus part du dommage est sur les Juifs qui ÿ ont 
faict une trés notable perte : la peste y 8 tué depuis cinq jours un 
Bassa qui revenoit de commander au Caire, que l'on croioit de 
jour à autre s'asseoir en La place du Visir qui commande icy en 
l'absence du premier Bassa et quaire vingus hommes de eou logis. 
Le G4 S# en héritera de plus de deux millions d'or. 

Le général de mort à ou débat à l'armée avec Mural Ras, lequel 
à ce que l'on dit reçeut quelques coups daus sa batarde?. Il paris 
ceste nuit mesme de l'armée el eat venu icy où il a esté bien 
xeçeu et a baisé les mains au G* SF e1 a reçeu quelque vesie de 
présent. En venant, il a feict beaucoup de mal à tous ceux qu'il a 
renconté, et y a des françoys qui s'en ressentent bien; de sorte 
que je ne pense pas qu'il ne seu faille plaindre asprement; et 
estant sur le poini de Le Faire, j'ay sceu comme il part mardy pro 
chain porter au premier Bassa l'argent que l'an luy envoye; il le 
porera jusques en Alexandreict, ou j'ay appris que les corsaires 
de Barbarye ont faict depuis peu, beaucoup de dommage à tous 
les vaisseaux estrangers qui y esloient, et me mande-on qu'il 
7 en avoit un françoys. Je n'en sçay encore bien les particularités 
et je suis forcé d'attendre le retour du dit Morat avant faire mes 
plaintes. 

Sire, enfin j'envoye à V. M#celle que vous escript Mustapha Visir 
commandant en l'absence du premier : j'en ai retenu l'original 
pouvant servir icy; mais la traduction est bien delle et je pense 
qu'il ne chault guëres à V. M“ de veoir leurs caractères : toutefois 
elle demeurera fermée, atlendant vostre volunté sur cela. J'envoye 
aussy celle qu'il escript au Roy d'Angleterre, V. M“ en verra 
la traduclion. J'ay esté requis de le faire tenir surement, et n'ag 
peu m'empescher de le promettre. V. M4 en fera ce qu'il luy 
plairrat : l'une et l'autre l'asseureront de ce que je lny avois faict 


1. Jafer Dassa. 

2! Espèce de galère qu'on romme Galère Bdlarde. (Dieu de Trévoux.} 

3! À (24 Kilométres ouest d'Alep sur l'angle nord-est de Ia Méditerranée. Catte 
ville sert de port à Asp 

4. Le Mauserit de la Bibliothèque Naliosale. Æ. {6171 aaationt foi. 282 ot 
BEA los doux ltros dont parlo M. ds Salignac. On los trouvara aux Pééces justifie 
caiss AU. Uolls qui où adreiséo au rot d'Angletirre ost pariiculièrement 
curieuse et intéressante, Le mécomtamont du visir contre l'aubesssdeur anglais 
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dejà entendre qui s'estoit faict de cesle dérnièré rénovation de ls 
capitulation d'Angleterre. J'ay présenté les lettres que V. M4 a 
escript demandant ce qui a esté desja faict{; mais j'ay auesy escript 
au GA Se que la chose estant desjà faicte, j'en avois desjà averty 
V. MA, qui l'en remercisroit bientost, et le faisois cependant. 
Tont cela à esié fort hien reçeu. Bon aliesse n'oublye pas les 
levriers d'atache : je ne scay plus que dire : la dernière fois je dis 
que je ne pouvais croire qu'ils ne fussent perdus sur mer, estans 
partis il y à desjà quelque temps. Ce sera, Sire, un présent très 
agréable et aisé à faire tenir : il ne fault que les envoyer à 
Marseille. S'il y avoit quelques épagueus il les auroit fort chers : 
ear il a fallu qu'il en ayt eu quatre que j'avais et en a faict grand 
es. V. M4 en uscra comme il lui plairra et me commandora 
comme à sa très humble créature qui n'ay detsting, désir, ny 
sing que de la pouvair très humblement servir, le. 


Sataonac. 
1607 (20 ovewer) 
Onig. fa. 38. 
AU ROY 
SOMMAIRE : Contiauatfon dela pesie. — Révolte de Calender Ogii. 


Sire, je ne puis que je no me ploigne du rotardement que l'on 
faict à Venise des despesches, y ayant près de trois mois que je 
n'ag eo l'honneur d'en recepvoir de V. M4, mon afection me 
donne cste peine plus fsscheuse qu'elle ne seroit à un auire ; et 
seulement l'âtente que j'en ay d'heure à autre l'amoindrit quelque 
oui espérant que Dieu luy continuera ses ordinaires faveurs. 


s'y laisse voir dans touts sa violence. Aussi Henri IV, toujours pénétré du désir 
de rester en bons termes avec ls roi d'Angleterre, ne voulu-il pas trensmettre La 
missive du Bassa. On entrouve la preuva dans une 1e:tre écrits par M. de Puisieux 
À. de la Baderie, Le 9 mei 1608 et dont voici un catrai 
« Nous croyons que e'ost bon conssil de n'evoir délivré La lettre de Levant: i1y 
longtemps que M. de Saligns nous écris da faire roprésenter au Roy Braton 
insclente procédure de son Ambassadeur à Constantinople, mais nous nous en 
= sommes sbstéaus, estimant que ce seroit plulit leur donner occasion de 
« l'aeroïtre, ete. tres @'Henr IV, de M. de Villeroy & Puisisur à M. de la 
Boderie, ambaserdeur de Francs en Angleterre, tome l, page 288. 
1. Mélheureusament nous n'avons pu retrourer cette lettre. 
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La proie n'est point oncores cessée icy, et lorsque l'on s'y atiend 
le plus, elle faict de villaines boulades : elle est assez importune 
dans le serrail; et le GA Sr qui ÿ est, n'est sorty du logis des 
femmes, il y a quelques jours, Je pense qu'il ira demain en une 
autre maison se faschant assez de cesle prison. V. M% aura veu 
par celle qu'escripvoit l'haga des Janissaires, que l'on envoioit de 
l'armée une bonne trouppe sur un rebelle nommé Calander ogli : 
elle a esté bien estrillée et peu se sont sauvéz sans estre moris cu 
pris. Il se trouva douze cens janissaires pris apprès leur avoir oster 
les armes et ce qu’ils avoient, qui valoit rien ou d’hatillemens ou 
d'autre chose : il leur donne liberté ou de s'en aller où de 
demeurer avec luy. La plus part sont revenus et le font bien fart!. 
3 dernières nouvelles qui sont venues de l'armée l'ont laissé à 
sept journées d'Alep. Et c'est tout ce que l'on en dit de nouveau, 
se confirmant toutefois ce que j'en ay estript à V. M du 4" du 
présent. 

Voiià ce que nous avons pour le présent de nouveau, qui me 
fera finir, etc. 


SaLaënac. 


1607 (6 nécause). 
Orig. fol, 40. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Grande défile & Aly Zambolat. — Siège d'Alep par Le 1 Basso. — 
incursion des Rebélies jusqu'à Bruusse, — Sentiment de M. de Salignar sur la 
paie de Hlandre. — M. dé Puentès voudrait que les Espagnols flssené la guerro 
en Jialie — L'ambasadeur tante aux Bassas ls puissance d'flenré IV. — Fais 
liyae des Turcs. — Voyage de Mustapha Aga en Anglserre, — Affaire de 
Lambassadeur d'Angleterre. — M. de Salignac se sourret à la volonté du roi. — 
Enuresten des Jésuites à Constanténuple. — Afection de M. de Salignac pour 
Henri IF. 


Sire, depuis les premières nouvelles qui vindrent icy de la 
bataille que le premier Bassa a gaigné sur Zambolat, il n'en est 
venu nulles du premier Bassa ni de ces quartiers, qu'un messager 
qui m'ariva hier du dit Alep ; lequel m'a esté despeché exprès. Ce 


1. Nous verras, par La lettre suivante, que Zamolat remporta on eff uns vic= 
taire qui coûte aux Turcs 4 à 5.000 hommes, mais que lo second jour il subit un 
désesire dont il ns put se relever. La bataille re donne à ils, au nord d'Alep, 
près du mont Taurus, 
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fut le XXIT° octobre apprès midi qu'elle fut donnée, et se passa 
comme je l'ay faict entendre à V. M“, par ma derniére despesche 
äu XX° du passé! : seullement estil faux que la porie d'Alep fut 
fermée à Zambolat, car il se retira le soir hien tard dans la ville, 
et en sortant le lendemain bon matin avec quaire mil chevaulr, 
ayant laissé dans le chastosu buict ou neuf cens hommes où tout 
ce qu'il a de meilleur est enfermé, après qu'il en fut sorti, ceux 
qu'il y avoit laissé dans la ville, la plus part seimenes (ee sont 
des harquebuziers à pied de ces environs là) se mirent à sacager la 
ville; et dura bien cela trois jours et eut continué davantage si 
les habitans raliéz ne se fussent opposés ; lesquela en tuèrent bien 
trois cens. Le premier Bassa ÿ arriva le trentième octobre, lequel 
commanda que tous los seimènes qui se trouveroient on la ville 
fussent menéz en ses tentes où il les ft tous tailler en piéces. 
Maintenant le dit chasteau d'Alep est assiégé, et coux de dedans 
se défendoient très bien à ce commancement, car mes leljres sont 
du IIT° novembre, Il est muni de vivres et de munitions pour plus 
de deux ans, mais il n'en est pas de besoing à mon adris, estant 
assiz au millieu de la ville, qui rend le secours bien mal aysé, et 
n'estant que une grande motte de terre de hauteur de trois cens 
pied: environ au pied de laquelle y 2 un fort grand fossé revestu 
êt plain d'eau et de fange. Au hault de La motte est la closture du 
chasteau où il n'y à nul fossé, ni flanc qui vaille. Il est assez 
grand, et ÿ a beaucoup d'artillerie. On ne stait certsinement oi 
s'est retiré le dit Zambolat®; on croit que c'est vers la Perse. Le 
premier Bassa a envoyé beaucoup de cavallerye apprèt, laquelle 
n'estoit de retour, lorsque l'on m'ecripvoit. Les rebelles de l'Aerg, 


1. La dépêche que nous avons publiée avant calle-ci était Etidetnmens suivie 
d'une autre ennonçant ure seconde bataille que Zambolat avait perdue. Le Bon 
de Balignas parle ici de rette sonde lettre, que nous n'evons pu retrouver. 
Dans sa dépôcho an roi du 8 jenvier 1608, 1 revient sur les détils de cotla 
bataille qui dura deux jour, et reconts que Zamboint, dans la nuil qui suivi: son 
suécäs (Ie 1* jour), considérait en victoire comme tallement essurée qu'il pat 
même letitre de rai de La Nelolie 

2. Bordier nous done sur la révala de Zambolet d'intéressants détails qui 
eoncerdent avee eaux que nou trouvons dans les lettres du Boc de Faliguae. Lon 
Autos saules diférent, Maia 11 y a tont lieu do s'en rapporter à celles indiquées. 
par l'embessndeur, qui écrivait au jour le jour. Bordier au contrairs, comme 
nous avene déjà ou plusieurs fois l'occesion de le eonstator, rédiges sas Rouvenira 
d'après dos motos, ot longtemps après es évènements aceamplis, — Nous avons 
pourtant tenu à donner ici l relation du chroniquour, qui conserve 
Re pe Cp Lo pote eat pu) Œ 6Ù DaDi ln ce 
nouvelles furent poriées à Crastantinople. Vair uuz Piéces justificatives VIUL 
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gour monstrer qu'ils ne s'estonnent paint de cela, se sont ralliéz et 
aprochéz d'iey; ils ont bruslé et sacagé quelques grands bourgs 
ês-environs d'Angouri et mettent cette ville là en grande crainte. 
L'on espère qu'elle se sauvera pour s'estre beaucoup de gens de 
guerre jettés dedans. L'alarms en est allée si grande à Bursia que 
l'on depescha d'icy Assam Bassa pour s'y en aller général. 

Sire, j'eus le bonheur de recepwoir le dernier du mois passé, 
quaire dépesches de 8. M“ du premier, XV', XXVILL' aoust et du 
XXVI* septembre. Cest Arménien de la part de l'Empereur, n'a 
point encores paru, et ne sen parle point, el ne s'attend-on que 
bien peu à la paix de c costé-là, et sans le Bassa do Bude qui de 
temps en temps en dnne quelque espérance, on n'en aurait 
aucune; et s'aitend bien que si elle se faict en Flandres ils n'en 
auront point icy. Je ne puis m'imaginer qu'elle s'y face, quelque 
apparence qui s'en voye, si les 8e” des Estals des Provinces unies 
demeurent fermes à voullnir que la souveraineté leur soit accordée 
par le Roy d'Espagne; car comme c'est un très grand moyen 
pour leur seureié, s'en est ua plus grand encores pour faire 
perdre au roy d'Espagne les autres provinces qui le réeognoissent, 
tant tous ces peuples sont de leur naturel, désireux de cest advan- 
tage qu'ils acquerroient par une union générale entre eulx : à 
quoy il seroit presquo impossible que le dit Roi pout remédier. 
Cest hyver meurira ce traicté. Cependant le conte de Fuentés 
enragede ne pouvoir faire ce qu'il voudroit pour brouiller l'Italie; 
il faict tout ce qu'il peul à ce que la dite paix se face, espérant 
que les armes espagnoles ne pouvant estre en lieu plus honnorz- 
blement que en Halie, il trouveroit alors moyen d'exécuter 
le desseing qu'il s'est proposé. de fais ce que je peux affin que 
Yon croye iey que le principal subjeet de Ja paix do Flandres est 
pour porter la guerre conire eulk, et leur faire veair que ce dessein 
réussira où non selon ce qu'il plaira à V. M4, de laquelle ils n'ont 
le soin de concerver l'amitié, ainsy qu’ils debvroient pour le bien 
de leurs affaires. Je les en advertis de bonne heure afin qu'ils y 
pourvoyent avant que tant de torts que ses subjeciz réçoiprent lui 
facent perdre sa longue patience : ce que je ne vouldrois pas, pour 
le moings au temps de ma résidance ie : c'est ce que je leur dia 
et redis. Je no sçay ce qu'ilz en pensent mais je juge par ous leurs 
déportement que ce ne sont point gens de discours; et ne penssent 
aux choses que lorsqu'ilr les voyent : ils sont insolens à merveilles 
en prospérité, et qui viennent l'adversité tellement prédestinée 
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qu'il fault laisser à Dieu à y porier les remèdes. Je craings infini- 
ment la venue de Maustafa Agaï, tant il est party mal contant 
pour aller eu Angleterre; d'où il & escript icy louant hauliement 
l'honneur que l'on luy a faict là et la grandeur de ce Roy. Il a 
laissé à Marscille quelues esclaves qu'il & racheptés ; qui me faict 
croire qu'il répassera par la France. Je supplye très humblement 
V. M® d'avoir agréable si j'ore luy dire que je croy lrés néces- 
saire de le renvoyer contant; peu de chose Le fera, où il rauldroit 
beaucoup mieux qu'il ne revint pas?: mais ceulx de Barbarie font 
de grandes plaintes icy que, ayant baillé les esclaves françoys à Mde 
Brèves, on ne leur rénd point ceux qui sont à vos gallères, comme 
il avoit solennellement promis. Je dis qu'ilz en sont cause, 
n'ayant atendu le temps que avoit promis le dit S' de Brèves, et 
ayans faict du mal aux galléres avant qu'il fat éxpiré?, Je ne sçay 
S’1 est vray où non; mais quoy que ce soil, cela a servi juaques à 
présent ; et ay dit ausey que le mescontement que V. M% a eu du 
Mustafa Age, en est bion on partyo cause; mais quoy que ce soit 
que j'asseure que V. M“ voyant une bonne vollonté en eux, fera 


L. Celui qué avait été envoyé en Barbario avoe M. do Brèves. Ne pas le con. 
tendre are Mustapha Bana, l'ancion Vice Roi d'Algor quo lo Be do Balignoc 
ramnor par feron à Constantinople. 

2. M. de Puisioux 8e soucie fort pou due agiscoments de Mustepha Age 
Le prouve le Jottre qu'il éprivit à M. de la Boderie le & août 1807, Mis L 
la corrspondancs fre voir quo lo Ben do Salignee, en pensent antramant que le 
Socréraire d'Etat, avait eu lo sentimont réal do la simation. Los Anglais mirent 
À profit le mécontentomont quo Muslopha avait rapporté do son voyago en 
Franco, oi l'inféodôront à lour parti. Dés son rotour à Comstentinsple, ce Turc 
Charcba pur tous Lee moyens de grandes 
&ifcaltés à l'embassudour. 

Voici l'extrait do In lettre de M. do Puisieux à M. de la Bcdorio dont nous par- 
icon plus haut : 

+ Nous avons opinion qu'rvez veu mainterant un certain Turc, nomœé 
« Mustupba Age qui à séjourné à Mersoillo quetro mois, ct en cetts Cour. un 
« autre entier; qui à dit avoir chargo de rotire ler Turea qui se retiennent aur 

avec tant do plaintes ot inscleneos, qu'il mous & bien fort pes sur 

a'a pas toutalois oncoro oblenu an domando, ot s' et comporié, de 
de façon qu'il m'a tiré aucun présent comme il cspéroit, co que mous 
« avions délibéré do faire; nt à l'onir dirg, il sombloroit quo de sn favonr ou défe. 
+ eur dépend notre bone intslligence avea le 64 Se. Il ne nous 8 pas beau. 
« coup éœeue, il réitérera per doli se plaintes do nous, qui seront peut être 
az bion roçeuve, et Jui, plus caressf pour co rogard; il n'y va presque à ce 

« qu'on dit, quo pour ea tirer quelque chose, er il est trs avare et anrdido. Vous 
drez garde, #'i vous plait, sans toutclois montrer que vous vous cn aper 

x (Voir Lettres de Henri IV, do MM. de Villeroy ot Puisioux à M, de le 

smbassedour de France en Angleterre, tomo 1, pago 201.) 

3. Un délai d'un an avoit on of été etipulé. (Voir Les ardicles du Traité, page 
76, note 1) 
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veoir ls sienne encores meilleure, mais qu'il est impossible de 
faira de bonne musique ei les acordz ne sont propartionnéz. 

V. M4 m'escusera s'il lay plaiss, si j'ay osé si souvent luy dire 
mon oppinion sur les procédures de cest ambassadeur d'Angleterre. 
de n'ay pas reliré la capitulation qu'il avoit renouvellée à sa 
venue, mais j'en ay bien peu efacer entièrement l'article qui 
estoil au préjudice des vostres, de sorte que celle là ne peult 
jemais Luy servir. Il y a desjà quelque temps qu'il ne sonne mot et 
n'en parle plus; et m'a on dit que le Roy d'Angleterre luy a 
escript, se laschant de ce qu'il en avoit fait et luy commandant 
de s'arrester: mais jo ne le scay pas de tel lieu que je puisse 
asseurer qu'il soit vray. Quoy que ce soit j'ay toujours l'œil au 
guet, ne désirant que pouvoir rendre V. M“ dignement serrye, 
me tenant heureux de l'honneur qu'il lug plaist me faire m'assou- 
rant d'en estre contante. Je luy avais faicc mes tres humbles sup- 
lications à ee qu'il luy plenst faire payer M' de Brèves d'ailleurs, 
et qu'il luy pleust que je jouisse de ce qu'il faisoit estant où je 
suis ; je le croyois raisonnable et de IA estoit venu mon hardieste 
de l'en requérir, Quoy que ce soit, Siro, mes désirs sont bornés 
de vos volontés, et n'auray pas seuleument l'envie de quoy que ce 
soit qui ne luy agrée; mais Sire, puisque V. M4 reengnoist la 
nécessité qu'il y à de donner ici de quoy à la vérité, on ne se peull 
nullement passer, jo la supplye très humblement commander que 
jo sois payé do œoux que j'ag faict ces trois années, vous jurant 
$ire, que pour les faire je les ay pris de la bourse d'autruy dont je 
paye bien gros inthérest. Je la remercie très humblement de ce 
qu'elle a faict mettre sur l'assignation du 8° de.Brèves, les frais 
que lui et moi avions faictz ensemble, dont toutefois je luy restois 
obligé. Et luy diraÿ encores que toutie cesie communauté! se 
ressent si obligée de quoy elle a voullu achepier ceite maison, et 
les dellivrer de la peur qu'elle fut ès mains de quelque ture, qu'ils 
en ont rendu graces à Dieu par émoiguage particulier, et 8e sont 
portés de toutte leur affection à tout le très humble service qu'ils 
pourront rendre à V. M4, J’ay reçeu par cest ordinnaire, le com- 
mandement pour les Jésuites. J'ay desja eseript à V. M4 comme j'en 
avais trouvé la copie : la chose so fera soudain que le Pape aura 
pourvu à Jeur entretènement ; car d'ici il ne fault rien espérer; et, 
Dieu aydant, je feray bien faire la chose de façon que V. M4 en 


1. Nous ignorons de quelle communauté vent parler M. do Saligac. 
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ayant la gloire et l'honneur n'en pourra point avoir de blasmé 
quoy qui y arrive : et j'ose bien l'asseurer qu'elle peult faire peu 
de choses qui avancent La vraie Religion à l'égal de eeste-cy ; dont 
l'utillité se verra claire pou d'années apprès son establissement. 
Ainsi Dieu dispose ses voluntés à sa gloire : la mieune, Sire, n'a 
Ent que son tres humble service, et ne veux vivre que pour cela. 
Co seroit bien misérablement s'il ne luy ressouvient quelquefois de 
moy et du besoing que j'ay de l'assistance que vos bienfaicts ont 
porté à lant d'autres (co que V. M4 mo l'a voullu couvent pro- 
mettre); et sçavoir qu'elle sçait bien ma nécessité ne venir point pour 
avoir mal veseu, me le faict espérer. Ce n'est pas, Sire, ceste espé- 
rauce qui me donne les violeus désirs que j'ay de servir V. M“: 
c'est mon debvoir et mon naturel, qui feront que jueques au tom- 
beau, je n'auray plus grand désir apprès celuy de mon salut. C'est 
pareux que j'importune jour et nuict le Ciel, etc. 

SaLaGNaAc. 


1607 (23 pécrunen). 
Org. fa 48. 
AU ROY 


SOMMAIRE : L'arrivée du Rete à Sous fete Caro à Cantantinonte 
— Mesures prites contre ces Rebeles. — Méfance du GS Sr. — Soldats 
gs roc de Le Turquie. — Leur indicpiné — Naval d'Alep, — cuves 


Sire, Depuis ma derniore qui est du VI' du présent, l'alarme a 
été si grande icy qu'elle ne æ peut escrire ; les rebelles en sont 
cause, lesquels ayant séjourné quelques jours, brulans et ravagcons 
tout ès environs d'une petite ville nommée Angoury riche néant- 
moins pour la facture des camelots, sont venus à Bursie, au moings 
une partie, le bruict estant que l'autre debvoit venir à Scudare, ! 
faulxbourgs de Constantinople, qui n'en est séparé que d'un train 
de mer de sept ou huit cens pas. De ceux-là nous n'avons point 
de nouvelles : les autres sont {ous logés ès environs du dit Buraie 
et la seccagent tous les jours : les habitans ayant quitié la plus 
grande partie de la ville et s'estant un peu fortifiés au coût d'un 


1 Seuteri 
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chacun ; les dits rebelles sont tous Les jours dans la ville et saca- 
gsans ot brulans : ot dés aucsy tost que le aoloil ge couche, se 
retirent en leurs tentes plantées en lieu très commode et fort. Ils 
ont faict ausay ua fort à la Mantaigne!, qui eat l'eschelle où pour 
y aller par mer il fault aborder, et aiusy fout semblant d'aeudre 
ce que l'on préparera pour eur. La première nouvelle qui en vint 
fut quo la ville estait entièrement bruslée et que le carnage y avoit 
esté tel que l'on y estoit dans le sang jusques aux jambes, La peur 
fut pour les vézirs qui furent fort voisins d'en mourir, et sans le 
mouphti qui les demanda à genoux au G* SF, deux ou urois eussent 
passé par la, tant il estoit conrroucé contre eux de donner si mau- 
vais ordre aux choses et lu faire entendre qu'elles alloïent bien. Si 
Gonstantinople eust esté assiégée d'une armée invincihle?, ils ne 
scaurgient teemoigner plus d'efroy, ny user plus de violence à 
faire armer tout le monde, et croy certainemena que depuis quatre 
jours plus de quarente mil personnes armées sont passées, mais 
je croy qu'ils sont tels aussi que mil hommes les battront avec peu 
de danger, estans gens tous nouveaux qui jamais plus n'ont eu 
d'armes, el qui y vont par telle force ot avec tel regret quo la plus 
part voudroient esire desjà mort: pour en avoir perdu l'aprében- 
sion; et en cela ilz ont tesmoigné el lesmoignent tant d'efroy el 
sy pou de jugement et de conduite, que je ne voy pas qu'ils 
peussent rien faire qni vaille à quelque importante occasion. Assan 
Veair avoit été destiné pour y aller général avant qu'il y vinssent; 
es m'eslant point encores party quand ils y furent, il a couru grand 
fortune ; ile l'ont envoyé à Nicomédie, Daout [Bassa] en autre lieu 
et Quedur [Bassa] à Escudare (Scutari). Un Eunuque va à Bursie. 
Ce Se ne s'assurant point de ce que les Vesirzs luy rapportent, 
fit partir la nuit de vendredi dernier le bostangyhasey pour y aller, 
avec charge expresse de Iuy en rapporter la vérité. Il a faiet partir 
le dit Bostangyhassi fort secrètement et au desceu des Vizirs. Voilà 
où nous en sommes à ceste heure. Ces pauvres soldaiz françoys 
se sont lrouvéz iey sur ce point, qui à eslé à propos pour eux : car 
ca est6 leur plus grande espérance et sur cela ont esté payés. Sy 
n'est-ce pas un grand secours; car oultre qu'il ne sont pas 
soixante-et-dix, il n'i en a pas trente cinq françois, le reste Alle- 
maus ou Italiens, et de tous ensemble s'il ÿ en a vingt qui vaillent 
1. Montant. 


2 Bardier nous donne d'intéressants détails ur cite révolte de Calendor 
Oëli; on los trouver aux Pièces Austifoatives LL. 
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quelque chose c'est tout, et ceux barbaras encores, tel que en tout 
autre endroit du monde ile no vandrolont rien que à pondre, tant 
ils sont meschans, ingolans et désobéissans. Sur ce besoing qu'ilz 
ont veu qu'on avoit d'eux, ils voulurent tuer leur Colonel, et 
l'eussent falct s'il ne se fut sauvé céans. Je voulus les racomoder ; 
mais luy ayant eschapé le coup, n'a jemais voulu y retourner: 
de sorte qu'il en ont faict un autre à leur fantasie, ont mis (réuni) 
le reste des officiers et leur ont faict jurer de ne faire jamais que 
es qui leur plairra; et dans la porte du logis du premier Basse, 
tuèreat uu de leurs compagnons qui y esloit allé pour se faire 
Turc. Lorsqu'il (a Bassa) vit que l'on avoit frilli de tuer lenc 
Colonel, jugeant qu'il seroient tous perdus, le Vixir n'en à faict 
rulle espèce de ressentimens 1. Je crains qu'il la leur garde. Hier 
au soir vinrent nouvelles d'Alep, que le chasteau s'estoit rendu et 
que l'on fut fort estonné de ne trouver du tout rien dedans, ayant 
creu que tout es que avoit Zambolat y fut; duquel on n'a nulles 
nouvelles ni de Perso aussy. Celluy qui commande maintenant 
pour le GSr en Hongrie a eu crainte que Caniss fut pour estre 
assiégéo, ot en tire tronte canons qu'il a menés à Bolgrade : ce 
sont ceux qui ÿ furent perdus il y à quelques années, lorsqu'elle 
fut assiégée et que le inauvais temps et L'eFroy en ft lever le siège, 
laissant tout Là. Ilz croient que Le désir de recouvrer ceste artille= 
rie sers plus cause qu'autre chose de faire assiéger le dit Canisss. 

La peste no pout cesser icy, l'esté n'y cesse point, les roses se 
voyent partout comme en leur saison; et dit-on qu'en derniers 
lieux il y a des arbres qui ont du fruict; ai sommes nous à la veille 
de Noël. & 

Sire, etc. 

SaLagrac. 


1. C'ost-i-dire : Le Visir, jugeant que tous mérétoient d'étre punis, prit l pari 
da no pes ir du toul. 
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4608 (8 sawvien). 
Orig. Biblioth. nat, Pr. 1014, fl, 48. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Auan Rasa envoyé contre las Robelles de Brouss. — JE manqua 
de courage. — 4ly Zambolat oblient sa grrr. — Puianre de Calender Op — 
Opinion ds A. ds Salignac sur l'état actuel de l'Empire ture. 


Sire, La mienne dernière du 23° du passé vous disoit l'alarme 
que les rebelles qui sont venus à Bursye ont donné icy : elle a esté 
plus grande que je ne puis dire et dure encores : ear ile (les 
rebelles) ne font point semblant de s'esmouvoir de ce qui se pré- 
pare contre eur. Da plus de quarante mil personnes qui ont passé 
pour aller contre eur, ik ue s'en trouve pas six mil ensemble ; et si 
effrayéz qu'il n'y a point d'aparance qu'ilz facent rien qui vaille : 
leur chef est Assan bassa plus craintif que nul de la compagnie ; 
de sorte que tous les soirs il va coucher en gallères pour n'estre 
point surpris. Il ne bouge de Montagna qui est l'eschelle où il des. 
cendit pour aller à Bursye, qui en est à douze ou quinze mil. 1la 
escript souvent à ce chef des rebelles qui se nomme Calender Ogli, 
de se retirer, ot est bien fort fasché de quoy il ne veult le faire : 
tous accusent sa faulie de courage, ous cancluent que à son retour 
il en mourra #'il ne rabille par bon effect co qu'il a faict jusques à 
maintenant. Cependant le premier Bassa s'est ssysi de toutes les 
terres de Zambolat, les a réduictes en province et en a donné le 
sangjacat. Il s'est saysy de la mère, de la femme et enfans et de 
tout ce qu'il avoit ; et Zambalat par un chemin bien long, est venu 
en ces quartiers avec trois ou quatre mil chevaux et a envoyé un 
sien oncle icy, demandant de parler au Roy : ce qu'il a faict, et 
luy a dit que son nepveu recognoist et confesse sa faulte et le 
suplie très bumblement de La luy pardonner ; et que s'il luy plaist 
le faire, il s'asseurera tellement de sa parole, qu'il viendra aussy 
tost le trouver; ou, s'il luy plais, ira promièrement contre les 
rebelles. Le G* Sr luy a pardonné!. Le Bostaugi Bassy traicte 
cest affaire ét y est allé : on ne sçait si c'est pour le mener icy wut 
droict ou pour le faire aller contre les rebelles : cela faict discourir; 


L. Nous détichons de la Chronique 1e Baréier (livro IV, chap. 6) des fétails 
intéressants qui concernent le pardon obtenu par Zambolat. Voir Pidces justif- 
catives Xi. 
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et avec asséz d'occasions peult-on juger qu'il s'entend avec Calen- 
der Ogly et auires rebelles, tous sssés voisins les uns des autres. 
Le bruit est dès hier au soir, que le dit Zambolat est entré dans 
Bursye pour le mervice de ce Gi Sr, mais si c'estoit avec l'intelli- 
gence que quelques-uns s'imaginent, on luy pourroit donner ce 
qu'il enst pen souhaiter ; ceste place grande et riche, et Le premier 
siège des princes Othomans, est entre ses mains; et plus de qua- 
rente mil personnes qui sont passées icy pour aller contre les dits 
rebelles ne peuvent éviler leur ruine, s'il l'a délibérée. L'armée du 
premier Bassa est presque loue desbandée ; et [Zambolat] pourroit 
avec grande raison espérer de la ruiner et recouvrer cs qu'il a 
perdu. Ge qui faics plus croire qu'il en est quelque chose, est ce 
Calender Ogli qui est ès environs de Bursye qui ne s'esmeut ny 
des forces que l'on envoyo contre lui, ny de celles du premier 
Bassa qu'il a à ses espaules, ny du pays des environs tout ennemy, 
ny de Zambolat qui a fait son accort, lequel seul est plus fort que 
luy, ny de quelques autres rebelles qui ss sonc aprochés de luy et 
qui traictent leur accort, ca qui donne encores quelque foree à ce 
soupçon ; de sorte que s'il n'a quelque espérance bien particulière, 
il est du tout sans jagement ou forcé, par la fatalité, de sa ruine; 
car je ne croy pas que la témérité luy puisse fournir de quoy 
penser pouvoir remédier à tant de périls. Ces gens eroyent qu'il 
(Zambolai) a traicté sans finesse et s'en réjouissent beaucoup ; et 
les plus adviséz d'entre eux disent que c'a esté Le plus seur party 
qu'il aye acen choisir, se trouvant desnué de toutes sortes de 
moyens et accompagné d'hommes, desquels sa mauvaise fortune 
veut qu'il se défie. Je scay bien qu'il estoit fort mal contant de ce 
Calender Ogly et autres rebelles, lesquels en sa Fortune le recog- 
noissoient, et ausquelz il avoit ordonné! de suivre la queue du 
premier Bassa, s'il alloit vers lug. Ile le luy avoient promis ; et sur 
geste espérance, il avoit, de propos deslibéré, quité le pas des mon- 
taignes? au premier Bassa, pensant l'enfermer ; ce qu'il n'eusl pas 
Faict sans ceste asicurance qu'il avoit d'eulx ; dont est venue sa 
ruine. Car le dit premier Bassa n'eut sceu passer, ny luÿ n'eut 
point combattu s'il n'eust creu asseurément que les autres eussent 
esié à sa queue, La chose quelle qu’elle soit ne peult guëres plus 
tarder à se taire, et V. Men sçaura la vérité dans le premier 
4. Pendant le bataillo qu'il avait Hivréo au premior Rasta. 


2. C'est--dire : abandonné entrée du déflé. — Nous avons vu aux Pièces jus- 
Hfcakiuss les nombroux détails que donne Bardier eur cotto bataille. 
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ordinaire. Cependant Sire, je puis ssseurer V. M* que l'alarme 
qu'a donnée cs rebelle Calender Ogly, m'a faict cognoistre ces 
Æwpire estre en un eslat qu'il n'y a rien si aisé au monde que de 
le ruiné, et oueray dire, conquérir ; car avec toutes les rigueurs et 
toutes les diligences dont ils ont uxé, Îz na peuvent metre 
ensemble hommes qui puissent faire rien qui vaille, ny qui se 
puissent opposer à quelque médiocre force. Ils n'ont nul homme 
de valheur ny de commandement ; tout cs qu'ils [ont de bon est 
avec] le premier Bassa, dont l'armée à La vérité estoit de plus de 
six vingu mille [gens de] guerre, aussy avoient il touies les forces 
de la Romélye et tous lea meilleurs hommes de cest empire : et 
toutesfois cle n'a pas empesché que Zambolat ne luy aye doué 
la bataille, (et si, n'avoit point vingt mil hommes) et qu'il n'aye 
eaté si proche de la victoire qu'il l'a croue si cortainement, qu'il 
a'a point craint de prendre pour une nuict le tiltre de roy de 
la Natholie et d'en despartir les charges ; et ai le sesond jour l'eut 
favorisé comme le premier, avec le tilire il en eut eu la possession, 
non sæulsment sans contrainis, mais avec le contantement mesmes 
de ceux qui estoiont contre luy à l'arméo da premier Basss. Cela 
faict encores que l'on doubte bien qu'il ne puisse prendre ceste 
coufiance que l'on dit, ny que ses espérances ai relavéos aoiont sg 
so abaissées; et croit on bien ausey que la peur que l'on a eu de 
luy sera cause que mal aisément luy pardonnera-on à bon escient. 

Puisque V. M4 me le commande, elle excusera s'il luy plaist 
Sire, si j'escrips au long oë qui se passe icy, et encores ce qui s'en 
peut imaginer ; et bien que cela ne touche point, la Providence 
divine ne laisse de paroisire partout. Je la supplye, etc. 


Savaënac. 


1608 (8 1awvim). 
Orig. autagr. fol. 47. 
AU ROY 
SOMMAIRE : Nouvalles diverses. — Pardon ancor dé eus Rabelles, 


Sire, V. M jugera combien nous avons ici de nouvelles 
divorses par cos deus lettres à elle et par celle que j'escrin à M. de 
Puysieus : celle du matin dit ce qui #8 sçavoit et no isoit lors ; 
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depuis midy, la nouvelle de la mort de Assan visir m'a esté portée 
pour certaine; qui toutefois se trouvere fance, selon que je le 
recueille de diverses autres choses ; et tout maintenant, un homme 
à qui on peut ajouter foy, vient de Constantinople exprès pour 
m'asseurer que Zambolat arrivera aujourd'huy aveques le Bos- 
tangy Basay, et a mené aveques soy un de la part de Calaner 
Ogli et d'un autre nommé Seidar Arab, et de Hanild? aussi ; 
aveques lesquels, ayant sceu le pardon que ce S® lu avoit acordé, 
il avoit traité et fait trouver bon au dit Bostangy ce qu'il avoit 
traité. Us font passer Culender Ogli en Romélie aveques charge 
honorable, et donnent des gouvernements bons à Hanild et à 
l'autre aveques pardon général des fautes passées. Pour son acord 
particulier, il dit que ses prédécesseurs el luy ont tousjours esté 
très fidelles ; que ce qu'il a fait, il l'a fait pour s'oposer à ses enne- 
mis; qu'il n'est pas si ruiné qu'il n'eust encores de quoy bien 
espérer ; qu'il vient de sa bonne volunié ; que sa rie est à ce 85 
auquel il a porte, duquel il ne désire rien, sinon que s'il lui 
plaist qu'il vive, que ce soit aveques honneur; ce qui ne pourroit 
estre si on luy ostoit son patrimoine qu'il: apellent Quilis ; qu'il 
ne demande ny gouvernement ny autre chose; s'ofrant de servir 
partout où il plaira à te Se, et en la qualité qui luy plaira. Le 
Bosangy Bassy a wrouvé bon cela, et l'a asseuré que ce Se luy 
laissera ce qui estoit sien et de sa maison. Si ces nouvelles sont 
vraçes voilà la guerre des rebelles nie, et alors que l'on la crai- 
gnoit davantage. Par le premier ordinaire V. M“ en sçaura la 
vérité et les particularités; et cependant j'ay creu devoir luy dire 
ce que l'on m'est venu dire exprès. Geluy qui les à portées me fait 
y ajouter quelque foy : il est juré trés-afectionné; et le cantente- 
ment qu'il a de ces nouvelles me fait certain qu'il les tient pour 
certaines; et il est de qualité pour les aprendre où l'on peut les 
sgavoir. Si j'eusse pou faire retarder cest ordinaire pour demain 
jusques à midy, V. M“ en eust sœeu la vérité; mais il est desjà si 
tard, que j'ay creu qu'il seroit bien malaisé, et n’en ay point prié 
leS' Baile ; lequel desja a tous les paquels des marchaus qui four- 
nissent à ceste despence, plus soignoux de leurs affaires que des 
nouvelles, etc. 


Sazacnac, 
1. Probablement le rebelle Saït Arabe dont Aly Ags entretenait M. de Salignac 


dans 8e lettre du 10 spi. 1607. (Voir page 174.) 
2 Teonilé. 
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SOMMAIRE : Arrivée de Zembolat. — Les Bassas n'approueent pas La clémence 
du Gé Bis. — Hetratie de Galendsr Ogti. — Position difficile qu'it occupe avec 
488 éroupas. — Troubles en Pologne. 


Sire, ceste cy vous dira la vérité pour Zambolat, lequel enfin est 
arrivé icy mais dix jours plus tard qu'on ne l'atiendoit : parce que 
estant allé veoir Calender Ogli sur sa parole désirant négotier 
qu'il se raccommodast, le dit Calender le retinst; de sorte qu'il se 
sauva de peur, de ses mains, à Bursie et de là est venu icy, où il 
2 veu ce SF qui ny a pardonné toutes ses faultes passées, et de là 
alla au Cérail de feu dernier le premier Bassa : et Mustafa qui 
ent maintenant la place de premier Bassa luy donna à sauper. 
Il ya huict jours de cola. Depuis on no l'a gucrres vou; ct son 
logis n'est pas besucoup fréquenté. On Ie veult envoier du costé de 
la Hongrie avec charge honnorable; et &ict-on que Iny mesmes l'a 
désiré et l'a demandé. Le bien de sa maison, confisqué par le pre 
mier Bassa, luy sera rendu; c'est ce que ce Sr luy a promis. Le 
premier Bassa, qui a beaucoup prins sur luy, ne peult trouver 
bon l'accord et sollicite vistement sa mort. Le Mufi êst de mesme 
opinion ; de sorte que lorsque ce Sr voulut veoir Zambolat, il feist 
appeler Le dict Muft, les visirs qui estoient icy et les Cadilesquiers 
de Romdlie et Natholie. Le Mufi m’envoia trouver, me mandant 
libreneat que ses yeux ne pourroient supporier de veoir pardon- 
ner à cluy que son jugement trouvoit indigne de pardon. Il per- 
siste toujours, de sorte que beaucoup croient le dict Zambolal 
n'estre pas besucoup asseuré de sa vie. Toutesfois ce Se qui lui à 
pardanné venlt, ce diel-on, que la chose demaure comme il l'a 
faicte ; et je croy qu’il fera valoir sa volonté. Pour ce rebelle de 
Calender Ogli, il a demeuré plus d'un mois logé és environs de 
Bursie sans faire semblant de s'estonner de rien; mais voiant 
Zambolat arrivé icy, il se retira; de sorte que Assan Bassa peut 
sans danger aller à Bursie, ce qu'il feist soudain. Il ÿ a une 
rivière qu'il fault que ce rebelle passo pour se retirer : ceux du 
païs on ont rompu les ponts et y font garde ; et luy, faisoit faire 
un pont en un lieu dont on ne doubtoit point; el ayant nouvelle 
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qu'il estoit achevé il s'achemina pour y passer; mais il le trouva si 
mal et si peu assuré qu'il n'osa y faire passer ses crouppes, et 
s'arresta au bord pour le faire achever. Cesle nuict les gens du 
païs qui en eusrent la nouvelle y coururent; et luy, se voïant 
ainsi pressé, voulust essaier le passage de son pont qui rompit 
aussi tost, où se aoïérent quelques-uns, Il est là et a beaucoup de 
gens à sa suitle qui ont pris beaucoup de son bagage : de sorte 
que l'on le tient comme perdu. Je croy que son plus asseuré 
seroit de combattre ceux qui le suivent : quelques uns dient qu' 
szait bien où passer ; mais cela sé dit, cé me semble, sur l'oppi- 
nion que l'on a de sa eonduile. S'il eschape il fera un grand coup, 
et à donné une allarme et un effroy qui ne se peult dire; et si 
n'a point eu trois mil hommes de combat. Les autres chefs des 
rebelles se sont retiréz aussi, et Zambolat a faict l'accord de ce 
More! que j'ay eseript à V. M“, Si ca Calender est deflaict, les 
autres rebelles sont perdus; et croy cotainement que ce prochain 
esté Les achevra tous; qui sera un grand commaucement pour 
pouvoir remeltre cest empire. Il ne se parle iey ny de Perse ny 
de Hongrie : les chases plus voisines ont faict oublier les plus 
esloignées. Seullement, les Polonnois ont chassé le prince de Bog- 
danie® favorisé de cesto Porle, ct remis colu qu'il: favorisent. 
Gela a picqué tellement ce S°, qu'il semble qu'il veult s'en ressen- 
tir vivement, ete. 


Sazawao. 


1608 (15 révaies). 
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Sire, par ma dernière du XXII!" janvier, je ne pouvois que je 
ne me douluss du retardement que l'on donne à Venise aux 


: L'accord que ce Mors lait venu annoncer à Fembassadeur. 

Lo 8 d'Angussa nous dit : Ka javier, la nouvelle vint comme 
Les Polonais avoient chaesé Le prince de Bolsange qui y avoit oué mis par le 
Ga Se ot 7 avaient mis en son lieu Corstantin Mouty 
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depesches de 8. M“. Le temps en augmente et ma plainte 
et ma peine, et ne say à quoy en altribuer la cause : &i ce 
n'est que le Baille de Venise estant entré en quelque controverce 
aves quelques Juif, est teau à en faire un débat au divan où il a 
perdu su cause, Je ma doubte qu'il se veult venger d'eux par ce 
retardement, leur important beaucoup qu'ils se puissent adviser à 
temps dus choses de leur négoce ; et à la vérilé cela leur donne de 
Ja peine et leur causera dommage; mais ils sont si aises d'avoir 
gaigné, que tout leur est doux; de l'austre costé, le dit baile de 
Venise en a beaucoup de desplaisir; il me pria d'en parler au pre- 
amier Bassa, müis si lard, que la chose estoit toute résolue, ayant 
tousjours ereu en venir à bout Iuy seul; ct j'ay quelque opi- 
pion que s’il n'en eust parlé plus tost, je luy eusse servy ; car au 
moines feis-je que le jugement ne fut point prononcé et que le 
premier Bassa envoia prier le dit Baile de Venise de vouloir 
quicter ceste poursuitte pour l'amour de luy ; de quoy le dit Baile 
fust très contant, pour pouvoir couvrir que les Juifs eussent 
emporté quelque chose sur la 8'* de Venise; car ile sont fort atta- 
chez à la réputation, et possible trop icy où cela est bien recongnu. 

Je m'asseure que V. M4 trouvera bien estrange que ce robello 
de Caleuder Ogl soit si longlemps à la veue de ceste Porte. Il a 
passé, pour aller contre lus, plus de quatre vingt: mil personnes. 
Tout cela s’esvanouit, dés lors qu'il: sont passés à Escudarett, qui 
est un fauxbourg de Constantinople planté dans l'Asie; et Assan 
Bassa général de ceslo armée se plainst de n'avoir point 
d'hommes. Je mandois par ma dernière à V. M, comme le pont 
que avoit faict faire ce Calender Ogli s'estoit rompu, et qu'il estoit 
en grand péril ayant le premier Bassa à sa suite. Cela fust ainsi; 
mais il ti peu pressé et feist si bonne mine, qu'il foist faire un 
grand pont et passa tous ses gens sans que l'an s'en prist garde, et 
se logea, là tout auprès en un grand bourg nommé Micalis®. Le 
premier Bassa3 passa aussi la rivière et se logea en une petite 
ville fermée là tout auprès, où il eust assez à faire d'entrer ; les 
habitans ne luy voulaient onvrir la porte, ayant ainsi laiasé 
eschapper ces rebelles. Le lendemain IX cons chevaux des dits 
rebelles rindrent attacquer une grande escarmouche à son Logis, 
ot se rotirans s'allérent loger à un village à quatre cons pas de Lay; 


1 Srutari. 
2. Auhulileh, à Tours et près de Hrousse. 
3. Asa. 
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ils y demeurèrent œsle nuict-la, le jour suivant et la nuict 
encares, se présentant prestz à combattre. La troisième nuict, le 
général se résolut de Les faire atlsequer et on donma la charge à 
Ama Bassa! avec huict cens cheveux et six cens hommes de pied ; 
les françoys ? eurent la teste et la charge d'attacquer un logis un 
peu fort où estoit logé celui qui commanduit ceste troupe. Los 
rebelles en eusrent quelque advis, de sorte qu'ils doublérent leurs 
sentinelles, tous leurs chevaux célés, avec ordre à la première 
allarme, d'estre à cheval et se retirer au derrière du village; ce 
qu'ils firent, de sorte que les françois donnans les premiërs, et 
quelques vieux janaissaires du costé de la Hongrie ®ne trouvant 
personne dans le village, où il ravagèrent tout à leur gré, quand 
quelqu'un les recongnust à cheval au derrière du village ; de quoy 
la cavalerie qui alloit contre eux prist une telle fraïeur, que sou 
dain elle se retira au grand galop, laissant toute coste infanterie 
bien engagée; laquelle au sortir du village, reçoust une rude 
charge qui les rompit tous, et en fuss Lué quelque trois cons; et 
parmy, huict des soldats françois et un de pris : la resle se 
retira mieux ensemble que nul des autres, IL ne s'est rien faict 
depuis, que de petites escarmouches, où tousjours les rebelles ont 
eu l'advniage; lexquelz se sont accreuz de douze à quinze cens 
chevaux, et aussi de ce costé il ÿ est allé de bonne cavallerie, ce 
dict-on. Quoy que ce soit ils estoïent en assez bon esquipage et 
bien deux mil chevaux : il y a douce jours de cela. Il ne s'est rien 
faict depuis et sont toujours Là ; il: dient icy que l'on tarde à les 
atlacquer, allendant que tous les passages par où il: se peuvent 
retirer soient ferméz; ce qui est faict maintenant ; il y a quatre 
jours que l'on a envoié au Général dix canons, et commande 
ment exprès de combattre. V. M“ jugera que c'est que de leur 
fait. Il2 faisoient semblant, comme j'ay faict savoir à V. M4, 
de se voulloir ressentir de ce que Les Polonois ont mis un prince 
en Bogiamyet, et chassé celuy qui y estoit de leur part. Depuis 
ile ont changé d'advis; el ne vouloir point faire de nouveaux 
ennemis, et les grande présens ont faict, qu'il: confirment icy 
pour prince de Bogiamye celuy que les Polonnois y ont estably : 
cela entores fera juger V. M combien il se sentent foibles. Lit 
1. Ama, Bassa de Silistrie, 
2. Soldats frençais an service dels Turquiz. 


3. Revenant dela guerre de Hongrie, 
4. Bogiemye où Boydanie ou Yuldavie 
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ont nouvelles que le roy do Perse desseigne quelque entreprise 
pour ce renouveau, s'estant reposé cest annéee, contant d'avoir 
repris ce que les Empereurs avoient gaigné sur ces prédécesseurs, 
et, comme je l'ay mandé à V. M“, avoit envoyé un ambassadeur 
pour luy dire e offcir de vivre ensemble en bonne pair; mais le 
dit ambassadeur ayant demeuré icy bien près d'un an sans avoir 
audiance, se résalut de s'en retourner sans rien dire; ce qu'il a 
faict sans que l’on l'aye suivy, ni saus en faire autre cas, Mainto- 
nant il ont bien l'alarme de ce costé là. Le premier Bassa Morat 
hiverne en Alep: si ce rebelle n'est ruiné à ce coup, je eroy qu'il 
emploïera la prochaine saison dans l'Asie, qui donnerait beau jeu 
au dit Persien. L'empereur l'eust eu beau en Hongrie et l'aura 
encores este prochaine saison ; à ce que l'on peult juger, sa 
mauvaise fortune ne veult pas qu'il s'en puisse servir, Cependant, 
on a fact un nouveau général de la mer qui est le Dogangi 
Bass 1, de dedans le Sérail : c'est le grand fauconnier et celuy que 
l'on croit le plus favorisé de ce S° . Le tesmoignage s'en voit : luy 
ayant donné ccate grande chargs, l'ayant foict Visir, et luy ayant 
donné un escript comme il veull qu'il espouse la fille du Cigale, 
qui est «a parente bien proche et la plus belle et riche £lle de cest 
empire. I n'y a que trois jours qu'il est sorti du Sérail et est 
encares logé chez le premier Bassa selon leur coustume : qui est 
cause que je ne l'ay point cnceres vou. Eslant au sérail, il cstoit 
fort mon amy, et aux occasions je l'emploiois librement et il afec- 
tionnoit ce que je dhsirois. Soudain este sorti il me manda de 
ces nouvelles : je lascheraÿ d'entretenir ceste amiiyé comme la 
plus nécessaire que nous ayons icy: il aymoit que l'on luy 
donnat; je ne sçaÿ sl changeroit point ceste humeur, estanl 
maintenant si grand; il me feroit grand plaisir. C'est un homme 
de gentil esprit, mais tout meuf; je crains que Pon lui donnera 
pour pédagogue Morat Fais : qui me seroit un grand déplaisir, 
ayant tant d'ocnsions de nous attacquer à y, et a'atendois que 
son retour pour le faire. Je verray ce qui en sera et le moyen de 
le faire le mieux que je pourray ; n'ayant désir ni desseing que dé 
rendre V. M4 bin servio, ête. 
SaLaënac. 

1. Lo 8° D'Augue avis dit dans son jourmal : + Lo 1 févrior au environ, 

Aeaf, auparavant Botangi bai do dedans, sortit du Sérail aprés avoir 4 


fit Vigie où capitaine do la mer au lieu de Jaffur Basse, ot alla Lagor an logis du 
premier Visir, solen ls coutume, » 
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1608 (3 wars). 
Orig. fol. 52. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Nouvel ambasadeur de France à Venise. — Dommages causé aus 
saissaur francais par Vorat Hays. — Aferttmn du nouveau général de mer 
gour ce pirate. — Promesses faites à A. de Subignac par Le général de mor. — 
Nécessité de donner des présente aux Turcs. — Le RU à ordonné que les dépenser 
de M, de Sulipnac tu fassent payées. — Disensions en Allemaye.— Let Tures 
cratent La paix mssurée en marie. — Zemboint ex chargé par La Porte de 
négueier La sounission de Calendar. — Sueris des Rebelles, — Causes tes défaites 
da Farmer turque. — Faiberse de Trmpire otoman. — Opinion de M, de Sati- 
gnûe sur le pais qu 4e Crete en Flandre — Troubles dans les royaumes à 
Fes oi de Maroc, — Séjour de Mustapha Ag en Angléerre. — Tures mis en 
Wberis par vrdre du Roi. — Expédition de la foie du grand due dé Tcscans 
aunire ôns. — Français axereant la piraterie, — L'emhassadeur d'Anglterrs 
fais des avances à À, de Sulignac. 


Sire, Le XX VII du passé, j'eus l'honneur et contantement de 
recepvoir sept lettres de V. M. Celle du dernier Aoust est pour 
me commander la correspondance avec son Ambassadeur à 
Veniet, aclon qu'il importe à son service; à quoy Dieu aydant, 
je ne manqueray point. Celle du III° octobre est touchant les prises 
que a faictes Morat Rays : celles que j'ay escriptes despuis à 
V. M4, luy auront faict veoir que je les sçavois et que je les croy 
dignes da grand ressentiment, lequel je n'ay peu tesmoigner pour 
le peu de demeure qu'il ft iey, et estant soudain employé pour 
porter de l'argent pour l'armée du premier Bass, J'atendois dès 
lors son retour pour faire ce que je pourrois, et davantage mainte- 
nant, en ayant roçou le commandement : la chose est fort dificile 
fant ce corsaire a de vogue iey, oultre que l'on le croit icy ung 


4. Voici la lettre dont il est question : 
1607 {31 aovr). 
LE ROI À M. DE SALAGNAC 

Mons de Salagnse, Vous recevra ceste lettre pr l'adrasso du Sr de Champi- 
gx (a) conseiller en mon conseil d'Estat quo j'envoye présentement résider mon 
ambassedeur à Vnisa au lieu du & do Fresnes Canaye ; at par 6 que j'aurey à 
plaisir que vous entretonier avec luy la mesme bonne intelligence que vous avez 
aus pour mes afaires avec som prédécesseur, je vous escris cest leLire pour vous 

ro qne jo le tiendrey à serrice très agréable. ete. 
Lettres missives d'Henri LV, tome VII, p. 350.) 


{el Jean aochard, Syr. de Champigny, prhident aa Parlement de Pain et conveler d'Bat 
sou épouab Mate de Nan, ur de, de Villeroy. 
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miracle pour la mer, encores le tisnnent ilz pour ung sainct. 
J'avois allors une espérance que je n'ay plus, La charge de la mer 
ayant été osléa à Jafar Bacha qui le hayssoit mortellement, et don- 
née à celuy que j'ay mandé à V. M“, jeune homine tout nouveau 
à ca mestier et qui ne pense ÿ pouvoir rien apprendre que par 
luy!. Je l'allay veoir soudein qu'il fut en son logis, luy envoyay 
des présens selon la coustume ; et nostre prérédente amitié m'obli- 
gea à Les luy faire plun grands que je n'eusse faiet sans cela, joinct 
cest affaire de Morat Rays que j'avois fort à cœur. I] me fist toute 
la plus honorable et gratiousé réception qu'il fut possible: et 
venant à parler d'affaires, m'asseura qu'il avoit son affection toutte 
poriée à ce que V. M* auroit contentement de luy. IL y a eu ces 
années passées ung euneuque nommé Mustapha, Viceroy d'Alger, 
de sy peu d'authorité où de sy mauvaise volonté que durant son 
temps, on y 2 reçen beauroup de mal. IL fut privé de charge il y 
a six ou sept mois, et ung autre mis à sa place? ; qui me fit asseu 
rer qu'il ascheroit à s'i gouverner de sorte que je n'aurois de quoy 
me doulloir de luy. [Le] nouveau général de mer fut, soudain 
estant en charge, prié de priver ce dernier et remettre cest eunuque 
Mustafe, et Le promit. Ja l'avois scen, qui me At le prier de ne le 
aire, s'estant gouverné comme il avoit Étict en nostre eudroit ; que 
cestuy ci promettait de hien faire, qu'il le laissät encores, alia que 
nous visions quel homme soroit. 11 me l'aetorda soudain, s'excu- 
sant sur moy à l'autre qui l'avoit prié pour cest eunuque. Voyant 
ceste bonne volonté je luy parle de Morat Rays, les occasions que 
Y. M4 avoit de se douloir de luy et combien il leur imporioit de 
lui en oster tout subject; qu'il n’y avoit nulle considération qui 
se peult opposer à cela; que la punition d'un homme, quel qu'il 
peut estre, m'arrivait pas à cela qu'elle debvoit estre celle de 
Morat Rays; loquel n'avoit passé sa vye à autre chose que À estre 
corseire, estant venu jusques à J'aage qu'il a sans que nulle autre 
aunbition ne l'euel picqué que celle de desrobber et mal faire; que 
c'estoit assez pour juger quel homme c'estait ; et que comme son 
amy particulier, je le priois d'y penser de luy mesme, et mesme 
s'en enquérir aux vioulz capitainez; et il verroit très bien qu’il ne 


1. Par lui : More Rois. 

2! Nous avons vu qu'à la demende de M. de Saligonc, Mustapha, vice-roi 
d'Alger, avait été révoqué, eL remplacé par Solimen de Catane. 

3. C'est-à-dire : que La punition d'un homme, quelque foule qu'il eût commite, 
ne pouvait dre infigée aussi justemend qu'à Morat Raïs. 
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mérittoit pas seulement que l'on en ft eas, nan que de le soutenir 
en ces meschancelfe, mesmez en chose où V. M“ estoit intéressée, 
JL m'asseura qu'il ne le soustiendroit pas ayant tort, et me dit 
qu'il voyoit bien que je disois vrag et qu'il s'en enquerrai: ençorcs 
selon mon advis, mais que je ne sçaurois croire combien on avoit 
mis dans la teste êu GA Se que c'estoit un grand porsonnage, que 
toutelois je m'asseurasse que, luy revenu, on lascheroil à me 
rendre comptant. Voilà où j'en suis Sire, je l'atiens eL feray ce que 
je pourray; ct espérerois davantage sy ceulx qui ont faict la 
erte!, avoient iey quelque moyen pour fournir aulx frais néces- 
baires : C'est la coustume ordinaire de ceste Porta : on n'y faist 
nul affaire sans donner. Un, tel que cestuy cy, ne se peul faire 
sans cela, ét un peu largement, ot je n'en ay nul moyen, Je vous 
jure Dieu, Sire, que je paye de gros intéreste des frais extrordi- 
naires que j'ay faictz ces années passées. V. M“ m'a faict l'hon- 
neur de me dire qu'elle commandera qu'ile soient payéz ; ila ne le 
sont pas encores, de sorte qu'ilz me mangent comme ung chancre 
qui acroist à toule heure, Je ne fay pas estat d'amasser du bien 
icy : l'exemple ne peult pas vaincre l'expérience que j'ea Fay; 
aussi ne me melés-je que de ce qui touche son service, et mon des- 
sing iey ne passe point oultre que de bien ot honnorablement la 
servir. Je l'ay faict jusques à présent; et Dieu soit loué que V. M“ 
en soit contante ; qui le seroit davantage, je m'en asseure, si elle 
sçavoit bien comme touties choses y sont et onÿ esté, J'ose la 
supplier trés humblement voulloir encores de nouveau comman+ 
der L'aquit des Fraiz extraordinaires : Ia néceseité me contraine! à 
l'importunité de ceste requesie ; et la pitié, Sire, de mon faict vous 
contiera à l'accorder 

Sire, les autres leitres que j'aÿ eu l'honneur do receproir sont 
du X°et du XXII° octobre, VII et XXI° novembre et VI 
décembre, L'attente ct mon soxoy en a esté payé, sachant Le bon 
portement de V. M“, Dieu veuille le luy continuer et augmenter. 
Ceste leitre de l'Empereur dont j'ag rereu la coppio, n'a point osté 
portée fcy; eL pense qu'elle n'a poiut esté escripte à intention 
qu'elle y fut présentée, La vérité est : l'on désire icy infiniment la 
paix en Hongrie; mais, avoir veu qu'elle ne s'est point faicie et 
que l'Empereur en est la cause et qu'il n'a point scou faire la 
Buerre en ung temps et oeersion sy commode, fèt qu'ils croyent 


: La perte des vaisseau, dant à ect question plus haut. 


Google 


— 200 — 

recevoir peu dé dommage de ce costé 18: ils sçavent que l'Empe- 
reur n'est guères aymé en Allemagne !, et que les princes Allé- 
mans sont harasséz de l'assisior, et attendent beaucoup de la 
rébellion des Ayduques et des dissentions de la Hongrie et Tran- 
silvanye, espérant avec peu d'hommes et da despence pouvoir 
embarrasser quelque année l'Emjereur, de sorte qu'il ne poura 
pas faire entreprise qui leur puisse nuire, et que cependaut il 
pourvoiront à leurs autres afluires, Touttesfois sy l'Empereur voult 
faire la paix, ilz la feront sans doubie et avec plaisir; mais il ne 
fault point qu'il s'attende aux demandes de sa lettre. V. M4 aura 
scene par mes letires l'issue de la guerre de Zambolat, el cow- 
Bien il a esté près d'une grande fortune; et comment main- 
temant il est iey qui so tient coy, @t no laisse pas d'avoir paix, 
mesmes depuis que quinze cens cheraulx venus avec luy #6 sont 
joints avec ce rebelle Calender Ogly. On luy a commandé d'en- 
voyer vers eulx : ce qu'il a ft; et vouldroict-on qu'il peust fêre 
qu'ils s'entendissent pour en prester une bonne à ce rebelle. Il 
dit qu'il y fera ce qu'il pourra, mais il proteste bien qu'il ne s'y 
attent point : touteslois on est après cesls négociation. Le premier 
Bassa est toujours en Alep. Emir Usuf, Bassa de Tripoly et Aman 
Ogly, bassa de Seyda? voysies de là, sont personnes qui ont faict 
assez de choses pour avoir peur de sorte qu'ils n'ant osé aller trou- 
ver le premier Bassa; mais ile ont envoyé leurs enfuns. Celuy 
d'Aman Ogly n'a que huict anz. Il les a retenuz tous deulz, dési- 
rant, ce dibil, veoir leurz pêrez; dont ils sont entrée en grande 
geur; mesmez Amsn Ogly pluz esloigné que l'autre se prépare à 
le defendre. Ces deux bassas sont èz enviranz. Il veult tascher 
à faire ruyner ce dernier par l'autre, duquel il aura bien raison 
après. ley, nous avons demeuré trois mois ayant la guerre aux 
portez : ce Calender Ogly 2 demeuré quarante trois jours entiers 
à ce logis de Micalis qu'il Bt au partir de Bursye. Tous les siens 
sstoient allé à l'escarmonche, à la porte du lieu où estoit Le géné- 
ral du Gi Se; et d'ordinaire, ils avoient adveniage de’ tant 
d'hosmmes allé: contre eulz : ce général en avoil si peu que toutes 
ses lettres n'estoient que plaintes de cola. L'occasion en estoit 
que : la plus part de ceulx qu'on y envoioit estaient hommes nou- 


1. Voir la lettre du 12 mai 1808 (pag 212, note 9) 
2. Seide, ancienne Sidon, port de Syrie à 80 kil. d'Acre. 
3. C'est-à-dire : Las troupes de Calender remportaient des avantages conirs 
ant Ehommes. 
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veaux à la guerre, avoient grande peur dé ces rebelles et Les 
croyoient sans doubta valloir plus qu'eulx ; le temps qui à la vérité 
a osté très mauvais ces derniers mois de Janvier et de Pebwriar; 
et oulire cela une grande nécessité de vivres en l'armée. On atten- 
doit Je beau temps, on donnoit quelque ordre aux vivres, et cepen- 
dant on couppoit la retraite à cts rebelles, co qui estoit bien aisé 
accause d'une montagne que nécessairement il leur falloit passer, 
dent les chemins sont très mauvais et cslroicts, et qui estaient 
gardé par le Bacha de Sillyatrie ! ; de sorte que leur perte estoit 
assez espéré», dès lors que Le temps est ven beau et que la neige 
des montagnes a peu estre fondue pour donaer congnoissance du 
chemin. Calender Ogly résolut de s'oster de la. Pour le fère il mit 
la moitié de ses trouppes à la teste, commandée par ung de ses 
cappitaines, Arabe de nation, homme de cœur e: de jugement, 
tout leur begage à leur cul; le ft partir ung peu avant jour et 
prendre le chemin de la montagne, avec résolution de passer ou 
mourir ; luy avec le reste demeura au logis, et comme de cous- 
tume entretint l'esccrmauche la plus part du jour; et se retirant 
sans s'arréster à son logis, suivist le reste de ses trouppes. Ceulx 
du visir 80 retirèront à leur logis aussy ; o! 60 mettant À reposer, 
ne virent rien de cela, er ne le sceurent que le jour suivant bien 
tard. Les premières trouppes trouvérent le bassa de Sillistrye bien 
préparé, lequel les reseut bien ; et y eut grand combat et perte, à 
ce commancement, de beaucoup de rebelles : enfin la nécessité leur 
rodoubla lo courage, sy bien qu'ils doffrent tout à faic: le diet 
Bassa lequel a esté fort blessé, et gagnèront tous les passages de 
sorte que Calander passa sans difficulté ny combat : dès lors qu'il 
commentea à s'acheminer pour suivre les autres, il leur manda 
que, s'il: n'avoient encores vaincu, ilz luy laissassent le chemin 
d'aller aux envemis, libre, et qu'ils 6e misent à l'escart, afin que 
ce pendant qu'ils se reposeroient, il renouvelast le combat. Mais 
il ne fut en cesia peine et est maintenant en campagne large et 
en bou pays; on envoye ung ordre pour les suivre; ce ne sera 
pas grand cas à mon advis. Ces rebelles se vantent de se faire veoir 
plus près d'icy, ceste prochaine sayson, avec plus do quarante mil 
chevaux : cela est à venir. Voilà à la vérité comme ceste guerre 
d'est esloignée d'icy. V. M“ jugera que pourroit faire ung plus 
graud effort, quatre mil hommes au plus ayant demeuré trois mois 


!. Aa, Basin da Siiatrio. 
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À la veue d’icy et ayant faict ce qu'ilz out voulu ; qui me fet croire 
certainement que, qui vouldrait entreprenire contre ces gens fcy, 
aurait bien plus d'avantage à le faire dans eulx mesmes que autre 
part. La Barbarye a eslé loujours fatale pour les Espagnols: s'ils 
s'ahurtent 14, c'est ung gr08 os à ronger qui les empeschera bien 
d'entreprendre aultre chose; et croy qu'il seroit à désirer qu'il 
fissent ve desseing, pourvoyant cependant qu'il: ne peussent se 
loger en Alger et en ceste coste 14, à quoy je porterag bien quelque 
remède ; et ce général de mer! pourra hien aller ss pourmener 
ceste année jusques là avec cont galléres ; car il est tout résolu de 
les mettre ensemble; el la faveur qu'il a de son maisire, faict que 
je ne doubte point qu'il ne le puisse. Mais, Sire, je ne pais me 
persuader que, quelque mine que facent les Espagnols, il: vueillent 
la paix en Flandre aux condilions qu'elle s'y traicte. Il y a trop 
d'inconvéaiens pour eulr, mais je croy bien que par touttes sortes 
d'artifices, ilz tcheront de le fère croire affin d'en prolonger le 
traicté?; de quoy sans doubte les Pays Bas trouveront beaucoup 
de mal à la fn. Ces petites clauses qui donnent les soubçons à 
quoy le remède paroist tout aise3, est un vrag moyen d'alonger 
insensiblemnent la négociation ; et les armes dont le roy d'Espagne 
ne se dessaisist, soront à propos pour y fonder, quand il éera 
besoing; et le relaschement des courages et les desscings qui 
accompagnent volontiers les traiciés, luy donneront de l'avantage ; 
et pour cela il ne se faschera ny de tromper le Pape, l'Empereur, 
ny qui que ce soit. Je crois qu'il n'est que bon à désirer que la 
paix fut desjà faicte en Flandres aux conditions proposées, et qu'il 
fut à bon étiant à la guerre en Afrique, rechercher ses avantages, 
par les querelles des roys de Fer et de Maroquet. 


1. Aomat, qui fut nommé général de mer en remplscsment de Jafer. 

2. Nous avons vu {page 167, note 4) que le roi d'Espagne avait accepté les 
articles de 12 Lrève eonelue entre les archidues et les Provinces Unies. Mais 
« Les Estats, di le Moreure français (1.1, p. 207), trouvèrent que ceste approbr 
tion m'estoit en le forme qu'elle devait estre : Premièrement, pour ee qu'elle n'es 
toit escrito qu'en panier: qu'elle n'estoit soubsisnéa que de ces mots, Ja el Re, ct 
senlemont scellée du netit sceau, BL ssccndomont, que les archiducs y o8toient 
nommés Propriéiaires des Pays Bas ». 

3. C'estè-dire : Gels rédaction du Traicté, qui dunne lieu à de fausses Inlere 

préletions, ne peut pourtant amener le ruplure des néyoeiations, mais Les fait 
trainer en longteur. 
“Muley Zi, roi de Fer, ot Jbdala, roi de Maroc, étaient, depuis l'annéo pré- 
idente, en guerre l'un contro lautra ; ot ce dernier prince avait en outre à se 
défandro eontrs les révoltes de #es sujots. Le roi d'Espagne, désirent mettre à 
profit cas rivalités, voulait faire la péix en Flandre, et envoyée ensuite une Botte 
sur les côtes d'Afrique alln d'occuper quelques places du littoral, 
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Bire, Mustafa Aga qui est en Anglaterre s'en loue tant et s'y 
plalst sy fort que je vouldrois qu'il y fut sy bien maryé qu'il n'en 
voulust jamais partir. de feraÿ ce que je pourray pour rendre ses 
desseings vains, et n'en perds point l'occasion quand je pui 
mais sans doubie il ne peule que cela ne nuyse; et s'il y avoit 
mogen d'acsommoder ung peu cela, j'ose bien dire que je croy qu'il 
serait très nécessaire ; et pour le faire il ne fauldroit que le faire 
repasser en France, où sy son humeur estoit trop farouche elle luy 
causorait quelque autre necident possible. Je n'ay appris que par 
ses lettres dernières, que V. M* eust faict eslargir partie des Turcs 
qui estoient en ses galléres. Je n'ay point veu de lettres de V. M4 
au G4 8 pour ce suget; qui est nécessaire touttesfois, et que je 
feray biea valoir quand je l'auray ; et cela rabatera bien co que 
pourra dire le dit Muslafa, car où il y a de tels effects, les parolles 
doibvent peu valloir. Cela me sembloit sy nécessaire, que je sup+ 
plye trés bumblement V. M% me pardonner ai je lay en ay escript 
el souvent ; mainienant je luy diray que le nombre de ses gallères 
augmente; et le desseing d'en mettre davantage entemble donne 
besucoup de réputation aux affaires de V. M non icy seullement, 
mais tout mesmement en Barbarye; et le roy d'Espagne a re;eu 
plus de desplaisir de cela et de vaoir qu'elle acquiert des serviteurs 
en lalye, qu'il ne se peult dire; et je le sçay de bonne pan. Ces 
gens ont raçeu du desplaisir de la perte de Bones!. On ns m'a 
point parlé du chevalier de Beauregard : aussy estant chevalier, 
la responce est aysée, mais le Grand Duc, avec des gallions, fet 
d'ordinaire bien du dommage en ces mers, et ilz sont tous arméz 
de françois; nul n'en revient qui ne crye de là. Je voy bien le 
peu de moyen qu'il y à d'y remédier, mais je vouldrois que ces 
ordinaires couriers? cessessent ung pou; le meilleur remède qui 
S'y aye trouvé, a esté dernièrement qu'il fut pris deulx ou trois de 
ces françois ; au lieu de demander leur liberté, j'alloy demander 
qu'on me les baillast pour les faire pendre, selon le commande- 


1. Ferdinand [, grand due de Toseane, avait préparé à Livouo une fotto de 

Hnée à poursuivre les vaisseaux do Maraih Rais qui iafoataicnt Los cô 

Los nsvires de Toscene ns pouvant découvrir los pira 

Jorte de Barberio aitu6o entre Tunis 6t Alger. La ville Jut investic oi l'on 

après une lutte nchurnée. 

oiont presque tous montés par don Français, rmal- 

gré les ordres du rci, D'ailleurs l'article X dos Capisulations élais sial congu : 

< Fous ddélarons que eus des rujols de la Francs qui seront lrouvés sur dha vas 
saus de Corsaires, seront esclavos da bonne guerre. » 
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ment que j'en avois de V. M. Je sçavois bien qu'ilz ne le feroient 
pas, mais je leur fis veoir combien elle avoit désagréable qu'ils se 
missent sur les navires de course; et cela a faict que depuis sur 
de telles pleintes, le Visir a dict que V. M4 en avoit le plus de 
éesplaisir, et que j'avais charge de demander ceulx qui se pren- 
droient ea tel équipage pour les faire pendre ; et ne m'en à faict 
depuis ancure plainte! Depuis que j'ay laict retirer In capitula- 
tion obtenue de cest ambassadeur d'Angleterre, il n'a rien remué : 
de faits avoir l'œil an guet, Il n'y a que deux on trois jours qu'il 
mo feit porter d'honnestes paroles d'amiié; je les reçeus de 
mesme, disant qu'il ne wsmoïgneroït jamais de la vouloir, que je 
ne fisse veoir qu'elle ane sera très agréable; el que le mieux que 
nous puissions faire est de demeurer cn la mosme bonne intelli- 
gence que demeurent nos maistres; que faisant autrement, nous 
fisions mal lour service, et ne pouvions faire rien de plus 
agréable pour les Turcs. Je n'en ay point ouy parler depuis ; mais 
c'est ung homme de peu de jugement et qui n'en recherche point 
d'autres que par petites finesses et tromperies, et qui a assez d'em- 
peschemens chez lui et davantage dans sa cervelle. Sy au retour 
de Mustafa Aga, ilz ne brassent quelque chose ensemble, je crains 
peu ses effors. J'y feray ce que je pourra, etc. 


Satarac. 
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Sire, depuis ma dernière du IN du présent, il n'est rien 
arrivé d'importance : lea rebelles s'estans éloigné et point suiviz, 


1. Sur les avis réitérés de M. de Balignac, Henri IV imerdit l'armement den 
vaisseaux de course : « Mon nepvon, écrivit il au due de Guise, Pour les fré- 
« quentes dépréletions qui se commettent és costes de Levant, j'ay fait faire l'Or- 
« donnente que jo vous anvoye, partant delfense à lous mes subjects et autres, 
« d'armer doresnavant vaisseuux à Marseille et aultre port do mon pays do Pro 
ans au préelablo baillor bonne ot suflganto cau- 


« voulu avertir par ceste leltre, aîn que comme 
«la chose ent d'ailleurs très importante au bivn do mon service, vous teniés le 
« main, ete... » (Lottres missives, vol. VLL, page 436 — 1007, sans date.) 
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quel ordre que l'on eut donné pour le faire; mais le temps a esté 
si froid et mauvais et les volontés ei froides, que l’on Les a laisséz, 
et la plus part de l'armée dressée contre eulx est revenue. Le 
Bassa seul est demeuré à Bursie; et ce qu'il szait que l'on parle 
assez mal de sa conduite, le retient qu'il n'ose revenir. Ces jours 
passés j'ay eu des lettres d'Alep et de l'haga des Janissaires qui a 
favorisé à toutes occasions les affaires des négoliens françois, 
lesquelz m'en esrivent pour sen louer infiniment, Il ne me 
mande que la bonne justice du premier Bassa et le bon ordre qu'il 
donne aux afires, On leur euvoye là les draps des Janissaires!, 
et ne scait on encores à quoy ilz passeront la prochaine saison ; 
on crait que ee sera à finir tout à faict les rebelles, mais ce seroit 
bien mal employer tant de forces. Geluy qui commande à 
Babilone leur dome un nouveau suget, ayant refusé la porte au 
fl: de Cigale, auquel le gouvernement en avoir esté donné; &i la 
plus part croyent qu'il a intelligence avec le Roy de Perse. Il y a 
assez longiemps que l'on s'en doubte, l'ayant une autre fois refu- 
sée à Nassub Pacha qui en avoit aussy eu la charge et sestant 
par diverses fois battu contre luy; il faysoit ses excuses icg, et 
les affaires qu'on ÿ avoit les ÿ faisoit recepvoir : il fauldra maiute- 
nant que la chose s'esclaircice ?. 

Je pense que Morat Raïs arrivera dans deux ou trois jours. Jay 
préparé le Visir qui commande icg et le Général de mer à ne le 
maintenir point hors de rayson, Ils me le promettent asség; mais 
ie ne m'y fie pas bien, Le Général de mer me donna, il n'ya que 
trois jours que je l'alloy veoir, deux esclaves frangoys: l'un pari- 
sien pris il y a bien vingt cinq ans, et l'autre en Hongrie lors de 
la révolte du Boscay: et les luy demanday, luy ayant dit la 
liberté que V. M avoit donnée à la plus part des esclaves turez 
qui sont dans ses gallères ; et pris occasion de luy dire que, sans 
lez comportemens de Mustapha Aga, lesquels avaient Leanconp 
despleu à V. M, cela eust été plus Lost faict, J'eusse bien désiré 
avoir eu Ja lettre qu'elle en a escript à ce SF. À telles occasions, 
elles sont reçeues fort honnorablement ; ci esl nécessaire de Les 
faire valoir. [l est très certain, comme V. M“ me l'a escript, 
qu'il ne fault pas lez leur rendre communes : j'y ay beaucoup 


1. Ce qui semblait indiquer qu'on avait l'intention de ne pas faire revenirles 
traup 
3. 


À on eujot La lettre du 19 mars 1607, page 493. 
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d'esgard, et en ay encores que je n'ay point présenté, l'occasion en 
estant passée, ou jugeant qu'elles n'advanceroyent pas de beau- 
coup, ele. 

Sataavac. 
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Sire, le 1° du présent, j'eus l'honneur de recevoir Les depesches 
de V. M# du premier et XXVIL janvier, avec celle qu'elle escrit 
au Gt 8w jouchant les procédures qui se font en Barbarie. Je luy 
ay souvent dit, Sire, que j'estimois que le peu de remède qu'ile ÿ 
donnent d'icz, vient de ne le pouvoir pas plus que d'autre desseing 
ay voluuté. Îlz n'y ont pas maintenant davantaue de pouvoir; qui 
me faict croire que nous pourens avoir assés de papier et de 
parolles en cestc Porte, mais bien peu d'exécution en Barbarie. 
llz y envoyent tontesfaia maintenant quelques gallères conduite 
par Soliman Sardo assez galant homme et assez affectionné; et 
lequel fera, je m'asseure, ce qui se pourra ét autant que nul autre 
que l'on y peult envoyer. Je tascheray que les commandemens 
qu'il aura pour cest effet, soient comme il les fault, Sire, V. M 
me permeitera de lag dire qu'elle eust tiré à mon advis plus 
d'advantage faysant libérer ces esclaves que en les retenant, tant 
pour avoir desja dit, au nom de V. M4, que cela estoit faict 
comme ses lettres me l'avaient assenré, que parce que l'on y est 
vresque obligé de deux sortes qu'ilz sçarent très bien icy : la pre- 
mière, la façon de leur prise qui fut sur les passeports que V. M# 
leur donna aprèz avoir reçeu la liberté du prince Maurice! et 


1. On so rappelle que ces Tures furent pris eu siège de l'Ecluse, at renvoyés 
par Maurice de Nassau. Ayent réçu un sauf conduit du Roi pour passer par la 
Franco, ils furent malgré cela enchsinés à Marweille. Le traité signé par M. de 
Brévas à Tunis leur rendit le Liberté sous certaines conditions. 
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l'autre accauso du traicié de M° de Brèves; car bien qu'il füt faict 
soubs le bon plaisir de V. M4, st qu'il dépend d'elle da l'entrete- 
nir ou non, si est-ce que sur la condition de la liberté de ces 
esclaves, ils la donnèrent aux françois que le dit S* de Brèves 
emmena avec s0y, qui ne la peuvent justement avoir sans l'entière 
observation du dit traicié; et ai cela estoit faict comme ils le 
croyent encores, j’aurois peu à contester. Cela me fera encores 
garder la lettre que V. M“ en laict au G°S# ne me souciant 
guières de leur prétexte aur les françoys qui estoyent à la prise de 
Bonnes, ÿ pouvant repondre pertinemment, et les ayant dés 
longlemps préparé à ne les trouver pas estrange. Ce commande» 
ment que V. M me faicl, os venu etant aux prises avec Murat 
Raïs, ayant faic: mes pleintes avant sa venue. IL arriva le vendredi 
sainet. Je suis obligé de continuer et à n'y perdre point de temps, 
veu ce que j'en ay desjà faict, oultre que la chose dont je demaude 
raison n’a nulleexcuse, et [il] a faiet autant d'esclaves qu'il en 8 eu 
ceste dernière fois en Barbarye. 

Je n'oublierai rien Dieu aydant, qui puisse servir à ces deux 
facheux affaires ; mais j'oseray bien Sire, asseurer V. M qu'alle 
en aura beaucoup plus tost rayson s'il Luy plaist de defendre 
entièrement tout commerce en Barbarie, ei s'il luy plaist com- 
mander que l'on y courre ot face du mal, Los gallères sont on plus 
grand nombre que celles de Barbarie et sont meilleures ; et ÿ a 
mille moyens de nuire et prendre plus d'esclaves, dix fois en une 
beure, qu'il n'y en a de Tunis en toutes les gellères; 24 ceux là 
seront bien prises hoanorablement, et ne crains point co qui s'en 
fera ioy, mais bien plus que, les ayant menacés, il: ne sentent 
point de mal. A la vérité V. M4 est trop grande, trop pleine de 
réputation et de puissance, pour ne faire jamais que se plaindre 
e menécer sans ect: iL y à trois aus passés que je suis icy : je ne 
fy pas autre chose, par Les divers commandemens qu'elle m'en a 
faictz; et ne fault point que V. M se laisso persuader que cela 
rompe l'amitié qu'elle a iey. Il n'en sera rien pour cela; mais 
j'oserois bien dire qu'il vauldroit mieux qu'elle le fit que d'endu- 
rer tant de torts et d'injures. La Barbarie es assise pour faire du 
mal, mais elle estanssy pour bien en recepvoir. 

de supplye ès humblemeut V. M“ me pardonner ce que je luy 
ea dis, eur le désir dont je suis passionné, que toutes choses 
qu’elle fera rosponde à la gloire de son nom, Je feray icy tout ce, 
que je pourray où en même temps une autre affaire est survanue. 
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C'est un patron des Sables d'Olone dont le vaisseau s’est perdu, 
donnant au travers au Ténédos{ : ls marchandise a esté tonte 
voslée en sa présence. Je ne scay quelle raison on ea pourrs tirer 
ear c'e tout un peuple qui a faict l'excès ; je ne laisseray d'y faire 
tout effort, car c'est pityé de ce pouvre homme. 

Les nouvelles de la Hongria sont icy telles que Les a V. M4; et 
eroit-on que beaucoup de Hongres 8e joignent aux Haiduques, et 
ont envoyé icy pour cest effect hommes pour traicter, et des 
ostages; et on leur a envoyé de l'argent pour la guerre et des pré- 
sens. Tout de nouveau leur est venu uouvelles que un Batori? 
aydé de leurs forces, s'est rendu maistre de la Transilvanie, ayant 
chassé celuy qui y estoit pour l'empereur, et font estat de donner 
la couronne à cestuy-cy et ne se soucier point de Humanoy?. Ces 
nouvelles tiens-je du premier Bassa, mesmes du Général de mer 
et du Cadilesquier qui me les ont dites avec alégresse el se 
tiennent presque asseurés de ce costé là, de sorte qu'il n'ont plus 
cc désir extrême de paix qu'ilz svoyent. Si l'Empereur la 
recherche, 1] l'aura, mais on ne luy rendra rien, el ne fault pas 
qu'il s'y atiende. Ces gens ic craignent de sorle lous remuemens 
contre eulk, qu'ilz ont confirmé en Bogdanie celuy que les Pollo- 
nois y ont mis par foret et n'ont point de honte de veoir celluy 
qu'ilz y aroyeni mis, chassé : l'argent qui a esté donné pour cela 
a bien autant pu que toutes aultres considérations. J'ay desja Faic 
entendre à V. M% la mort du roy de Tartarye, lequel 2 laissé 
quatre enfans dont l'aisaé avoit pris la possession du royaume, et 
pour estre confirmé avoit envoyé icy des présens. Ilz ont eslé bien 
receus; mais il: (les Turcs) n'ont laissé pourtant de tirer des pri- 
sons de la mer Noire un sien oncle, lequel y estoit enfermé, et 
luy ont donné le Royaume. Quelques uns croyent que cela fera 
une guerre civile en ce pays là; mais la commune opinion est que 
cestny ey sera bien reçeu, tant accause de la coustume du pays, 
qui donue la couronne, le roy estaut mort, à celuy qui estle plus 
vieulx fl de quelqu'un qui aye esté leur roy, que pour estre 
maintenu de ceste Porte, Hier seulement ce nouveau Roy salua lo 


1. enados, lle do l'Arehipol, au sud de Lemnos eï près de l'aniréo des 
Duruangles. 

2. Gabriel Bathory, auquel Ragoïski, qui avait été él après la mort de 
Botskaÿ, ceda La Principauté. 

3. Nous avons vu (page 157) qu'Auranoy, gouverneur de Cassovie, avait rafusè 
18 courone offerte par los Rebelles. 

4 Gonsiantin Moug. 
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GA Sr et aprés les remerciemens de sa délivrance, Ing promit 
aprés grands sermens, toute fidélité et très humble service, tant 
qu'il vivrait et dit qu'il se faschoit seulement de ne pouvoir servir 
ceste annéo, craygnant que ses nepveux voudront s'opposer à luy, 
mais qu'il esbtrès heureux d'y estre le plus fort, s'obligeant 
d'envoyer l'antre année, emquante mil chevaux en Hongrie et 
cinquante mil en Perse et aller eu personne où il luy plaire luy 
commander {. 

Les rebelles, bien loin d'icy, font que nous n'en avons point de 
nouvelles : quelque bruit est que le Roy de Perse ge prépare 
pour une grande entreprise, et qu'il dit que, ayant offert la paix, 
et son offre ayant esté mesprisé, il n'en parlera jamais, L'équinoxe 
est passé, qui est le temps que leurs armées se meltent en cam 
pagne ; on ne peult qu'il ne se sçache bientost ce qu'il fera, etc. 


Sazaëmac. 
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seins du Foi d'Espagne sur La Barbaria. — Fatalisme des Turcs. 


Sire, le IX* du présent j'eus l'honneur de recepvoir la depesche 
de V. M“ de l'unzième de mars. Elle n'avoit encores reçeu des 
miennes que cells du VIII janvier : sans la présente, j'en ay faici 
sept depuis. La dernitre du XXVI* Aprril ! disoit,ce qui arrestoit 


1. Nous trouvors duns Le Jourael du 8r d'Angusse (en mers) : « En ce mesme 
Lernps vint le nouvelle que Le Grand Cham (Kan) de Tarlarie, nommé n Casi 
Keulin » était mort, Prince de grande vertu: ef en s0n lieu, avoit succédé an 
Als aisnd, nommé « Tolammi Kercin ». 

Le 4er avril, Le G Sr dira des Sept Tours & frère du susdil Tarlare defunt 
l'ayant Leu prisvnnier ainsy sig où spians. Îl estoitnomméx Sale Kerein » 
el Le roi das Tarores. 

2, Nous m'avons pes retrouvé celte lettre 


u 
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Le roy de Tartarie ; mais cinq ou aix jours après, il partit avec six 
ou sept cenz janissaires et le nombre de galères que je disois : 
depuis il n'en est venu nulles nouvelles. On a donné à Zambolat 
le gouvernement de Themisvar! en ls Haulte Hongrye; c'est 
l'envoyer bien loïng de ses amis et intelligences. Ceste mesme 
charge fut donnée il y a quelques années à ce grand rebelle frère 
de l'escrivain? lequel y a esté tué; le gouvernement est bon et 
Honnorable; tontesfois œoux qui voyent le dit Zambolat disent 
qu'il n'en est guières content; si, se prépare il pour aller, 

Les rebelles continuent leurs braveries : depuis quatre jours on 
a faieu général contre eus celuy qui estoit par avant Grand Tes= 
tarda, (qui est général des finances); et Assan Pacha qui l’estoit, a 
esté révoqué. Cesl homme a un esprit vif mais mauvais el remply 
de mauvaises qualité. Son père estoit boulenger fort pauvre; et 
cestuy ey, avoe la qualité de visir, à plus amassé de bien que on 
ne sauroit dire, et le tient-an asseurément plus riche et 
accommodé de cest empire, [l a presque ceste charge à regret 
ayant recherché tous artifices pour s'en eschaper, mais il n'a peu. 
Tous les plus grands de ceste Porie luy veullent mal mais n'en 
osent faire semblant, tant pour la faveur qu'il a de son maistre 
que pour estre à loutes heures, obligée de passer par ses mains ; et 
oulus cela il est plus habile que tous eulx : si, Iuy ontile faict 
éonner este deruière charge, espérant par là le perdre, et Loutes- 
Bis avec paroles hennorables, disans tous que, autre que luy ne 
pouvoil remédier à co grand désordre des rebelles. Forces gens de 
guerre l'iccompagnent, pour la commodité qu'il espèrent en reti 
rer s'ilse resoult, s'il peult, d'achever cest guerre par la doulceur; 
et il est assez propre pour ces négociations. Cela faict croire à 
beaucoup que l'on veut se servir ailleurs du premier Bassa. De 
moy, je croy que c'est seulement l'apréhension des rebelles assez 
voisins, qui pourraient faire une autre escapade avant qu'il fût 
+enu cl mettre toutes choses on confusion; croyant que tous leurs 
dessains de cest année sont sur les rebelles; bien empeschés 
comment faire avec celuy qui commande en Babilone, car il se 


4 Tonesear, sur la Temer, afuent de ln Theiss, à 110 KL NE. de Poter= 
vardin 

2. L'Æcrivain avait ëté long 
1602, le GA Sr 
guerre au Longrie 

3. Zambolnt tat étranglé quelque tunps après, Voir Piôres Juctifoatives, XIV. 


seps à la tête dos Robollos de l'Aaie-Minaure. En. 
donna le Gouvernement de Bosme, et le charge de pactar a 
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gouverne à sa mode, et toutesfois entretient icy le monde de belles 
paroles : ile ne le croyent pas et si n'en osent faire semblant. Le 
premier Bassa fait son armée la plus grande qu'il peult : c'est 
pour la pouvoir séparer de sorte par l'Asye, que les rebelles 
a'agent lieu à fuir. On n'a point encores de nouvelles que Le roy 
de Perse face rien ; et la plus partjugent que, ayant conquis ce qui 
estoit sion, il se contiendra. Cependant Sire, Soliman Sardo est 
parti hier pour Barbarye : il emporté assez de commandements 
et de belles lattres du général de mer pour remédier aux insolences 
qu'ilz ont faictes contre les françoys!; mais je m'y attends fort 
peu ; mesmes, voyant ne pouvoir rien tirer de bonne rayson de ce 
que a fait Morat Raïs, lequel se défend par les promesses faicies. 
par M' de Brèves el les pactes accordés entre eulx, par lesquels 
tout le mal qu'ilz pourraient faire leur est permis et sans en pou. 

voir demander reparation, en cas qu'on manquast à Les observer? 
je respons : e qu'ilz ont commancé avant que le temps donné à 
Vexécution des promesses fut expiré » ; il le nie fortement; et bien 
que j'aye quelque tesmoisnage pour cela, si ne sont-ilz pas tels 
qu'ilz vaillont parmy la justice turquesque ; et ce général de mer 
devant lequel nous avons tous ces débals contre ce qu'il m'avai: 
fort promis, ne dit rien contre Le dit Morat; lequel parla si inso- 
lement qu'il osa dire que noz plaintes venoyent de nostre foi- 
blesse, que ne pouvions y remédier, et que si nous commencions 
à chercher autre raison que par plaintes, il: nous empescheront de 
pouvoir mesmes aviser la mer. Je me riois au commencement 
m'attendant de voir moquer telles parolles; mais voyant au con- 
Wraire que le dit Général de mer y prenoit goust, je me faschay di 
sorte que le dit Morat s'en alla: et le Bassa honteux de m'avoir 
laissé tant parler, men ft quelques excuses; la seule bonne es 
que c'est un vieux corsaire qui commence à radoler, mais qui faiel 
de ses'esclaves toute sa fortune et est en telle réputation icy contre 
toute raysun, qu'ilz croyent ne pouvoir faire rien qui vaille sur 
mer sans Iuy. Je ne m'arresteray pas pour cela, el ferag tout ce 
qui se pourra avec ce que j'ay. Je dis encores : « que les inso- 
lences de Mustafa Aga et l'indiscrélion de ses comportemens 
pique tellement V. M# que, elle n'a voulu vien faire par son 


1. Après le pillage de Bône parles troupes du Gd Duc de Toscane, le consul at 
phutieurs autras Français furant arrèlés et mis en prison. {Voir plus loin Ia Lettre 
du Hi septembre 1608.) 

2. En ces qu'on p'ibéercät pas ces conventions. 
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intercession, mais que après qu'il fut party, V. M avoit envoyé 
un commandement pour la liberté des dits esclaves et pour leur 
faire donner de quoy se retirer; que sur cela, ceux d'Alger ont 
faict coste dernière insolence qui est telle qu'il n'est possible 
apprès cela leur faire nulle sorle de courtoisie; mais quil: y pour. 
voyent seulement, et qu'ilz s'asseurent que V. M“ ne les retient 
que pour cela seulement ; de sorte que, il ne tisnt qu'à eux qu'ils 
ne soient libéréz et nostre amitié plus fortifiée que jamais, laquelle 
ne se peult maintenir 8i on n'y ayde des deux costés, » Tout cela 
ne sont que paroles Sire, et V. M® me pardonnera si je cuntinue à 
luy dire qu'il y a tantèt cinq ou six ans que l'on ne tient iey autre 
langage, es possible que c'esutrop. 11 y a à Marseille des gens qui leur 
donnent des adviz : je n'ay peu encores descouvrir qui c'est; mais 
on a escrit de là quele Général des galères! de V. M avoit escrit 
de la court qu'il avoit commandement de sortir ceste année, mais 
défence expresse de faire nulle descente en Barbarys. Je le say de 
personne qui m'a asseur£ en avoir veu la leure, Si cela est, voyla 
de mauvais habitans; et Le dit général anssy n'estoit point obligé 
d'escrire cela. Ces gens Bire, ont des conséquences de tout et 
sont les plus arroganteg personnes du monde. Dieu a donné le 
Lemps de les punir : on ne le veult pas prendre. Sa divine bonté 
veille que on ne s'en repente point et que ceux qui viendront après 
n'en blasment leurs prédécesseurs. 

Les querelles de L'empereur eu de ses frères sont sçeuez icy avec 
un plaisir ertrème?; et le Bacha de Bude par ses leltres se moque 


1. Philinpe-Emmemnel de Gomdy. (Voir page 26, note 1.) 
Nous cruyuns qu'il ne sera pas inutile de donner ici en quelques lignes, un 
aperçu des trüubles qui agitaent alors l'Empire : 

Depuis l'établissement de Le Kélsrme on Allemagne, les idées d'indépendance 
avaient fait de grands progres. L'Empiro était on proie à le guorré civile, et 
l'Emperaur Rolulphé ne trouvait même pas dans su famille l'ile qui lui eût 84 
Décessaire pour réprimer ces désorures. La paix signde avee les Turcs 
{oovembre 160) n'avait pas donné les résaltets qu'on espérait: les Tures Bt les 
Hongrois continuaient jeurs incursions et leurs ravages on Hongric. Une diète 
fut alors convoquée à Ratisbenno (jenvier 150$). Elle devoit nplanir toutes les 
diflicuités intérieures et voter Les subsides indispensables pour reprendre les 
hestilis cuntre les Turcs. Nuis les députés durent % séparée eus avoir pu 
s'entendra. L'urchidue Mathias, vivement froissé de n'avoir pas été choisi pour 
diriger les débats do cetie Assemblée, eu cut une baine oxrèmo contre son 
frère, où résulut de le dépontiler d'une partie do ses Etats. 1] convaqua la diété 
Hongroisr à resbonrg Gjunvrer 1EUS), et sons prétexte st Les troubles, 4 
voler une alliance offeusiva at délensivo ontre les Elats du Hongrie et cuux 
d'Autriche: puis, de retour à Vicuno, il approuver ce traité par les Euts 
d'Autricha, qui, rorsuadés de l'icacité das moyens d'apaisement présontés par 
l'erchidue, le wroclamérent le sauveur et le protecteur do l'empire. 

En mme temps, des bruits perfides étaient répandus contra Rodolphe. On lui 
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assez playsamment de leurz déportemens : je tascheray de recou- 
vrer sa lettre pour la faire veoir à V. M“; je ne l'ay peu faire 
encores; possible quelque vesie de présent se pourra, et je ne la 
plaindray nullement, m'aseurant que V. M l’auroit agréable si 
elle est telle que l'on me veult faire croire. Les desseins du Roy 
d'Espagne n'ont point encores smeu ces gens ey ; et n'ont rien faict 
pour s'y opposer; et l'advis que V. M en avoit eu, est encores à 
Venise. Sur le traicté de la paix de Flandres, on a dit que ce 
pourrait este pour quelque entreprise en Barbarie, mais ils 
monstrent ne l'appréhender point, e: aussy ne sont point gens d'une 
prévoyance si esloignée, et croyant que co soit faiblesso penser aux 
choses de si loing, présumans ou voulans que l'on croye que leur 
seule puissance peult pourveoir à tous accidens où il se peult 
souver du remèle. Cesté raison Sire, fera veoir de plus clair à 
mon oppinion pour juger de ces gens-cy: le repos que on leur 
doune est pris d'eux pour une très grande faveur du ciel, et avec 
quelque raison, V. M® ecra advertie de tont, le plus soigneusement 
que je pourrey, puisqu'elle l'a agréable, cte. 
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reprochait sa vieillesse, son incapacité, eL sa comalaisance pour les Allemands 
dont 1 'antanrait, et qui complotaient, disait-on, In ruine de la Hongrie, Elie 
Mathias convoque pour le 15 avril Lo1ë, une armée avec laquelle il davait faire 
rentrer dans le devoir les Mévonients de Hocgrio. Rodolphe, élrayé do ces pré 
partis maituires dont il 10 se dissimuiait pas L'objertif. s'empressa d'uccepter 
les prouositions votéss sons l'inspiration de son fréro; mais il voulu que La ligue 
olfensive el défensive traibe à Presbourg fut rompue. Bur Le relus de Mathias, qui 
d'ailèeurs était vonu se metern à In tée de ses troupes en Moraio, l'Empereur 
convoque es Etats de Boñême, ét, à ln suit de rombreux compromis avse Los 
villes et les Electeurs, obiint 18 sacours d'un armée qni 58 réunit à Prague. — 
Rodolphe se trouvait dans uns sibnation très critiquo, obligé do combattre som 
frère, sans aucune certitude do remporter la victoire ;8t d'un autre côté, les Etats 
de Bohëme, fidéles à la tactique pau générensn da tous los Parlements, proftaient 
de ses embarras pour lui arracher les concsssions les plus désavaningeuses à 
VE, et ne lui donnaient, en revanche, aucun appui moral. Ilse décida alors à 
ratrer en pourparlers aves Mathies. 

La paix int signé lo 11 juin 1606, à des conditions bien dures pour l'Empe- 
eur, qui abandonnait à son frère la couronne de Hongrie, l'archiduché d'Autriche 
e1 ls Horavie, Si Rodolphe mourait sans loissor d'onfunts miles, Muthias dovait 
bériler de la Bohémo; ot dés maintenant, il prenait le titre de Roi de Bobôme. 

Nous serons dans la suite que Mathits, loin de vivre tranquills possessour 
de ses Etats, eut à lutter constémment cunire les exigences de ses sujots 
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SOS MAIRE : Le fils & l'ancien roi de Tarlaric réclame le royaume do sun père. 
— Gruelle fasnêne à armée de MNoraik Base — Retour de Mustophs Aga. — 
S5es plaintes cuntre tes Francais. — X. dé Salégnae Le menace d'un chétinent. — 
Nouvelles menaces de lAmbaswdcur d'Angleierre. — M. de Salignac déjous 
tunes ses Gui ques, — Plaintes de la Purte euntre les Français qui nuviguend 
sur des rabeaus corsaires, — M, de Sañigaae supplie le roi de füirs derter 
Les traité et de rendre les Tures détenus à Marseille. — Humeur soupronneuse 
des Tures, — Nécessité dé ménager Mustapho 4g8. 


Sire, le filz aisné du feu Roy de Tartarye a envoyé ses frères icy 
pour asseurance de sa Adélité, requérant que on luy laisse l'estat 
de son père. On ne luy respond rien attendant ce que fera celuy 
qu'il y ont envoyé. Les rebelles se sont renforcé d'hommes. Ce 
Testardat fit bier passer ses pavillons en Asye pour aller contre 
eulk : IL attendra à partir, que cssie lune soit passée, laquelle ils 
croyent infortunée. On tient lo premice Bassa? party d'Alep avec 
une très grosse armée, mais sy pleine de nécessitéz de vivres qu'il 
ne se peult davantage : On faict des comptes borribles de la famine 
de ces quartiers là : des hommes ont esté déterréz pour estre man- 
géz; et ne srail-on comment s'entretiendra son armée. 

Cependant est arrivé icy le XXII" da présent, Muslafa Age 
dans un vaisseau angloys. Il alla dès le lendemain matin ches 
l'Ambasealeur d'Angleterre, et de là vint céans, me rendit la letire 
de V. M#, es quant et quant me fit ses pleintes grandes princips- 
lement contre ceux de Marseille et contre M. de Brèves. Il dit que 
V. M estoil disposée à faire rendre les esclaves suivant le traité 
du dit sieur de Brèves à Thunis, mais qu'elle en fut empeschée: 
disant merveilles contre tout le monée fors que contre Monsieur le 
due de Suilly duquel il parle très honnorablement. Ge seroit une 
trop importune longueur de redire ce qu'il dit ; enfin lussé de l'es- 
couter, je luy dis : « qu'il avisat ce qu'il diroit; que V. M“ avoit 
assés de crédit iey pour le faire chastier s'il parloit mal à propos: 


1. Celui qu'on appelait le Ale due Boulanger, qui avait été envoyé contre les 
rebelles en remplacement d'Assan. 

2. Morath Bassa qui srait vainou Zambolat. 

3. Mazimilien de Bithure, duc de Sully, 16 en 1560, mort en 1641 
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qu'elle avoit assés eu de mescontantement de ces desporiemens ; 
que je L'avois allendu sans en vouloir parler, estant de ma nature 
ennemy de foire desplaisir ; que c'estoit à y maintenant à choisir, 
ou de m'avoir pour emy, où de me vouloir autre. » Il me dit : 
« qu'il ue se pouvoit empescher de parler de la rétention des 
esclaves et de ce qu'il a veu; que de V. M, il ne vouldroit, pour 
mourir, en parler qu'avec tout honneur et {rés humble respect ; » 
et pour ce que je disois de ses desportemens, me monstra co qu'il 
avcit baillé par escript à V. M“, me laissant à juger s'il y avoit 
rien de quoy on le peult blasmer; « que c'estoit lout ca qu'il avoit 
faict; qu'il olroit sa vye, en cas qu'il eut faict autre chose; » et 
ainsy se partit d'avec moy. Le lendemain l'ambassadeur d'Angle- 
terra le mena chez le vizir et chez touz les grands de ceste Porte ; 
il: menoient vingt-cinq ou trente esclaves qu'ils disoient envoyé 
et rachepléz du roy d'Angleterre, et au contraire qu'il y en avoit 
deux cons 8 Marseille dans los Gallères, tous rotenuz contre la 
parole at le passeport de V. M; lesquelz la plus part avoient esté 
libérés par le conte Maurice; en disoit quelques ns avoir eslé 
vendus à Malte et autres à Villefranche, disoient leurs noms et les 
noms de œux qui les ont venduz, monstroient les mémoires de 
tout, faicls par quelques uns de Marscille. Sur cela le dict Mus- 
tafa louoit l'amylié qu'il avoit recogneue en Angleterre, et la 
magnifioit grandement, avec La bonne chère qu'à ceste occasion il 
y avoit reçeue. L'Ambassedeur d'Angleterre, qui avoit envoyé 
jusques aux Chasteanx de l'entrée de ce gaulfe pour parler à luy et 
monopoler ensemble, demanda, l'occasion luy semblant à propes, 
que les Flamens fussent mis à négolier en ces mers soubs leur 
hannière, que sa demande estoit juste parce que la Flandre apar- 
tenoït au Roy d'Angleterre son maistre; le dit Mustafa lui ser- 
vit de tesmoing, de sorte qu'il luy en fut depesché ung commande. 
ment, Je le faisois suivre par une personne incogneue; et sachant 
cela, bien que je fusse au sixiésme jour d’une diète que je faisois, 
ie passay soudain 8 Constantinople, ot fis Dieu mercy, en sorte que 
nonobstant Lous ces apparatz el grans monopoles, avant qu'il fut 
de retour à son logis, je fus de retour céans ayant faict rompre 
ous les ordres qu'il avoit eus, et faict oster noz papiers et les siens 
à celuy qui les avoit en charge parce qu'il avoit favorisé ses des- 
soings, sans advertir de sa tromperge, ny dit que c'estoit direrte- 
ment contre les Capitulations qu'ils ont avec V. M“; qui jugera, 
s'il Iuy plaist, si le dit Ambassadour fut estonné trouvant ces nou- 
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velles arrivant à san logis où il penssoit revenir victorieux ; car je 
fs qu'il le sceut dés l'entrée de sa porte ; il a travaillé depuis pour 
regagner cela, mais en vain. On me voulut parler dé cea esclaves 
retenus, des autres venduz et dos autres choses qu'ils venoient 
de dire. Je leur dis : « qu'il n'estoit pas temps de parler de cela, 
qu'ilz remédiässent à ce qu'ilz venaient de faire, et après ils açau- 
roïeut de moy en quel conte il: debvoient tenir les discours de 
Mustafa Aga; que sans douhie il y avoit du mal, mais qu'on 
estoit en mesure qu'il y en auroit bica davantage, si an ny remé- 
dioit promplement; que je Les en avois souvent advertis; que j'es- 
péroïs que le désorère y mettrait l'ordre, et que V. M4 y seroit 
tousjours bien disposée, mais qu'il: le fussent aussy; que nous en 
parlerions plus à loisir, ayant achevé la diète! que j'avois com- 
mencée, que j'avois oubliée ayant sçeu ee qu'ils venoient de faire. » 
Ainsy sont les choses jusques à maintenant, Siro. J'achèveray 
cependant ma diète, aprenant ce qu'ilz feront et jugeant ce qui sera 
le mieux à faire; estaut tousjours prest à la rompre quoy qu'il m'en 
puisse axriver, sil y a rien qui mérite ma présence. Le dit Mus- 
tafa Aga crye fort sur certains es:laves turcs qu'il dit que Monsieur 
le Grand duc a envoyéz à V. M“; cependant il se loue fort des 
caresses qu'il luy a faites à Ligourae?, el dit que ous ses vaisseaux 
ne sont armés que de françoys ; il en est bien quelque chose, Sire; 
à cela il y a de quoy respondre; et respondroït-on bien à tout ei 
nous n'avions de quoy nous pleindre plus qu'eux; car ile voslent 
tout, croyans avoir raison, estant porté par le traitté de Mons" de 
Brèves en Thunis, qu'il leur est permis de nous faire lout Le mal 
qu'ilz pourront sans que nous puissions nous en pleindre, ni pré 
tendre que ee soit contre nos Capitulations, et ils vérifient bien 
clairement. contre ce que j'avois dit : qu'ils n'ont couru nulle- 
ment, [avant] que le temps donné au dit sieur de Brèves ne fut 
expiré. Un soul vaisseau, avant ce temps, fut pris par quelqu'un 
de Thunis, lequel ne fut pas seulement rendu et tout ce qui esloit 
dedans à la promitre plainte qui en fat faicte, mais mesmes 
ont faict justice de quelques jannissaires qui avoient faict la dite 
prise. J'ay os, Sire, souvent parler de ces esclaves; et à lu vérité, 


1. M. de Salignae commangait alors une maladie qui dura deux mois. Ce qu'an 
appelait à catte époque ur didié comportait un traitument général qui inter 
suit tonts fatigue pendant plusieurs jours, 
2. Livourne, sur la Méditerranée, à 124 kilomètres sud-ouest de Mlorenca, 
3. Voirun extrait de ea traité, page 76, noto 1 
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je croy que V. M debraît avoir plaisir de leur dellivranes ei 5 
fascher de la désoheissance qui à esté faicte aux commandements 
qu'elle en avoit faicts; ceste seule désobéissance cstant cause de 
tout le mal qui a succédé depuis, estant bien certain qu'il y a bien 
six cons esclaves françois au liou de soixante-dix où doure qu'em- 
mena M. de Brèves, et pour plus de sir cens mil escuz de perte 
qu'ont receue ses sugets : tont cela mérita que V. M‘ le sache el je 
suis obligé à le luy dire, comme aussi que le vizir voulut que je 
luy promise que jele manderois à V. M4, ce que je fis volontiers. 
1 mo prossa (Mustafa Ago on avoit esté cause) quo ce fust par le 
moyen de M° de Suilly ; je luy dis : « que ce n'estois pas l'ordre; 
que celluy qui faisoit et recepvait les despesches de V. M“, estoit 
Lel qu'il n'y avoit rien à redire ni à soushaïter, el que je ne pou- 
vois le faire en façon du monde. » Il me demanda lors si V. M4 se 
oit pas bien à M° de Suilly, et s'il ne sçavoit point de ses affaires. 
de luy dis : « qu'Élle avoit loute fiance en luy ; » qui fit qu'il me 
pria infiniment, et voulut nécessairement que je luy promise, 
avant que me faire expédier ce qu'il m'avoit promis, que j'envoye- 
rois encores à mon dit sieur de Suilly ce que j'en essrirois à V. M4 
sur ce auject. Je le luy promis, et pour cela je luy envoye une 
copye de la présente, sachant trés bien qu'il n'en esboit point 
Lesoing et que ceux qui les reçaipvent ne retiennent rien qui 89 
doibve ; mais j'ay creu que cela n'importoit rien à et qu’il pouvoit 
importer icy, l'ayant promis ; et ne leur promettre pas, leur eust 
faicl croire quelque chose hors de tout propos ; car l'humeur de ces 
gens cy est la plus soupçonneuse qui se peult dire au monde : et 
puis il me faschoit de veoir retarder de rompre ce que l'Ambassa- 
deur d'Angleterre venoit d'obtenir touchant les Flamens. Mustafa 
Aga m'a mandé depuis, des excuses de ce qu'il avoit dit sur cost 
affaire, croyant certainement que ce qu'il avoit dit fut la vérité, 
protestant fort qu'il gouverneroit de fazon doresnavant que je 
n'aurais point de quoy me doulloir de luy; et per mesme moyen 
mme manda que M do Brèves luy avoit dit que j'avois charge de 
V. MS de lag donner quinze cens soquins; qu'il me prioit luy 
mander ce qui en esioit, Je ne voulus Iuy dire ni ouy ni non pour 
le laisser en suspens, mais monstray estre mal contant de ce qu'il 
avoit faict; il me manda aussy qu'il me viendroit veolr au premier 
jour; dés qu'il fut venu, il me parla de ces quinze cens sequins 
et que M' de Brèves le lug avoit dit. Je luy respondisen riant que 
nous avions assés temps de parler de cela, le voulant laisser en ceste 
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espérance. Possible Sire, V. M# trouvera que ce peu de despence 
ne seroit pas mal. [1 a esté emmené d'icy avec beaucoup de sollici. 
tation, il à demeuré {rois ans hors de chez soy ; el de vray il a 
servy à faire délivrer ces esclaves qu'en emmena M' de Brèves, 
lesquels il n'eust poinct cu sans lug, ot rofusa de l'argent que l'on 
Luy voulut donner pour ne poinct faire valloir les commandemens 
de sn maistre, et qui Iuy eust baillé quelques esclaves les reme- 
nant là : sans doubie, il y eust serry Et eust encores servy icy; 
car puisque V. M veult en consserver l'amylié, il est besoing 
aussy qu'elle ÿ soit bonnorée comme elle mérite, et comme de 
vras, ik le font, quoyque ce soit, plus que de tout le reste, 
quelques artifices de quoy l'on s'ayde. V. M“ me pardounera s'il 
luy plaist, co que je luy en dis, etc. 
Satañnas. 
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SOMMAIRE : Lattre de TRmpereur au Gé Se à propre de la pair. — Préparatifi 
de l'armée contre les Hlebelles. — Vivree envoyés à arme de Noraik Bana. — 
Opinion de M. de Salignac our Le GA Nec. 


Sire, il est veau une nouvelle non encores bien asseurée à mon. 
advis, que le roy de Tartarye envoyé d'icy a esté bien rèçeu Là 
{en Tartarie}s ot que le &lz do con prédécesseur s'en vient icy. Il a 
esté porté aussy une letire le l'Empereur au G* BF par la voye de 
Ragouse. Je n’ay peu encores en avoir la capie : celuy qui l'a tra 
duicte (elle est excrile en latin) m'a dit que ce sont plaintes de 
cœur qui commandent en les frontières de Hongrie de n'avoir 
point faict observer ce qui avoit esté arvesié par son premier 
Bassal ; el qu'il sont cause aussy que son Ambassadeur n'a pas 
esté anvoyé; et que par co traicté on a promis de rendre Canise ; 
qu'il envoye la présente par uns voye extraordinaire afin de 
savoir son intention, et s'il a esté advisé au vray de lout ce qui 
s'est traïcté. Si cela est, il semble que ce soit pour rentrer au dit 
traicté, et par mesme moyen que ce qui s'est faicl à la diète de 


1. Morath qui avait conclu une trère deR0 ans en norembre 1606. 
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Ratisbonne ! n'a pas suivy ses desseings. Il avoit eouru nn grand 
bruit de sa mort, mais ceste nouvelle qui n'a eu suite depuis, perd 
toute créance, Et l'armée de mer, je pense que Morat Rays la 
commandera ceste année, le Général de mer se trouvant malade 
et de peste, ce dit-on. Ge ne serait pas granû dommage, esiant, à 
ee qui se peult juger de luy, homme très dangereux et de fort 
maligne nature. Il esloit celay qui faisoit plus sonner les raports 
de Mustapha Aga : il croïoit bien à mon advis, faire autre chose 
qu'il n’a faict ; et jusques à maintenant les choses sont en mesme 
estat que je faisois entendre par ma deraière depesche. IL no s'est 
rien présenté depuis pour me faire passer en Constantinople, et 
j'ay creu que le meilleur estoit de laisser vicillir ces premières 
crieries. Cela est cause que je n’en ay faict autre semblant. Depuy 
il ne 6e dit rien de Perse, ny ne sont venues nouvelles du pre- 
mier Bassa; sinon qu'il a esté porté d'Egyplé quantité de vivres 
en son armée, qui en à chassé la misère et la famine. Les rebelles 
se sont un peu recullés; et semble que le chemin qu'ils ont pris 
soit pour leur donner plus de commodité de se retirer vers la Perse 
s'ils sont pressés ; Les préparatifs que l'on a faicts contre eulx sont 
tels que, #i on n'en a raison cesie année, je ne sçay pas quand c8 
pourra estre. Le Gi Sr relasche beaucoup des exercices qu'il vou- 
loit faire, s'amusant beaucoup plus panny les femmes ; mais il ne 
perd point le soing de ses afaires, lesquelles il veut sçavoir au 
vray et tache aulstant qu'il peult de les mettre en bon esta; il 
ayme la justice, estant ce qu'il commande le plus à ses visirz; les 
menaçeant s'ilz ne la font bien, et les taxant d'ordinaire de n'en 
estre pas assez solgneux, Il ne perdra point l'occasion d'assurer 
bien la paix en Hongrye s'il la trouve: mais non pas en rendant 
Ganise ny quelque autre telle place. 
Sire, je supplye, etc. 
Saraënac. 


4 Ce qui pout 86 traduire ainsi: Parce qua Le didle de Ratisbons n'a pas rati- 
és propositions qui Iuÿ eraient fi fatls. — L'Empereur aval on elét convo- 
qué cons diéie en jnvier 1608, aûn d'obienir des subades contre Les Turcs, als 
les députés se séparèrent sans avoir rien voté. 
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SOMMAIRE : Lo nouveau roi de Tartarie a éd bien reçeu dans s0n royaume. — 
1 8 fait éjorger ses nevruz, — Orgueil des Turcs. — Marat Rays à pris Le 
commandement dés galères. —Te «fils du Boulanger » nommé ginéral conire 
Les Rohelies n'est pas meore parti, — Conversation de M. de Sabignac avec le 
Général de mer. — Plaintes de ce Basa. — Réponse de Fambessadeur. 
Æstime que les Tarcs ont pour le Gorsaire Moral Rays. — M. de Saliynas pense 
qu'il «st préférable de romure avec la Poris pluidt que de supporter Les 
insalences de ceux de Harbarëe, — La roi devrait se piindre au Ga Sa, — 
X. de Salignec indique le sens dens lequel it faudrait évrire cette lettre. 


Sire, nous avons sœu assurément la reception du Roy de 
‘l'artarre tiré des prisons d'icy pour envoyer regner là; lequel y a 
esté très bien reçeu et y est sans nulle contradiction. J'avois 
auparavant dit à Y. MA, comme les plus jeunes enfans du roy 
son prédécesseur avoient eslé envoyés iey par leur frère aisné; et 
luy mesme fut tellement persuadé, qu'il prenoit le mesme chemin 
avec son seconil frère, homme desja faic!; ilz furent rencontréz 
par Je frère du Roy qui ÿ regue maintonant ; loquel les surprenant 
et sans qu'ile eussent aucune deffance, les fit tuer tous deulx. Co 
a esté icy une agréable nouvelle de sçavoir cest homme envoyé 
par eulx, bien venu là, et reçu; ct u'oublient pas d'en vanter 
leur grandeur et bonne fortune, Hz ont quelque raison, et s'il eust 
succédé autrement, il: sussont peu 80 ropentir de l'avoir attonté. 
Morat Rays est party are huict gallères d'icy pour aller trouver. 
les anltres qui estoient desjà dehors, et les commander toutes ; 
attendant l'arrivée du Général de mer, qui bien garry de sa 
maladye se prépare pour sortir bien tost. Celuy qui va général 
contre les rebelles eat encore en ses tentes, attendant les troupes 
de la Romanye qui vont quant et luy! et les l'artares que l'on 
envoye en son armée. Il sorlit de Constantinople avec touttes les 
cérémonyes des premiers et plus auctoriséz visirs, et jout son 
équipage estoit très grand; s'il faict quelque chose il y a très 
grande apparence que la charge de premier Bassa visir venant à 
manquer, sera pour luy; et ce pourra estre un exemple d'une des 
plus grandes fortunes d'un homme particulier, qui aye osté depuis 


Le Avec dui. 
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quelques siècles. Le général de mer d'icy estant bien regary}, st 
sachant qu'il parloit partout, et du pire accent qu'il pouvait, des 
esclaves turcs arrestéz aux gallères de V. M#, et qu'il ne faisoit 
que vanter la bonne amytié angloise, je voulus oyr moy mesmes 
ce qu'il en disoit et l'allay véoir. Sa mine fut presque meilicurc 
que de coustume, et ne me parloit nullement de cels, mesmes ces 
propos s'en reculoient autant qu'il pouvois; qui ft que je luy 
ay demandé pourquoy, se pleignant lat de nous comme il faiscit 
partout, il ne m'en parloit pas; que cela me faisoit soupçonner 
qu'il conservast quelque mauvaise volonté ; qu'en telles occasions 
le moion de remédier aux choses estoit de s'en esclaircir; que 
cela ne se pouvoit bien que par moy qui luy dirois véritablement 
et fort franchement la vérité de tout. Ainsy entrasmes en co pro- 
pos ; il exagéra font les plaintes qu'ilz fout, que j'ay desjà si sou- 
vent redites : ces esclavez délivréz par le prince Maurice qui ont eu 
passeport de V. M4, retonuz toutiosfois; le traité de M° de Brèves 
en Thunis, sur l'asseurance duquel on luy bailla près de quatre 
vingts françois esclaves que l'on a retenuz sans rendre aucun ; que 
Marseille se rend une nouvelle Malte contre euke, s'y armant pour 
cest effect à toutte heure des vaisseaul ; que tous les navires de 
course ne sont armés que de françois. Et de ces généralités vint 
aulx particularités, quelques unes vrayes et d'aulires faulces 
aussy ; et entre autres choses me dit que, tout nouvellement s'est 
trouvé ung vaisseau de Marseille au port d'Alerandrète près 
d'Alep, lequel faisant semblant de faire rabiller son vaisseau, se 
cervoit de Mores, et la nuict les attachoit en ayant ninsy desjà 
prins ung bon nombre, prest à s'en aller lorsqu'il fut descouvert 
par ung des Mores qui se sauva, el furent les dits mores trouvés 
pour cela. Je lui asscuray, s'il estoie ainsy, n'en ayant eu encures 
aucunes nouvelles, que V. M en ferait faire la punition en 
quelque part qu'il se trouvast, comme de touttes telles choses ; je 
niay qu'il s'armast à Marsille pour course, bien qu'il en soit 
quelque chose; et pour les françois qui so trouvent dans les 
vaisseaux je les excusaÿ selon que J'ay accoustumé et que V. M“ 
ma ordonné. Pour les deux premiers, je creus ne les pouvoir nyer, 
ay ue les debvoir excuser mais bien dis-je, que cela ne se faisoit 
point oultre la permission et commandement de V. M#, laquelle 
attcinte de tant de maux que ses subjects souffrent, n'a peu leur 
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desnier cs recours st esperance, que par là touttes telles choses 
cssseront, que V. M les retient avec regret et desplaisir, et sans 
Dieu mercy, en avoir affaire, pouvant avoir tousjoura pour 
armer, autant de gallères qu'il luy plaira; mais que elle ne peul! 
pas sans ressentiment veoir le mal de ses subjects; que à cela le 
remède doibt venir d'euls; qu'ils facent de leur costé qu'ils tes- 
moignent par effet vouloir observer les capitulations qu'il: ont 
avec elle et que de sa part elle le fera auisy; mais qu'il fault 
traitter esgallement; que V. M4, que Dieu a faict naistre le plus 
grand Roy de la Crestienté par ses verluz, s'est rendu le plus 
grand du monde; qu'il fault qu'ilz le sachent et qu'ilz se gou- 
vornent selon cols. Do là je vins aux particularités des plaintes, 
ei luy en contay ung beau roole, mesmes de Morat Rays et de 
divers esclaves françois mal pris que luy mesmes tencit, dont nous 
ne pouvions avoir nulle raison ; qu’il estoit temps d'y pourveoir de 
peur de pis, etque l’ordre bien souvent venoit du désordre. Ainsi 
nous nous séparsemes sans autre conclusion. Je ne puis m'empes- 
cher Sire, de vous dire que c'est grand cas de l'estime qu'il font 
de ce Morat Rays, n0n seulement comme du meilleur homme de 
mer qui soit au monde et le plus fortuné; mais encores ilz le 
tiennent pour ung saint; et le G4 Sr mesmes est abbreuvé de 
ceste opinion; et cela est de tant plus estrange que il cst plus 
esloigné de touttes les bonnes qualiléz que l'on luy donne. 

Sire, la chose est telle qu'il fault tascher à y donner ordre, où 
bien il fau. tout a faict rompre avec eulx; car enfin i] en arrive- 
roit plus de mal ; et V. M4 me pardonnera, s'il luy plaist, sy j'ose 
luy en dire mon opinion, remeilant aux siennes, soubz lesquelles 
je ployray tout mon jugement et ma très humble obéyssance. 11 
me sembleroit Sire, qu'une lettre de V. M“ à ce G4 Se aeroit irès 
à propos, luy faisant entendre que tant de torts ët d’outrages que 
ont reçou et reçoivent journellement ses subjects, tant en Barbarye 
que aux aultres endroictz de son empire, et laut d'esclaves fran- 
çois mal pris retenus par si longtemps en ses galères, sans que 
ses ambassadeurs ayent ri pou pour leur délivrance, l'ont 
contraint avec regret et déplaisir de faire retenir dans les siennes, 
de ses subjects; aussy que la bonre considération et amytié qui 
de longtemps est entre voz prédécesseurs, à esté souvent utile à 
touz deulx et que V. M% désire la conserver st entretenir et 
mesmes l'effermir plus qu'elle ne fut jamais ; et que partant elle 
a jugé le debvoir adviser de ces choses et le prier qu'il ss donne 
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remède, remettent à vostre ambassadeur résident icy, de le négo- 
der; et que V. MU ne faudra nullement à co qui sera accordé, 
C'est ce que je croy nécessaire, Sire; les paroles seront mieulr 
dittes et plus entendues, sy V. M en trouve bon Le subject, par 
ceulx qui en auront le charge ; et j'auray aoing d'en fairc la tra- 
duction bonne et vive : sinon, Sire, comme en toute autre chose, 
je feray ce qu'il Iny plaira me commander; et lraineray, atiendant 
cesie responce, les choses le plus doucement que je pourray, con- 
tinuant mes vœux, ele. 


Saraavac. 
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SUMXAIRE : Naissance de Gasion dOrtens. — Sourission Œur des principaux 
Rebeles. — Hi est égorgc ainai que 30) de ses soldats. — Caractère du général 
de mer. — Rise etre quelques serviteurs de l'ambassadeur & Angllerre ai les 
svldais francais au service de la Turquie. — Inlernention de A. de Saiignas. 
— Conseils qu'il dunné aus soldats français, — Ancienne amitié de l'ambarsa- 
deur & du généraë de mer, — Ambassade envoyée par Larchiduc Malhias. — 
M. da Satignas regrelte que l'on n'ait pas mis & prof la siualion critique de 
l'empire oblainan. 


Sire, je ne puis qu'avant toutes choses, je ne loue Dieu de la 
faveur qu'il faict et à V. M4 ot à tous ses sugeta, par coste hou- 
reuse naissance de princes!. Il luy a pleu de bien foriifier la prin- 
cipale avenue de leurs frayeurs par ces invincibles rempars yssus 
d'où il: sont, nourris et eslevés selon le soing de V. Mu. Je 
n'apréhende point la crainte de quelques uns, je m'en courroucs 
mesme, ét me semble qu'elle naisse de quelque mauvaise volunté. 
de voy plus loing s'en esteudre l'ombre eL l'odeur des fleurs de 
lis: et le monde ne sçauroit trop avoir de telles créatures. Dieu es 
maintienne de sa grâce Sire, avec le mesme soing qu'il luy a pleu 
les donner. 

Par ces dernières lottres que j'ay eu de V. M5, Elle juge la 
ruine des rebelles et très bien. 11 fuldroit quelque chose qui ne 
se peul: penser pour les garentir, Un jeune homme, des princi- 
paulx d'entr'eulx, avoit esté pratiqué? par Le général qui ra contre 

1. Gaston, due d'Orléans, ué le 25 avril 1608, porus d'abord le tire de duo 


Ar Anjuu, puis celui de due d'Orléans en 1628. 
2. Gagné. 


Goûgle 


— 224 — 
eux ; il l'estoit venu trouver; il mena quelque trente chevaulx icy 
quand et luy, et en laissa trois cens és environs de Bursio. U fut 
trés bien reçeu et caressé; et celuy qui l’avoit pratiqué en aisoit 
«as, tesmoignant de s'en voulloir principalement servir: et de vray 
il monstroit quelque chose de bon : Quelque dégoust qu'il fist, 
bien légèrement luy feisL lascher quelque parole, comme repentant 
do ve qu'il avoit faïct : ceste nuict mosmes on luy coupa le col avec 
tous ceulx qu'il avoit avec luy, et donna-on tel ordre que les 
aultres trois cenz laissés à Bursia furent aussy tous taillée en 
pièces. 

Je luy ay faict entendre si souvent et si au long ce qui est tou- 
chant les pleintes que nous faisons et que nous oyons, et mesmes 
par ma dernière, que ce seroit importunité de les redire. J'atten- 
dray seulement ce qu'il lug plairra de me commander : j'ay veu 
encores depuis ce, le Général de mer, et nous esclaircismes de 
sorie que nous séparasmes fort bien; et de sa partie, ft grandes 
protestations et d'amitié particulière et d'asseurance qu'il fera tout 
ce qu'il pourra pour conserver et affermir l'ancienne amitié el con- 
fédération qui est entre la couronne de France et celle-ey. C'est 
celuy qui gouverne le plus son maisire, le voyant particulière- 
ment, et hors des heures accoustumées. Je ne scay que me pros 
mettre de luy, le cognoissant d'une nature assez maligne et l'ayant 
veu tout d'un coup et sans autre raison que des raportz de Mus- 
tafa Aga, se déclarer lout anglois. Voyant qu'il n'y a rien gaigné, 
il m'a fort dit qu'il se repend. Et sur cela Sire, je diray à V. M“ 
que quelqu'un de la maison de l'Ambassadeur d'Angleterre, 
suborna quelques esclaves qui estoyent à ces soldalz françois qui 
sont icy, et les emmena avec quelqu'un de leurs enfants; c'estoit 
lorsqu'ilz estoyent à l'armée ; dernièrement eslant revenus, ils en 
demandèrent raison à ces ambassadeur qui les payoit de responces 
assez froides et enfin se voullust fascher ; de sorte que deulx de 
ces soldats, Lrouvans deux des siens en La rue avec les espèces, Les 
Jeux ostérent et menaçoyent de faire pis, dont il prit l'alarme bien 
chaude, Le mesme jour une desdits soldats, eschauféz de cela 
et de vin, s'en allèrent pour parler à luy; lequel leur fit tirer des 
harquebusades par ses foncstres, do sorte qu'il ÿ eut un des dita 
soldats tué et deux autres de blessés; on Lira de part et d'autre, 
de sorte que l'on vint me dire que ces soldats en gros l'avoyent 
assaillg et le forçoyent dans son logis; qui me fl sortir de céans 
pour y aller donner ordre si je pouvois, ou par force ou par dou- 
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ceux; avisant plus à ce qui se debvoit, qu'aux particularités pas- 
sées paradvant parmy nous, Allant pour cela, les dits soldat 8e 
retirérent, qui me fit revenir aussy : il estoit plein de peur et d'ef 
froy; j'envoyé pour l'asseurer et quand et quend{ vers toute la 
troupe des soldats, à ce qu'ilz ne passassent point en gros pour luy 
faire venir desplaisir, et je les fa arrester. Los deur soldats bles 
séz et deux de leurs compaignons s'arrestèrent en une hostellerye 
de Gallata, où ile furent pris par le général de mer qui sortit ln 
nuick avec quelques deux cens hommes; en prenant ceux-là il: 
prindrent un lapidaire que M. de S* Aubin? amena quand et luy, 
un chirurgien d'un navire de Marseille et bien deux cens cinquante 
escus, lesquel estoyent au dit sieur S* Aubin que ce lapidaire 
avoit; le lendemain j'envoyay l'interprète Olivier au général de 
mer pour demander ce lepidaire et le chirurgien, lesquelz avoyent 
esté mir aux gallères avec les autres, et l'argent que l'on avoit 
pris. Au lieu de les rendre il dit forces parolles mal À propos, 
nyant l'argent et disant que c'estoit une faulceté; je m'en piquay, 
et y allay soudain moy mesmes plein d'aigreur et de despit. Il me 
fit soudain deslivrer les hommes; st pour l'argent me promis 
qu'il travailleroit de sorte qu'il seroit recouvert, qui estoit bien 
mal aysé, estant faict de nuiet, et ne se sachant qui c'estoit. J'en 
ay depuis recouvert plus de la moitié, et allendz encores que tout 
le reste ne se perdra pas. Cependant il voulut entreprendre la 
deffence de Fambassadeur d'Angleterre que les soldatz poursui- 
voyent au Divan, et firent en sorte que l'on envoya sur les lieux 
pour en informer, et ont tellement poursuivy depuis, qu'ils ont 
obtenu un ordre pour faire mourir celuy % qui a ré leur compa- 
gnon; et le général de mer a eu lé commandement de le faire 
exéeuter, tesmoignant en voulloir tirer de La commodité, et pres- 
sant lesditz soldate de poureuivre vivement pour pouvoir mieulx 
faire son faict, 11 rendit les soldatz qu'il avoit mis à la chaisne, et 
leur ft des présans, et Les favorise maintenant contre le dit ambas- 
sadeur qui avoit toute sa fiance en luy. Par là V. M® jugera de 


1. Bt quand ot quand, c'ontä-dire : on méme emo. (Dibt* do l'ancien français 
per La Curne et Bainte-Palaye.) 
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28 humeurs, et davantage quel homme est cest ambassadeur contre 
lequel on à donné tel ordrs ot pour tellss gens. La chose est main- 
tenant en ces Lermes, et l'on a deffendu aux soldat de rien entre- 
prondre sur luy, tant que le danger luy faisoit peur. Il a envoyé 
lous les jours veoir, me voullant fort faire sçavoir combien il 
m'estoit abligé depuis la deffencs de l'ataguer. Je n'ay point eu de 
ces nouvelles durant toutte cette brouilierye. Je n'ay voullu rien 
parler pour les dits soldatz françois, bien que les viziz m'en- 
voyassent prier de les accorder : disant qu’ils estoient soldats du 
G* Se, que bien que de nation is fussent françois, ei n'estoyent- 
ils point maintenant soubz ceste bannière; que lorsque le G4 
les æuroit licenciés, ce seroit autre chose ; que œ que je pouvois 
estoit de les conseiller s'il: m'en demendoyent advir, et faire ce 
qui leur seroit commandé par eule. Ceste responce les contents 
fort; et m'envoyèrent soudain les ditz soldaiz pour prendre mon 
advis; ansquelz je dis la mesme chose ; et sur eela ilz consentirent 
à n'entreprendre rien sur le dit ambassadeur d'Angleterre, et pro- 
testèrent aux visirz qu'ils ne l'eussent jamais faict sans ce que je 
leur dis; dout ils m'ont tesmoigaé me sentir besucoup de gré ; et 
c'est depuis cela que le Général de mer et moy, avons renouvellé 
nostre première amitié, et qu'il m'a dit tant de bonnes parolles. 

V. M, Sire, me pardonnera s'il luy plaist, si je luy ay dit si au 
long ceste chose de rien ; mais peult estre y a quelque occasion 
qui en mérite excuse : Quoy que ce soit Elle sçaura que c'est La 
pure vérité comme la chose s'esL passée, qui a faict icy une mer 
veilleuss rumeur. On attend icy une grande ambassade de l'Archi. 
duc Mathias ; et s'y réjouist-on beaucoup de ces divisions qui font 
honte à la Chrestienté : ainsy par force on leur fera faire leurs 
affaires, si minées ces mois passé, que l'espérance de les pouvoir 
remetire en estoit perdue. Ge sont les secrels de Dieu, qui seul 
seait le temps des choses mais qui veult faire cognoistre aux 
hommes combien peu ils savent prendre les choses comme il 
fault, et par là leur faire mespriser et la raison et la sagesse 
humaine. Je le requiers qu'il luy plaise se contenter de cela sans 
ea faire sentir le chastiment quelquefois, que ce prince (Achmet 
plus aagé 6: plus à son aise pourra en entrer on mespris do coulx 
qui l'ont si doucement traité. 

Sire, je supplyerai, etc. 

SaLaoNao, 
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SOMMAIRE : La Tures se réjouissant de l'arrivée des ambastadeurs de Hongrie 
qui anportent Le Tribul. — Jalousie entre le pendral de mer 4 Le « HIS du 
Boulanger ». 


Sire, Depuis ma dernière du XII du présent il n'y a rien de 
nouveau que l'arrivée d'un de la part de l'ambassadeur qui vient de la 
part de l'archidue Mathias! pour faire apprester son logis, donnant 
toute assurance de sa venue. Jo ne sçaurois dire combien ceste 
nouvelle à esté agréable icy et combien il: le tesmoignent. Ilz 
mireat soudain plus de six vingtz personnes à rabiller le logis. Le 
dit Ambassadeur porie Le tribut de la Hongrie, qui redouble leur 
ayse et leur audace; ot à la vérité ilz eussent donné l'argent de la 
dépence du voyage Lrès volontiers : ainsy ont-il: beaucoup plus 
qu'il: n’avoient espéré. Celuy qui est venu, dit que l'Empereur est 
de très bonne intelligence avec son frère, auquel il a donné avec la 
Hongrye, la haulte et basse Aultriche et la Moravye. Le GS Sw lui 
confirmera la couronne de Hongrye, et ainsy il en jouira eu repos : 
il dit aussy que l'empereur envoye icy pour confirmer tout ce que 
son ‘ère fera. L'aparat de cest ambassade est grand; et sont bien 
cent cinquante personnes et plus de cent cinquante chariotz, et 
disent qu'il y a quantilé de personnes de qualité. Cependant les 
nouvelles d'Halye sont que l'empereur et son frère sont très mal. 

1 ya six jours que le Général qui va contre les rebelles partit 
de ses tantes, et n'a faict encores que deux logis qui ne sont pas 
plus de deulx lieues : il attend les hommes de la Romélye, ce dit- 
il, mais à la vérité il ne se veult point esloigner et laisser icy le 
Général de mer. Cela mesme empesche le général de partir, tant 
ont il: des soupçons l'un de l'autre, etc. 


Saragnae. 
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SOMMAIRE : Le roi veut apér contre la Rarbarie. — Naladie 12 M, de Salignaz. 
ambassadeur de Transylvanie ext arrivé à Consantinople. — Ses menées 
contre l'Empereur. — Woutelles de Morath Bana et de Galender Opli — La 
général de mer attend une lune favorable avant de s'embarquer. — Dépenses de 
Fambassadeur. 


Sire, j'eus l'honneur de recepvoir le 30° du passé deux depesches 
de V. M4 du 20° may oi 8° juing, et veu par celles le désir qu'elle 
a de ne souffrir davantage les maulr que ceulx de Barbarie font 
sur ses subjects : alle désire seulement que les choses soïent en 
estat qu'il n'en puisse mal arriver. Cela ne se peult sans quelque 
temps : je l'avois bien tousjours creu ainsy comme le seul bon 
moyen d'y remédier, et ceux que je ay proposés à V. M depuis 
l'arrivée de Mustafa Aga qui a brouillé icy, aultant qu'il a peu, 
toutes choses, est seullement pour gaigner ce lemps, et que ce 
pendant il ne se Gi: quelque chose mal aisée de remédier puis 
après; de sorte que je continue lousjours en mesme oppinion. 
J'avois résolu de donner temps au temps et laisser couler cest 
affaire avec longueur; mais il a pleu à Dieu le bien faire par autre 
voy> m'ayant retenu près de doux mois sans pouvoir sortir de la 
chambre; j'y suis encorgs, mais avec quelque espérance d'amell- 
leurement, Soudain que je pourra sortir je verray ca visir qui a 
souvent voulu sçavoir de mes nouvelles durant mon mal, et lequel 
désire besucoup que nous traitions l'affaire de ces eëclaves. Ce 
sara de façon que V. M ne sera on rion engagéo, ot laquelle 
sçaura aussy t0St ce qui en a esté. 

Pour nouvelles on attendait comme j'ay faict entendre à V. M“ 
l'ambassadeur de Hongrie envoyé par l'archiduc Mathias; on a 
avec une grande dilligence rabillé son logis ; et celuy qui est venu 
préparer ce qui luy faull, asscuroit son arrivée au quinsièeme du 
présent au plus tard ; aussy est il party de Bude et est arrivé à 
Belgrade où il attend l'ambassadeur de Transylvanie pour venir 
ensemble; mais cestuy cy a pris un autre chemin et est arrivé il 
y a plus de huict jours icy ce pendant que l'autre l'atlend. Et 
par ce qu'il traicte il se void que c’est directement contre le dit 
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archidue, voulant faire veoir combien il importe à ceste Portet, si 
on accorde au dit arehidue cs qu'il demande, et asseurant que 
c'est un dessain de l'Empereur et de luy pour advantager leurs 
affaires, qui auront par ce moyen, la Hongrye asseurée et la 
Moldavye, Bogdanye et Traussylvanie tellement unyes que ce ne 
sera qu'une mesme volonté. Il désire que l'on ne fit rien avec eulx, 
et que selon ce que l'on à promis icy à son maistre, qui est de 
la maison des Batory, on luy confirme la couronne de Hongrye, 
s'ofrant avec cela, d'arrester tous les progrès de l'Empereur et de 
son frère, Ces gens iuy sont fort ayses de cela. 

On ne sçait rien de certain de l'armée du premier Bass : 
quelques uns disent qu'elle s'est tellement diminuée qu'il s’est 
raproché d'Alep, et asseure-on que Calender Ogly estoit allé pour 
le rencontrer après la mort de Facnil. Son frère s'est faict chof de 
ces troupes et s'es: déclaré ouvertement rebelle. Le général qui est 
party contre eulx est encores à Smirie?, trois journées d'icy, où il 
attend de rallier ses forces qui seront grandes el bonnes; car loute 
La [RoJmelye court le trouver. Cela ouvriroit bien de belles ocea- 
sions à ccste &rmée du Roy d'Espagne qui s'est dressée avec grand 
apparat à Naples, si elle avoit déssain, comme l'on croit en l'alie, 
de donner en Albanie. Jusques à présent on ne sait iey nulle- 
ment ce qu'elle faici, ny si elle est encores là, où bien si elle en 
est partie; si est ce que la saison est bien advancée el la despence 
en a esté très grande, V. M4 lesçaura bien mieux que nous : Depuis 
trois jours scullement le général do mer est party pour aller joindre 
le reste de l'armée, mais si doucement qu'il est encores à la veue 
d'icy : c'est pour attendre la nouvelle lune, ses devineurs luy fai- 
sant croire qu'il estoit fort dangeureux qu'il partit ceste cy. Il 
pourra faire demain voile, et croy que touto l'armée scra de trente 
cinq gallères. Cependant ce SF esl en une de ses maisons aux 
champs ave les dames, et prenant le plaisir de la chasse. 

Voilà toutes nouvelles Sire, et j'oseray La supplyer très humble- 
ment vouloir commander l'assignation et payement de frais 
extraordinaires que j'ay faictz icy depuis y estre, Oultre que c'est 
la coustume, Sire, s’est par son commandement et j'oxe bien 
asseurer que nuls ne furent jamais faicts plus utilement, ni plus 
fidellement couchés. C'est de V. M et non de mes larreceins, que 


1. Cest-à-diro : combien leurs dessins sont contraires aux intéréts de la Porte. 
2. Pentêtre /eméè, ancienne Vienmédie, à 100 Kilumètres sud-est de Constan- 
tinople, an fond du golfe d'Ismid. 
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je prétende du bien. La longueur que l'on faict de les expédier me 
fai bien juger que sans son commandement exprès , on ue le fera 
que mal aisément. Cela me contrainct Sire, à cette importunité 
que je supplye très humbiement V. M me voulloir pardonner, etc. 


Saracnao. 


1608 (11 sxprrvere). 
Orig. fol. 66. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Arrivée de l'ambassadeur de Hongrie. — A esi étroitement gardé, — 
faite de Calender Ggli et dis Rebelies par Murath. — Nouvelles plus satisfai- 
sontes de Barbarie. — imprudentes concessions des Marieillais. — M. de Sali- 
gnac demande Îo mise en liberté des Tures prisonniers à Marseille. 


Sire, Le XXVII° du passé qui fut ma dernière depesche, il n'y 
avoit rien de nouveau icy : depuis eat arrivé l'ambassadeur de l'ar- 
chiduc Mathias qu'il dit estre Roy de Hongrie, et que son frère 
luy a cédé haulte et basse Austriche, la Moravye et encores le 
royaume de Bohème en cas qu'il n'eust point d'enfans. Ii veult 
seulement raifier la paix de la part de l'Empereur, qui a ésté con- 
élue de part et d'autre en Hongrie, et ne veult rien traitter. Il a 
porté ceut mil dallars en argent et autaut eu présens, dont la plus 
part est vaisselle d'argent doré, horloges et quelque beaulx vases 
d'agathes et de christal, et est veau avec bien cent cinquante 
hommes. Je croy qu'il baisera dimanche prochain les mains ; et 
puis il traittera : on sçaura mieux co que ce sera. Il est logé où 
souloient estre les ambassadeurs de Hongrie en Constantinqple, 
et est bien soigneusement gardé; at les chaoux qui en ont la garde 
ont eu desjà de grands désbatz pour cela. Après qu'il fut arrivé 
j'envoyé mon frère! lo visiter, ne pouvant le faire pour ma mala- 
dyo ; on ne Fit nulle difficulté à le recevoir et taus ceula qui estoient 
avec luy. Le lendemain l'ambassadeur d'Angleterre y alla : on luy 
forma la porte au ne: bien rudement. Tous deulx? s'en voulurent 
plaindre au Bacha, mais il les plaignit davantage de leur pleinte 


À. Jacques de Contau, S' du Carlat. 
2 Tous deux : L'ambassadeur d'Anglarre el celui de l'archidue. 
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ct les choses en sont demeurées Là, et le dit Bacha n'a faict nul 
semblant d'avoir trouvé mauvais ma visitet, 

Ge rebelle de Calender Ogly a eu la hardiesse d'aller rencontrer 
le visir; et faisoit grande diligence pour gagner un destroit de 
montagne qui luy donnait beaucoup d'advantage ; mais le premier 
Basa eu ayant eu quelque advis, y envoya l'Aga des Jauissairez? 
qui fit telle diligence qu'il y arriva plus Lost de trois ou quatre 
heures que le dit Calender et s'y fortiflia; de sorte que, quelque 
effort que l'aultre fit, il ne l'en peust déloger ; qui le fist se loger 
à la campagne. Deulx jours après y arriva le premier Bassa, et 
soudain passa le destroit vers le dit Calender; lequel ne s'en 
estonna point, disposa ses tronppes en sept esquadrons, trois mil 
chevauls et mil hommes de pied en chacun, Le combat fut aspre 
et furieux ; enfin il fut contrainct de se retirer, ayant bien perdu 
trois mil hommes et Le Visir gubres moins ; mais tout son bugage 
demeura ; c'est ce qui en est venu de certain. On ne sçayt point 
encores ce qu'il est devenu et le chemin qu'il a pris, mais on dit 
bien qu'il a doure mil chevaulx quant êt luy. Ce que nous n'avons 
point de nouvelles depuis, fait juger qu'il ne luy est survenu rien 
de pis : s'il eschappe ce mois, il se romeltra aysément et sera à la 
mesme farce à la prochaine sayson, de donner plus de peine que 
jamais, et se renforcera plus qu'il n'a esté ; mais ce premier Bassa 
faict ce qu'il peult pour en venir à bout 

Sire j'ay eu des nouvelles de Barbarye ces jours passés : les 
commandemens que j'y ay envoyés ont faiet motte en liberté le 
Consul et autres arrestés après le saccagement de Bone : quelqu'un 
ya esté de Marseille, qui a encores promis de la part de V. M de 
rendre dans quatre mois tous les Tures rétenuz dans ses gallères ; 
à condition que cela ne se faisant, tout le mal qu'il: feront ne leur 
pourra estre impuité, ne ce qu'ilz preadrent, redemandé ; ot ur 


1. On ne s'expique pas le raison pour laquelle l'envoyé de l'rchidue étai si 
soigneusement gardé par des chaoux. — LA coufianee que les Turcs paraissaient 
témoigner dans cette circonsince à l'ambassadeur de France résullait probn- 
blement de Ia bonne volonté qu'éveit montrée Henri LV à intervenir pour aerer 
la paix entre l'Empire et la Porte, comme la lettre de N. de Saligine du 
12 novembre suivnt semblerai: l'indiquer. 

2. Ce Bassa énatinqait à éntratenir de très bonnes relations avoe M. de Bel 
gaie. à Vers le lin d'eoust, rapporie d'Anguse, Aly, Janisstire Agu éseririt de 
l'armée de Moraïh Bassa & M. de Galagnac commé ils avoient rencnatré Ins 
rebelles, et en avient delfaict 6.0, et estoient Calender Ogli et Sul leurs Chets 
blessés; et co, près de Clara Hissar ». (Kura Hisser, on Carurauie, à 220 kil 
NE. de Konie.) 
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œla ont encores donné des esclaves et quelque vaisseau. Ces 
Wraittés nuisent et justifient ce qu'ilz font, et leur! donne icy 
beancoup de réputation et de force et de bonne conduite : ilz se 
fssent mieux fnictz icy. V. M“ me pardonnera s'il Luy plaist, si 
je luy dis qu'il me semble qu'ilz s'y doibrent finir, afin qu'elle en 
aye le gré ot qu'il n6 croyent pas que c'est par forca que Les dits 
esclaves seront renduz; et la très humble dévotion que je porte 
à son service faict, qu'estant log et voyant bien les choses, je ne 
puis eucores m'empescher de désirer l'eslargissement de ces 
Turcs ; el je m'asseure que, quoy que l'on veuille dire à V. M4, 
elle trouvera que ce sera bien Inict, mais que cola vicane de e0y 
et iey tout droict: je le sçauray bien faire valloir et avec hon- 
neur el advantage de ses subject; me soubzmeliant toutefois à 
& qui Luy plairra, que je suivray selon les commandemens que 
je recepyray, ete. 


Saraënac. 


1608 (11 scereubRe). 
Orig. fol. 67. 
A M. DE PUISIEUX 


SOMMAIRE : Si les febelles sont vaincus, Fempire lure relrouvera sa puissance. 
Les Tures n'ont plus confiance dans les promesses des Français. 


Monsieur, Vous apprendrés par celle du Roy toutes noz nou- 
velles. Si e2 rebelle eschappe tout co mois et poult consserver les 
hommes qu'il 2, il trouvera assés de moyen de mal faire À ceste 
saysan prochaine: mais s'il s'achève de rainer, comme le premier 
Visir se le promet et y travaille tant qu'il peult, cest empire est 
dellivré de ceste race de gens dont il a esté si languement ét si fort 
travaillé; et y a grando apparence qu'il reprendra sa première 
tonte dont il estoit presque du tout destitué. 

Nous eroyons certainement iey que le prince Démétrius est ron- 
tré en Moscovye, où il commande sans nul empeschement. Cela 
seroit bien à propos pour les Pollonois, qui se brouillent peu à 
peu avec ce 8, et pourrcient bien en estre atlaqués si le bon heur 
de leurs affaires continue comme il commence de paroistre. 


1. Et donne que Tures. 
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Il est temps de pourveoir aux affaires de Barbarye ; et si S. Mu 
trouve bon ce que j'en ay escript, et qu'il en escripve alnsy à ce 
Sr, j'espère que l'on traitiera avec honneur e: advantage; et je 
vous confesse que je ne sç2y plus comment defendre la rétention 
des Tures qui sont aux Gallères de S. M“, la plus part arrestés 
comme vous sgavés, et pour la dellivrance dasquels et soubz nos 
promesses il: ont desjà tant dellivré des nostres. Ils en prétendent 
monstrer leur honne loy, et la nostre mauvaise; mais si S. Mé 
agrée ce qui me semble qui se doibt, j'espère bien qu'il en yra 
autrement et qu'on trouvera La dile rétention bien faicte, et sans 
la pouvoir blasmer en un si grand prince que le rostre; ct tous 
ses sugeis en recepsront une merveilleuse uiillité; autrement il 
ae fault espérer nulle raison des maulx qu'ile recepvront ; et il y 
à bien de l'apparence qu'il: ne vouldront pas continuer de faire 
le cas de nostre amityé qu'ilz ont faict jusques icy : l'obligation 
de la charge où je suis, me contrainet à le vaus redire si souvent, 
etc, 


SALAGNAC. 


1608 (26 saprawrnr) 
Ocig. so. 18 
AU ROY 


SOMMAIRE : Le premier Basss poursuit Calender qui s'est réfugié en Persa. — 
Présents oferts au Gà Sr par Cambassadeur hongrois. — intéressants délails 
sur cet amhasade. — La Porte ne tient aucun eomple des demandes de 
Fambassadeur, — Le Ga Ses approuve l'élertion de Bathory à la principauté 
de Transylvanie, 


Sire, il n’est rien voou de nouveau do ce rebelle de Catender 
Ogly depuis sa deffaicte que je mandois à V. M“; par elle seulle- 
ment nous avons sçeu comme il a pris le chemin de Perse, et que 
le premier Bassa faysant suivre à grande dilligence, n'a laissé 
pourtant de Le suivre luÿ-mesme, ayant laissé presque tout son 
bagage pour le faire plus légèrement. fl ne peult guêres tarder 
que l'on ne sache ce qu'il en réussis. V. M“ en sera soudainement 
advertye, y ayant beaucoup d'apparence que si ce rebelle s6 sauve 
ce coup, cest biver où nous allons entrer en fera bien déclarer 
d'autres, tant il y a de gens iey qui n'ayans pas bien rendu toute 
obéissance, craignent la rigueur de ce premier Visir. 
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Le XVI du présent, l'ambassadeur qui est venu da la part de 
l'archidue Mathias baisa les mains à ca Sr et présenta ses prégens : 
et y avoit trente mil ducats en or monnoyé; lo reste, faysaut en 
tout jusques à deuls œens mil tallars, fat la plus part vaisselle 
d'argent doré, quelque vase d'agatie et de cristäl garng d'or, hore- 
logos, quelques cabinets: d'Allemagne, un couple de grands 
miroirs enchassér d'éhène tous garniz d'argent et deux granda 
cofres dans lesquelz il y avoit d'autre vaisselle d'argent plaine. 
Tout cela fut recau fort agréablement 1. Cest ambassadeur faict 
compte que l'archiduc Mathis, estant reçeu pour roy de Hongrie, 
doit jotr de tout ce que joissoient les anciens roys du dit pays, et 
partant, prétend que c'est à luy à mettre les vaivodes en la Trans- 
silvange et Vallaquye, lesquels luy doibrent obéissance, et dit que 
Vancord est ainey faiet avec le premier Bassa. Ceulx eg ont faict 
semblant de ne s'en soucier point jusques après qu'ils ont reçeu 
le baisemain et obéissance, et quatre jours après ont dépesché 
l'ambassadeur de Transsilranye, accordant à Batory la bannière 
et vayvodat du dit pays; ét me semble qu'ils tascheront d'en 
faire aultant de la Vallaquie. Cest ambassadeur demandoit 
encores comme chose accordée, que Canise et Agrya luy feussent 
rendues; mais ces presens ayant eslé réeus, cela luy à esté 
refusé comme chose du tout contraire à la coutume othomane ; a- 
il tasché à monsirer quelque exemple qui a esté faict autrefois 
pareil à ce qu'il demande ; mais ceux cy ne font nul semblant d'y 
vouloir entendre, et l'ambassadeur de sa part dit ue pouvoir rien 
faire oultre ce qui à jà esté accordé. 

Je espère que, dans le premier ordinaire, V, M4 sçaura ce qui 
en sers pessé : cependant iey on se rit d'avoir reçeu leurs présens, 
lesquelz doibvent sufire pour d'iey à vingt ans, se debrant visiter 
toutesfois avec d'autres présens à discretion de trois en trois ans. 

C'est tout, Sire, que, ele. 

Satacc. 


1. Bordiar mens raconte égelement le réception de côt ambassadeur 
d'Allemagne, ot fait des réflacien fort justes aur la rapacité et l'orguoil ineonce- 
vable des Turos. I nous raponte ensuite un incident, sur lequel le Ben de Sal 
gas est resté muet. Nous avons tenu à le reltr, afn de montrer combien 
Tambassideur Adèle aux instructions qu'il avait rèçues, tenait À conserver à 
Constantinople le premier rang que la France À eslts époque ne cédait point à 
d'avtran. (Voir Pièces juatifeatives XV.) 
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41608 (11 ocrounx). 
(Orig: fol. 69. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Arrivée de l'Etéque de Thines. — Un chef de Rébelles se joint à 
Calender Ggls, et bat Farméa du premier Rasa, — Démarche pour améner La 
soumission de Galender. — Echec de là mission envoyés de Hongrie. — Musto- 
Pha Aga réclame uns somme qui lus a été promise par la Roi. — Plaintes à pro 
por des esclaves Turss. — Fantsis influence de Murat Hays sur le Générat @3 
mer. — Brajeis de l'Espagne en Albanie et em Afrique. — Ambassade en Francs 
de Don Pedro de Tolde. 


Sire, j'euz hier l'honneur e: le contantement de recepvoir 
quatre lettres de V. M#, dont l'une du X* juing est en recomman- 
dation de l'évesque de Thinet. IL y a longtemps que l'on m'a 
mandé qu'il venoit; toutesfois il ne comparoit pas encores ; à la 
vérité sa venue seroit fort nécessaire s'il se sçait bien employer 
aux affaires de la Religion si desbordés en ce païs que c'est pityé; 
s'il marche du pied qu'il doibt, il trouvera icy assez de faveur par 
1e commandement que m'en faict 8, M4 ; s'il prend autre biais il 
n'y demeurera guères, et sera mal aisé que je sois trompé en ce 
qui nuisera son service. Les trois autres sont du XVII juing, dn 
XV et XXIX' juillet, que j'ay reçeues par la voye de Raguse, 
que Bourdin ? m'a faict tenir par homme exprès, la seigneurie de 
Venize espédiant si rarement qu'elle le juge, recepvant tant de 
dépesches ensemble. Dieu soit loué cependant qui la maintient en 
toute heureuse prospérité, et veille continuer longuement ce bien 
a la Chrestienté. 

Depuis ma derniére depesche qui est du XXVI' septembre, le 
Bassa faysant suivre Calander Ogly et lo suivant luy mesmes, ct 
ayant mandé à une bonne troupe de Turcomans (qui sont gens 
qui logent lousjours en leurs pavillons, avec tout ce qu'ilz ont, 
l'hiver vers Babllone et l'esté vers la Caramanye) de le venir 
joindre et prendre le chemin de ceulx qui estoyent à la suite du 
dit Celander, et qu'il les suivit; et eux le faysent, il se rencontra 
qu'un rebelle nommé Maïmon, lequel après la mort de Tacnild 


1. Tins ou Tino {ane. Tes), flo do la Grèce, dan lo groupo des Cyclador, ex 
. Andres. 
Bourdin était résident pour le roi à Ragnse. 


8. 
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avoit esté faict chef de ses troupes ; ayant sceu la roule de Calauder, 
se résolut dele joindre et le renforcer; etmarchant en diligence pour 
le faire, rencontra ces Turcomans lesquels il deffi entièrement ; ctle 
premier Bassa arrivant en ce temps, fiers de leur victoire, ilz ne 
doubtérent point de l'attandre et de combatre avec luy, et là 
feirent souffhir aulant de perte pour le moins qu'il: en reçéurent. 
Avant aller au combat ils avoyent envoyé leur esquipage devant, 
et sans autre route quiltérent le combat, et se mirent à suivre 
leur Hagage : le premicr Bassa les feit suivre en diligence, 
lesquelz se voyant joincts frent tel semblant d'estre éffroyés qu'ils 
abandonnérent leurs bagages pour se sauver; ec ceul qui les 
suivoyent, alléchéz de la proye, s'amusèrent à le piller. Le rebelle 
qui n'atendoit que ecla, ct qui esloit l'occasion de sa fuitie!, 
lourna sur cela êt les deflit entièrement, et se remit à son voyage 
avec tout son bagages et s'est joint avec Calender Ogly, lequel 
estant joint de ceux lesquels, après sa fuite, avoyent esté onlonnés 
pour le suivre sur le cenfin de Perse, tourna vers eulr; et se 
baltirent par deux jours en de grands escarmouchez. Ccluy qui 
commandoit les trouppes qui suivoyent le dit Calander, avoit esté 
pris l'année passé de luy; loquel demanda de parler à luy 
{Galander), ce que l'autre voulut. Calander luy dit : « qu'il scavoit 
bien qu'il ne vouloit que l'amnser, attendant la venue du premier 
Bassa; quo s'il eust voulu combattre, il eu avoit eu assez de 
temps, et qu'il (Calander) luy en avoit donné assez d'occasions, 
qu'il so garderoit bien d'osire trompé ; ot que Iny, debvroit consi- 
dérer qu'il feroit un grand dessesvice au G* 85 de le faire jetter 
par nécessité entre les mains du Roy de Perse, co qu'il ne dési 
nullement ; qu'il scavoit comme il l'avoit bien traiclé, l'ayant pri 
sonnier entre ses mains ; qu'il le prioit maintenant de faire qu'il 
fat asseuré que le premier Bassa luy en donnast le moyen? »; 
l'autre luy asseura de s'y employer très volontiers. Sur cela le dit 
Calander #8 retira dans des montagnes aux confins de Parse, pro- 
meuant d'y attendre de ses nouvelles, et l'autre eut responce du 
premier Bassa que, éslant arrivé en certaine ville près de là, il 
fexoit traicter avec Iuy (Calander); et que s'il estoit en bonne 
volonté de s6 remettre en son debvoir, il luy donneroit de quoy se 
contanter. Voilà l'estat de cosio guerro des rabelles. L'ambascadour 


L: Ce qui élait La raison de sa fuite. 
“2 Que le premier Basia lui donné! Is moyen de traiter. 
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de Hongrye n'a rien advancé depuis, ny pour la Vallaquye et 
Transsylvanye, dont il prétent avoir la disposition d'y mettre den 
vaivodes selon que fayaoient les autres roys de Hongrye, ni que 
L'on rende Canise et Agrça comme il prétend qu'il a esté accordé; 
&t croy qu'il n'aura rien de tout cela, tan£ pour l'importance que 
ce seroit aux Turez qui les cognoissent très bien, que parce qu'il 
s'est trop laissé à faire paroïstre le désir que son maistre a de la 
paix, et encores qu'ilz pensent le repaistre de bonnes chères et 
faveurs qu'il: luy foot, ayant recognu qu'il y prend grand plaisir, 
et encores pour avoir reçeu ces beaux présens desquels il ne fault 
point espérer de restitution quoi qui arrive. Dans peu de jours on 
en verra ce qui en sera; car ces gens cy désirent fort de le ren- 
voyer, et l'eussent desja faict sans qu'ilz désirent meitre en seureté 
cela qui, de leur part, est allé à Vienne. 

Pour ce qui regarde les affaires de V. M icy, après que 
Mustafa Aga a eu vomy tout son venin, il à ésté bien estonné de 
voir ne pouvoir rien advanter, mesmes que le Visir luy défendit 
de parler plus de ces aflaires. Cela le feit venir à mercy pour 
trouver moyen de s'exeuser, maïs davantage À mon advis pour 
pouvoir retirer les quinze cens escus qu'il disoit que M° de Brèves 
luy avoit asseuré qu'il recepvroit icy par mes mains, sur le com- 
mandement que j'en avois de V. M“. Mais vogant comme les 
chases estaient, je jugeay que le meilleur estolt de ne luy dissimuler 
rien, et Iny dia que je n’en avais nul commandement, et que le 
mescontantement qu’elle avoit de luy me faysoit juger tout le 
contraire: et que, quant bien je l'aurois, il s'estoit si mal gouverné 
et si mal À propos que je n'aurois garde de luy donner rien sans 
l'avoir faici entendre à V, M et en avoir reçeu plus d'un com- 
mandement. Je ne l’2y ven depuis, et eroy qu'il n'y prétend plus 
rien aussy. M° de Brèves m'a bien escript depuis qu'il luy avoit 
promis qu'il tascheroit à luy faire donnér mil escus par mes 
mains, mais qu'il se gouvernast bien à son arrivée; mais ce servit 
Bien mal employer. Le jugraÿ bien ainsy d'abordée, mais il me 
semblait le debvoir discimuler, pour veoir si l'espérance que je 
luy eu pourrois laisser, luy pourroit faire changer son dessain. 

Ces gens parlent ét crient Lousjours pour leurs esclaves, et moy 
pour les nostres et pour le peu de soing qu'ils ont de conserver 
l'alliance, qui est entre ces deux couronnes de si longiemps. qui 
ne peult plus durer sans une mutuelle bonne volonté : que V. Mu 
reuendra ces esclaves Turcs avec regret, mais qu'il fault traicier 
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esgallement. Celuyÿ qui tient la place du premier Vixir ! m'a tous- 
jours dit qu'il estoit rayson ; et sur le point de le faire, je tumbay 
mallade ; qui m'a menu bien long lemps au lic : jen suis 
dehors, Dieu mercÿ, et au premier jour je verray comme il pré- 
tend que cest affaire se face : quoy que ce soit il ne se fera rien 
qu'honnorablement; et suis seulement empesché depuis par un 
autre de Marseille : par lesquel: et l'un et l'autre ont des 
esclaves françois sur promestes que l'on leur rendra les leurs : et 
toutesfois ne l'ayant point voulu faire, ont retenu ceulx qui leur 
avoyent est6 baïllés ; qui est contre toute bonne foy. C'est le géné- 
ral de mer qui s'obstine et fict fort valloir cela, poussé de Morat 
Raïs, par la volonté duquel se gouverne entièrement et duquel je 
espère peu avoir nulle raison, tant on l'a mis pour ua trés grand 
personnage dans la teste du G Sr ; et estant tant aymé de ce géné- 
ral de mer, favorisé de son maistro plus que nul autre do cest 
empire; et puis voyant leurs affaires au bon traict qu'ils sont : le 
roy de Tartarye qu'il y ont envoyé, ayant esté receu sans nulle 
dificulté, comme j'ay desja faict entendre à V. M4; la paix avec 
l'empereur et le roy de Hongrye si advantageusement [faicte] ; 
ayant chassé les rebelles de l'Empiro et battu deux fois en si peu 
de jours, et pleins d'espoir de leur ruine; e: l'asseurance de la 
paix âvee le Roy de Perse lorsqu'il leur plairra. À la vérité si 
céla leur succède comme la plus part est desjà, et qu'il y à appa= 
rence du reste, leurs affaires sont pour bien aller, et le roy 
d’Espagne n'auroit pas entrepris une petite besongne de les attae 
quer par mer. On tenoit que ce debvoit éstre par l'Albanye, et 
bisa qu'il y aye grand moyen de nuire par ce costé là, si y avoit il 
plus à perdre que à gaïgner avec le peu de gens et de vaisseaulx 
dont leur armée est composée à Naples; et croy qu'il a pris un 
conseil plus seur d'aller en Afrique : bien doublé-je s'il sera on la 
puissance du roy de Fez luy pouvoir donner quelque place, tant 
les Mores en sont jalous. II fault plus pour leur nuire : et qui le 
vouldra ontroprendro, il fauläroit le faire plus vigoureusement et 
plus dans leurs entrailles; et ainsy sans double ce -seroit une 
entreprise aussy aysée que konnorable et utile. Ce sera lorsqu'il 
plairra à Dieu, el qui ne se peult à mon advis sans que V. M“ s'en 
mesle à bon escient. Toutes les nouvelles d'Italye sont que dom 


1. Mustapha Bassa, beau-frère du GA Sr. 
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Peëso de Tolède! est vers V. M4 pour affermir ave elle ct le roy 
d'Espagne une bonne et asseurée amitié, par le moyen d'al- 
liances, et que le Pape désire infiniment. V. M jugera bien par 
sou traicté?, de leurs intentions ; et j'espère que l'honneur qu'elle 
me faict de m'en parler par ses lettres, ms donnera de quoy 
m'en servir pour son sertice, selon qu'il riendra à propos; ce qui 
amrive bien souvant, ne désirant rien tant que de le faire à son 
contantement, ete. 
Saragac. 


1807 (26 oerorns). 
cie LT 
Le S° GRDOYNS, soréire du Be de Saligonc, à M. DE PUYSIEUX 


SOMMAIRE : Maladie de M. de Salignoc.— Morath Bassa e infligé une sanglante 
défatie aus rebelles. — L'ambassadeur de Hongrie se prépare à Quitier la 
Turquie. — Pesle à Constantingple. 

Monseigneur, 

La rechute de Mons de Salagnat paroist si dangérense en ses 
effecte, qu'il est à craindre que son dernier mal ne soit plus grand 
que le premier; et de faict ses douleurs l'ont tellemént assoupy, 
qu'il n'a pas eu asser de force pour satisfaire au désir qu'il avoit 
de s'acquitter aujourd'huy de son debvoir; ainsi s'esl-il résolu 
de couler vest ordinaire sans donner aucun advis à S. MU; et j'ay 
creu que prenant le hardiesse d'escrire en cest occasion, ma 
faulte sera d'autant plus tolérable que vous jugerez mon intention 
n'estre sutre que de vous rendre très humble service, Jo vous 
advertiray donc que son mal n'a point encore de nom asseuré entre 
les médecins, d'autant que lea uns l'appellent spasme et les autres 
paralisie, qui n'est point encore du tout formée. Tant y à qu'il a 
perdu le mouvement du bras droict; et desja ses cuisses come 
mencent d'etre en pareil cstat : le resto de son corps cet tout 
en douleur, et a la voir si affoiblie et changée qu'il en est mesco- 
gnoissable. Nous espérons pourtant qu'un médeçin juif, homme de 
grande réputation en es quartiers, luy rendra sa santé, si l'on se 

1. Don Pedro de Tolède, Mu de Vilefranchs, confident de Philippe IL, rai 
d'Esparne, était connétable de Castille st générel des galères. 

ar Le traité que le roi doit faire avec don Pedro. 


3: Gedoyn, æcrétaire du baron de Salipnac. (Voir la note qui lui a été cnsa- 
eréo dens 1e premier volume de l'Ambassade en Teryuie, page 17.) 
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peut for à ce qu'il en promoci; et j'oze evoire avoc l'ayde de Dieu, 
que par le premier ordinaire, il aura l'usage de sa main pour vous 
aviser luy mesme de ce qui se sera passé. 

Pour le regard des rebelles de l'Asie, ilz ont fraichement reçeu 
une telle route de Morat Bacha, que leur nom s'en va du lout 
estoinct; et mesmes l’on asseure que Carasaitt grand cappitaine 
parmy eux a esté pris vif; mais Calender Ogly prévoyant le mal 
qui luy est arrivé par la fin de la bataille, s'est sauvé dans les 
frontitres de Perse avec cinq où six mil hommes seulement. Le 
&it Marat Bacha premier vizir est en chemin pour relourner deça : 
pour le plus long l'on l'attend dans XX jours. La plus part des 
janissaires est desja de retour par la voye de Trébisonde , où ilz se 
sont embarquéz our ne recovoir les incommoditér que supportent 
coux qui cheminent en la Natolic, par le manquement des vivres, 
L'on dict icy que Morat Bach amène avec luy un ambassadeur de 
Parse qui demande la paix et l'on avance desjà que le visir Iny a 
promis d'y disposer le G4 Sr, pourveu que le Persien remette 
Calender Ogly entre leurs mains : c'est un bruict qui n'a pas 
encore de certitude, duquel vous aurez plus de résolution par le 
premier ordinaire. Au reste l'ambassadeur d'Hongrye jusques icy 
n'a peu avoir son expédition et se trouve aussi peu advancé que le 
premier jour : l'on le remet de divan en divan et la chose est 
reculée jusques à mardy prochain. Il est aisé de juger qu'ilz le 
veulent entretenir avec les bonnes [paroles] jusques à la veaue du 
dit Morat Bacha, sans lequel il semble que ces gens cy ne veulent 
rien résoudre. Toutesfois le dict ambassadeur faiet estat de partir 
à la £n de ceste sepmaîne, et mesme M" de Monglat qui eat icy, a 
faict ses apprestz pour s’acheminer avec luy. Voilà ce qui se pañse 
à plus près dont j'ay creu que le récit vous fust agréable. Au parti- 
calier vous sçaurez que nous sommes tellement aseailliz de la peste 
en ceste ville de Pera et Galeta, que ce n'est plus qu'un désert 
Habité de quelques désespérée qui se confent en leur prédesti- 
mation ; ceste maison par grâce de Dieu, en a esté jusques icy pré- 
servée ; el n'avons eu autre afDiction que celle que nous recevons 
par le ressentiment du mal de Mons” de Salagnac. Je vous supplye 
Bien bumblement Monseigneur, d'éxplicquer à bien mon intention, 
qui seroit infailliblement jugés téméraire si vous vous arrestiez À 


1. Saié dont il a déjà Gté question prasiours fais. 
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Ja considération de ce que je suis, el non au dessein que j'ay do 
me faire recognoistre, 
Monseigneur, 
Pour votre trèshumble, 
très obéissant et très affectionné serviteur, 


Gévovx. 


Depuis mes lettres escriptes, nous avons sqou que l'Ambassadeur 
d'Hongrye a reçeu résolution ce matin, qui es: que chacun jouira 
de ce qu'il possbde sans rien innover, et par ainsy ne luy ont faict 
aucune raison sur les prétensions de Canise et Surigonot. 

Nous avons aussy appris que Marat Rays s'est débandé de l'ar- 
mée turquesque par un despit qu’il a pris contre un Rays? homme 
de réputation nommé Mustapha Greco, et qu'il s'en est allé de nuict : 
Van cxoit qu'il agt pris la route de Barbarie pour y demeurer une 
autre fois; quelques-uns disent que ceste lille est fète exprès pour 
aller espier l'armée d’Espagne et apprendre quelque chose de leur 
dessein. 


1608 (12 voyeur). 
Orig, fol, TL. 
LE S* GEDOYN À M. DE PUYSIEUX 
SOMMAIRE : Nouvetes de #. de Satignac. — l'embasiadeur de Hongrie a dufuré 
son départ, — Raisons de ce rer. — Mauvaise joi des Tures. — Anéanftssee 


ment des rebelles. — La Porte reçoit de Hongrie Le consrit de laisser partir Lane 
bassadeur de Farchique. 


Monseigneur, 

Lo soin des médecins et la fréquence de leurs remèdes n°0 de 
rien allégé le mal de Monsieur de Salagnac, qui est en pareil estat 
que je vous mandaÿ par le dernier ordinaire. Toutesfoys son espé- 
ranco se fortiffie sur les asseurances que luy donnent les médecins 
que l'assoupissement de ses bras n'est qu'un catare froid qui sé 
résoudra par les baine ct la sueur. Il y a troys jours qu'ilz ont 
commencé leur cure : et semble, tant ilz parlent hardiment que leur 

1. Les Hongrois vouinient que les Turcs rendisseni Canisa et Agrin et non 
pas Strigonin. 


3. Rays signifie eupiluiue de plusieurs vaisseau. 
“ 
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dessein prendra quelque bonne fin. Au moins ont ilz desja tant faict 
que les mains ont recouvré leurs mouvemens, et par ce moyen 
Mons' de Salagnac peut maintenant signer en se faisant conduire 
la main. Cela sera pour estre cause qu'il fera ce jourd'hui eserire 
à 8. M4 ; et néanmoins le peu de certitude que j'en ay, faict que je 
pêche pour une seconde loys et prenz la hardiesse de vous fairs voir 
encores ce peu de lignes qui vous feront récit de 102 nouveauté. 
IL me fasche font de desmentir ce je vous avois escript du partement 
de l'ambassadeur d'Hongrie; car il est encores icy et eroy qu'il 
n'en partira point devant éamedy; mais vous escuserez peut estre 
ce que j'en avois si hardiment mandé, quand vous entendres les 
raisons de son retardement. Lorsqu'il voulust prendre congé du 
Bacha et recevoir de luy sa capitulation, l'on la luy présenta toute 
fermée et scellée, disant le Bacha que le G4 SF luy avoit com- 
mandé de l'expédier en ceste façon, sans l'ouvrir : l'autre ne 
la voulut aucunement accepter, si au préalable il ne l’entendoit 
dire et ne voyoyt la résolution de cs que l'on luy disoit estre 
dedans. A quog le Bacha respondist qu'il couroit risque de sa 
teste s'il entreprenoit de rompra le sceau; et l'allemant de son 
vosié, dict quil se meltoit en danger de sa vye s’il la recevoit de 
este façon. Ce contraste fust long et plaisant, et néantmoïns plein 
d'aigres parolles, qui se termina enfin; de sorte que le dict Bacha 
ne pouvant contenter l'Ambassadeur avee ses escuses, fast contrainct 
de l'ouvrir et la remettre à sa discrétion ; et fust trouvé que les 
Turcs avoyent laissé en arrière sept des plus importans polnels ; 
qui fust cause que le dict ambassadeur plein de colère et de har- 
diesse, dist Laut hault que les Turcs n'estoyent que des trompeurs 
et qu'il aymoit mieux la guerre que la paix; et ainsi se partist mal 
contenu et offensé ; mais les Turez jugérent qu'il falloit traicter 
ceste affaire d'un autre biais; et de faict au premier conseil qui 
fust tenu, les choses furent rhabillées et la cappitulation refaicte 
au désir et contentement du dict ambassadeur ; c'est à dire que 
comme je vous le mandois dernièrement, chacun demeure en 
L'estat qu'il se trouve sane rien restituer de part ny d'autro ai ce 
n'est quelques prisonniers : tellement que l'Ambassadeur a pris 
c8 matin congé du Bacha, et l'on peut quasi asseurer que son 
partement sera samedy; mais ce ne peut être 8j tost que Mons’ de 
Monglat le désire. 

Monscigneur, je vous eupplie très bumblement, cte. 
Gmorr, 
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Depuis mes Istres escripies, Monsieur de Salagnac à faici réso- 
dution d’escrire à S. M6, ainsi que vous verrez, el néantmois j'ay 
prisé que vous ne vous ofenseriez point de mes lettres. 


1608 (12 rosuRe). 
Orig. fol. 7. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Pois entre FEmpereur @ ls Tures. — On atexd le rduur de 


Moralh Bassa. — Espoir de comrêure la pair avec la Perse. — Intrigues de 
Tambasateur d'Angleterre. 


Sire, Je ray eu l'honneur de recepvoir nulles de ses lettres, 
depuis celles que je luy disois par la mienne du XI° du passé : 
bien est vray que M. de Champigny, son ambassadeur à Venize, 
m'escript qu'après une atlente de plus de trois mois d'en trouver 
Foccasion, il en a haillé pour me rendre, au Baile! qui vient icr ; 
mais nous n'en avons encons nulles nouvelles et le croit on 
encores en Candye. 

L'ambassadeur de l'Empereur et archiduc Mathias a arresté du 
tout icy la poix : cest avec les mesmos articles que V. M“ m'a 
aultrefois envoyéz®. Il part demain pour s'en retourner, bien con- 
tant de ce qu'il a faict pour le plaisir qu'en recepvra Je dit arc! 
due, duquel il dépend entièrement; car estant maintenant roy de 
Hongrye et agrandy des scigneuryes qu'il a tiré de l'Empereur son 
fière, il espère bien passer sa vye avec grandeur et plaisir, Il a 
esté reçeu en Moravye, permettant la liberté de conscience à un 
ehaseun ; et cependant les ministres3 en Austriche ont repris leurs 
chaires sans son commandement ni consentement?, ley d'autre 


1. Le Chevalier Contarins. 

2. On se souvient qu», durant l'année 1608, M. de Saliguse, sollicité par Le pre- 
mier Basse Perrir, demanda à diverses repars en Rat de Sentremuetire pour 
amaner le paix entre la Pre et l'Empire. Nous n'avons retroucé dans Lu corres. 
pondance d'Henri IV ancune trner d'aciuissortment à epte idée. Il parait pour 
&nt, d'après la lettre de M. de Saliae, qe le roi intervinl et it des prpssitions 
qui. à celte énaqus, ne furent pas ayréies. 

3. Les miaistres protestauts. 

4. Aussitôt que Mathis eut obtenu dc son frère Jos royaumes qu'il eanvaitait, 
Tèro des dificullés commonea mour Lui. Les prôtesients d'Autrichn réshumärent 
le libre sxercice do leur culte: et le refus qu'ils essuvrent fut le signal de na 
vemx troubles. Us senparèreat le quelques places et me dispoaèrent à conquée 
rie la Hiberté, Les armes à Là main. Dans lospoir d'Alre ssccurus, ik encoyèrent 
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coslé on n’est pas moins contant de ceste paix, lant pour estre des- 
chargé du pesant fardeau de la guarre de ce costé là, que pour l'avoir 
cunlue et arrosiée sans rendre nulles places que co soit, ny sans 
dy laisser l'authorité de nommer les vayrodes en Transsilvanye et 
Vallaquie, comme souloyent faire les anciens roys de Hongrye; 
cest ambassadeur l'a assez recherché, mais il n'en a peu venir à 
bout; il s’est cantanté de la bonne chère que l'on luy a faict. 

Le premier Bassa [s'achemine vers Constantinople] ct eroy qu'il 
sera icy dans vingt où vingt cinq jours après avoir asseuré Alep et 
ses environs par la deffuicte et réduction de Zambolat, et après 
avair chassé Calauder Ogly hors de cest empire el remis eu la 
Perse. Il à laissé en la frontière celuy qui estoit auparavant 
Testarda (c'est grand trésorier) qui depuis fut faict général contre 
d'autres rebelles, ain de pourveoir que Le dit Calander Ogly ne 
peult plus faire de mal. Avant partir de ces frontières, il eserivit 
au lieutenant du Roy de Perse en ces quartiers Là, que son maistre 
avoit souvent tesmoigné de désirer la paix avoc le sien : que maia- 
tenant il en avoit l'occasion, faysant mourir ou envoyant au Gi Se 
Calander Ogly qu'il avoit en ses pays; e la response de l’autre 
ut qu'il on advertiroit son maistre et qu'il éspéroit que la chose se 
feroit, s’oflrant de s'y employer autant qu'il luy seroit possible. 
Voila l'estat présent de cest empire ; et la premier Bawsa vient pour 
résoudre ce qu'il faudra faire à la saison prochaine. On ne double 
nullement que le Roy de Perse ne face la paix, la voyant faicte en 
Hongrye et les rebelles chassés de cost empire, où il ne paroist 
aucun qui face semblant de vouloir prendre ce mestier 13. Anasy 
la saisou n'est-elle guères propre, le froid ayant commencé bien 
asprement à ceste S' Martin, avec neige et bien wauvais teinps. 

Durant ma malladye, l'ambassadeur d'Angleterre pensant que 
je no pousse me lever, a voulu remuer encore affia que les Flamens 
marchassent soubz la bannière d'Angleterre; mais Dieu mercy, 
avec bien peu de peine et de coûst j'ay remis los choses comme 
elles estoient, et mesme fais rendre au (par le) Consul Angioys 
qui est en Alep, cn qu'il avoit reçeu de deux vaisseaux flamens, 
du droict des Consule que le françoys a retiré de luy. 


des députés à Presbourg, et mirent les Hongrois en demeure de remplir Les ob 
gntions anxuuelles ils s'étaient engagés, lorsqu'au commencement de 1608 st sous 
Les auspices de Meihies, is signérant l'allieuee ofensive et défensire entre les 
‘États de Hongrie #t d'Autriche. Mais les Hongrois, fdéles à leur nouveau princs, 
rofusèront out subsile aux révols, qui, dés l'année suivants, prirent les aemes, 
coume nous lo verrons plus loin. 
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Je ne fauldrey Siro, do faire entendre à V. M' ce qui co passera 


selon qu'elle me le commande, espérant, ec. 
SaLaëwac. 


1608 (27 noveusnE). 
Ori. 1.72 
AU ROY 


SOMMAIRE : Avant de rentrer à Constantinople, le grenier Baisa veuf châtier 
Le rebelle Yusuf. — Explvits de la fuite du chevalier de Drauregard prés de 
Rhodes. — Fureur des Tures contre le gonérai de mer. — Névessits de relêcher 
Ls esclaves turcs, — Maladie de A de Salignac. 


Sire, nous n'avons iey rien de nouveau; seulement celuy que 
je mandois demeurer aux frontières de Persc!, s'en revicnt avec 
le prémier Basa; on diet icy que c'est qu'il n'en a point eslé de 
besoing, parce que le roy do Perse a rotiré près de luy Calander 
Ogty et les capitaines et principaulx chefs de ses uroupes et a 
envoyé le reste des soldat, soubz la condniete de ses capitaines, 
faire la guërre à un prince larlare qui le travaille tout à l'autre 
bout de son royaume. Le premier Bassa seroit déjà bien près 
d'icy, n'estoi! que ayant acou que durant que les rebelles estoyent 
en campaigne, un certain Bassa nommé Usul®, lequel avec trois 
où quatre mil hommes fayaniL milles ravages, et hien qu'il se diet 
serviteur du G 8, ne rendoit pourtant nulle obéissance et ne sc 
trouvoit aulx armées du dit G@ Sr. Cestui cy avoit commancé de 
tirer une forteresse; et le Bassa a tourné vers luy lequel n'est en 
eslat, ce dit-on, ny par hommes ny par son fort, de so pouvoir 
defendre ; et juge-on qu'il luy fora un mauvais party. Cela lo 
pourroit bien arrester eucores quelques vingtz ou vingi cinq jours. 
Cependant qu'an se réjouissoit icy du repos qui leur sembloit tout 
préparé, les gallions du grand duc de Toscane commandés par le 
chevalier de Beauregard ont pris deux grands gallions revenans 
d'Alexandrye et cing ou six grandz caramussala chargé d'une 
telle richesse, que tout en est eu pleintes icy; et ne doubte- 


1. Le Fil du Boulanger, l'ancion trésorier. 

2. Yusuf, l'ancien gouverneur do Tripul qui s'était révolh 
Zembola. 

3. De prendre une forteresse. 


mème temps que 
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on nullement que le butin ne passe de beaucoup plus de deux 
millions d'or, Cela a esté foi près de Rhodes où 5e trouvoit l'ar- 
mée de mer de ce G' S#'; on crye fort contre celuy qui en est le 
chef; et si l'amitié que son maistre a monstré Iny porter, ne le 
Sccourt, sa vyé est en bien grand danger : il est encores à venir, 
qui atlend ce que on luy en mandera, ayant cependant envoyé 
expresse pemonue pour lesmoigner qu'il n'y a point de sa faulte. 
La plus grande cryerye est cantre nous, pour ce qu'ils disent que 
ce sont tous francois, et que sans eulx les gallions du grand due 
ne feroyent point de telles entreprises, Je m'en deffenda à l'accous- 
tumée et suivant que V. Mme l'a commanûs ; et le meilleur 
moyen iey est de donner temps au temps qui emportera tout celal. 

J'espère Sire, que par ses dépeschez, j'apprendray sa résolution 
touchant les affaires de Barbarye et les esclaves qu'il demandent 
tant ; et ne puis m'empescher encores do luy diro pour son service, 
que je croy estre nécessaire que elle en relasche quelques uns, et 
principalement ceux qui furent rêtenuz oulire son commandement 
et ayans ses passeports; et V. M“ me pardonnera encores si je 
luy dis que le meilleur sera de Les envoyer icy, où nous ferons 
mioulx valloir les choses pour le présent et pour l'advenir, s'il 
plais à Dieu, Ceux de Marseille qui firent La première faulte, qui 
en ressentirent le plus de bien, comme ile en ont ressenty le plus 
de mal, en peuvent faire a conduite à leurs desponz et le feront à 
mon advis de très bon cœur. 

Sire, le sieur de St Aubin est party d'icy pour s'en retourner, 
eu est allé avec l'ambassañeur qui à faict icy le paix de Hongrye. 
J'ay sceu depuis son partement comme il avoit escript que j'avois 
une telle mallsdye que, bien que j'en reschapasse, si serois-je 
innutile à servir pour un bon an pour le moings. Je supplye très 
hurblement V. M de croire que je suis trop soigneux de ce qui 
régarde son service pour luy avoir cellé cela, si c'oust csté ainsy : 
j'ay esté véritablement fori malade, bien environ six mois; et 
pour la fn j'ay eu une grande descente de catarrhe sur les deux 


1. Nous emprantons à la Reletion de Bordier (livre II, chap. T7) quelques 
détails sur ce général do mer, Toutefois nous conslaterons que los souvmirs du 
chroniqueur n'ont pas &é absolument fdèles : car Jaffor Basse fut fnit Capoudan 
Bausa après la mort du Dervia, et Aix Hehemoi prit enguite La ohargo laisaéo par 
Jaffoe. De plus, lo nom d'AfK Mehemet n'est pas celui que lui donne, dans on 
journal, 1e 8 d'Angusse qui l'appells Acmat. Mais ces inexactitudes n'enlèvent 
rien au esractèro at à la couleur locale du récit; et Les faits rapportés ici sont 
plainemont contrmés par lu correapondance da Ben de Sxlignac. (Voir aux Pier 
justéfeatves LVL) 
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bras, desquels je n'ay encres les mouvements libres; mais Dieu 
merey, j'y recognois de l'ammandement ; et en tout le reste je me 
trouve tout tel que fuz jamais, hors la faiblesse qu'une malladye 
si longue me peult avoir laissée. Je n'eusse pas osé dire une 
chose si peu importante à V. M4, si les nouvelles du dit sieur 
8" Aubin ne m'y eussent contrainct, me voulant faire juger si peu 
svigneux de ce qui concerne son service. V. M4 me pardonnera 
done s'il luy plaist, ce que je Iuy en dis; asseuré, ele. 


SaLaëxac. 


1608 (12 p£ezsns). 
Orig. fol. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Nouveau Baila de Venise. — Retour du Général de mer. — Sa 
défaite a augmenté la haine qu'il partait aux Chrétiens. — Règlement de la 
question des exelover Tures. — Négociations entreprises par Les Marseillais. — 
Les nouvelles de Barbare sont plus satisfaisantes. — Morath Bassa revient 
couvert dé gloire, — Les Turcs ne peuvent se consoler de échec qu'ils ut subi 
sur mer. — Opinion de M. de Salignee sur La Lréva da Flanûre, — Prétentions 
du consul Angluës à Alger. — Les Anglais eherehent toujours à « empiéler », 


Bire, jo reçouz lo dernier du mois passé deux dépeschos de 
V. MS par la voye de l'ordinaire, et deux jours après autres deux 
par le Chevalier Contarini, arrivé le dit jour pour estre baile icy 
pour la Se de Venize : celles-cy sont les premières escriptes eL sont 
du XII et XXVI' aoust. V. M4 est maintenant sufisament infor- 
méo par mes lettres, de la paix de Hongrye hen arrestée icy et 
au conlantement des deux partyes. Nous avons des nouvelles 
d'ltalye, que cest accord pourroit bien troubler l'Allemagne pour 
le Galet de La Religion ; mais V. M“ sçait bien ce qui en est. 

Le Général de mer est revenu avec l'armée depuis le troisiesme 
du présont, aves une grande apréhension de sa tes : l'on l'accu- 
soit d'estré cause de la perte des gallions revenant d'Alexandrie, 
pris par eeux da grand duc et par le mauvais ordre qu'il y avoit 
donné ; mais enfin il à eschappé ce danger. C'est un mauvais 
homme; et partout où il a sslé durant son voyage où il a trouvé 
des navires éhrestiens, il leur a faict le pis qu'il à peu. Il a mis 
aux fers ét amené icy l'evesque du Mile!, qui sont de tout tercps 


1. io, une des Cyclades. 
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protégés de V. M“; il a mené encores aux fers el en gallères 
quelque consul des Vénitiens; tout cela par caprice et saus nulle 
occasion, comme l'on me l'a asseuré. Je ne l'ay point encores veu; 
la peine où il a esté, el le premier Bassa qui arrivera lundy pro- 
chain, auquel je pense qu'il est moîlleur que je parlo première- 
ment, m'en ayant empesché; mais je no ma puis promettre rien de 
kon que des belles paroles, de quoy je suis certain qu'il ne sera 
point chiche. 

Dans ce mesme pacquet, Sire, j'ay trouvé celleque V. M escript 
à ce Sr. J'attends l'arrivée du premier Vizie pour la faire valoir 
sans danger que un autre rompe ce qu'il aura faict, Je ne 
traicteray rien que selon l'intention et commandement de V. M“ 
et selon que sa dignité le requiert, J'ay desjà commencé à tenir 
ce langage, leur faisant entendre que V, M% retient à regret les 
Turcs en ses galères, mais qu'elle ne peult qu'elle ne procure le 
repos de 503 subjects extremement malraitéz par les dits Turez ; 
et que V. M espère que ce désordre si grand fera naistre quelque 
bon rôglement; et tous les plus grands de ceste Porte à qui j'ay 
souvent tenu 1el langage, m'ont tesmoigné de l'aprouver. Ce de 
quoy ils me pressent le plus, comme j'ay par diverses fois faict 
entendre à V. M4, c'est de l'accord que M° de Brèves fist à 
Thurin [sie pour Tunis] : par là ile excusent tout le mal qu'ilz ont 
faict depuis et nous accusent d'avoir rtenu leurs esclaves; qu'ilr 
avoient libéréz les nosires, sur l'espérance de cest accord, sans 
qu'on leur aye rendu aucun de eur qu'on leur avoit promis. 
Depuis ceux de Marseille ont envoyé traicter en Barbarye, ont tiré 
toutes asseurances de bonne amitié qu'ilz ont voulu, pourveu que 
dans quatre mois on rendist les esclaves. Les négociateurs marsil- 
lois ont ainsi promis; et sur cesie (promess ont retiré autres 
quatre vingtz où cent esclaves; mais ils ont aussi laissé pour seu- 
reté quelque quantité de belles syes. Les quatre mois estant 
expiréz sans avoir rien faict de ce qu'ilz avoient promis, ils sont 
retournées en Barbarie pour svair du terme davantage; ot Le Jour 
a-on donné jusques au renouveau prochain. Je croy qu'il: seront 
allés vers V. M“ pour avoir la permission d'exécuter ce qu'ilz ont 
promis; mais je sçay de très bonne part que, si V. M“ ne le leur 
promet, qu'ilz sont résoluz de los tirer des gallôres par force, Cela 
m'avoil faict escrire ce que j'ay faict, me semblant que touto la rai- 
son veult que ce soit par son moyen que les choses se fassent, les. 
quelles 86 traictéront plus honorablement et adrantageusement 
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icy; et si V. M* s'accorde a la redition des dits esclaves, à la 
requeste st supplication de ceux de Marseille, je croy aussi que 
V. MS les doibt faire venir tout droit iey conduits aux despens de 
la dite ville de Marseille; et ne doubte nullement que l'on n'eust 
retiré beaucoup de nos esclaves; mais si V. M se résoult à ce 
qu'elle me mande maintenant, de ne voulloir traicter sans avoir 
l'asseurance de la liberté de ses subjects retenus esclaves, il fault 
bien que 5. M“ donne ordre qué à Marseille il ne se puisse déli- 
vrer aucun Turc que par son commandement, car autrement il 
importeroit de beaucoup; cependent je feraÿ icy tout ce quo je 
pourray. J'ay reçeu ces jours pastés des lettres des v. roys d'Alger 
et de Thunie par lesquelles ik m'asseurent avoir disposé la volunté 
de leurs millices à se gouverner d'ores en avant bien avec nous, et 
que c'est le vray temps de traicter; mais tous deux me mettent 
cecy de leurs esclaves retenuz en ses gallères; et les Consul qui 
y sont pour V, M“, m'asseurent fort que les choses y prennent 
meilleur train que jamais. 

Les autres deux depesches Sire, sont du X° et XXHII° sep- 
tembrs ; et celles que j'ay faict depmis Ing auront dit Les victoires 
de ce premier Viir contre les rebelles, eL comme il les à ous 
Chasséz hors de cest empire. Il revient plein d'honneur et ne erye- 
on que 68 vertu qui & seu remetire cest empire. Ce Sr le nomme 
presque tousjours son père. A la vérité il a remis cest empire, tant 
par le traieté de la paix que par les armes; et Le coup qu'il a faict 
de mettre un prinec en Tartarie tout à sa dévotion leur est très 
advanlageux. Îl a aussi, avant partir des frontières de Perse, mis 
quelques propos de la paix en avant; mais on ne sçait cncores ca 
qui en réussira ; bien croit-on que le roy de Perse s8 voyant aban- 
donné de l'Empereur et des rebelles du tout chasséz, sera très con- 
tant de s'accommoder. 

Pour maintenant nous n'avons autres nouvelles icy; la perte 
de ces gallions se trouve de jour en jour plus grande, et tout lo 
monde en deuil, pour y estre beaucoup de gens intéresséz. lz 
crient contre nous, disans que les navires du Grand duc sont tous 
chargés de françois; et que saus eux ils ne feroient rien : c'est le 
cri du peuple. Jay faict que les plus Grands soient contantz de ce 
que je leur ay diet, 

Jay lousjours pensé Sire, que la paix qui se traictoit en 
Flandres n'estoit pas pour réussir, et n'ay point craint de le dire 
a V. MS; et si elle se faisoit maintenant, V. M“ seule en seroit 
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cause pour le désir que le roy d’Espagne veul qu'on croye qu'il a 
de désirer son alliance et amitié; mais je ne puis comprendre qu'il 
quitte ceste souveraineté ; et l'opinion qu'il vaut qu'on ays de son 
affetion à la religion catholique l'empesche à mon advis de des- 
mordre ce qu'il: demandent pour la liberié de l'erercice de la reli- 
gion, et se froureroit plus tost expédient sur le point de la négo= 
tiation des Indes qu'aux autres deux meomnes, s'il est vray, ce que 
Yon nous porte icy de Flandres, du grand progrèz que les 
Hollandais ont faict en ces pais là 1. Je ne puis luy dire d'asseu- 
rées nouvelles de Démétrius : uous avons creu pour vray qu'il 
estoit remis en son estat; mais depuis un gentilhomme Poulonnois 
m'a dif que non, mais qu'il estoit en Poulogne, asseuré d'un 
grand secours du dit pais pour le remettre. Il y en 4 d'autres 
anssy qui asseurent tousjours qu'il est mort : s'il ne l'est, on le 
saura à la première saison ?, Diou mercy, ma maladie me laisse 
peu à pen et au temps qu'il falloit, pour ce qu'il ÿ a à négotier 
avec le premier visir. L'ambassadeur d'Angleterre veult faire 
croire qu'il aura grand crédit avec luy, et qu'il remettra tous ses 
affaires, lesquels À la vérité j'ay mis bien bas, Le consul anglois 
résident en Alger, avoit oblenu de quelques uns du divan qu'il 
tint le premier rang en leur pais, et en avoit eu des lettres pour 
cssle Porte, monstrant que cela estoit nécessaire ; mais le v. roy 
l'ayant scou s'en alla au divan, remonstra que c'estoit contre tout 
ordre, que les françoys awoient lausjours précédé et qu'il ne falloit 
rien changer ; que méme s'il le falloit faire de nouveau, toute la 
raison donnoit cest advantage à V. M“; sur cela il prit les 
depesches du dit consul anglois et me les a envoyées; elles sont 
arrivées, ais je ne les ay pas encore roçeues ; luy et le conaul 
me l'ont escript, et celuy qui les a aportées m'a mandé qu'il me 
les veult bailler en main propre luy moem ; ef s'estant trouvé un 


1. Les députés réunis à la Haye discatslont les articles de la trêve : la liberté 
des Provinces Unies avelt 66 sümise, Mais les Etats voulaient que leurs vals- 
æaux pussent trafquer ibrement aux Indes, et l'Espagne, redeutant le concure 
rence pour 98 négociants, refusait d'accéder à cette proposition. Les Hollandais 
pour prœuver La puissance de leur floue « remonstraisnt, dit le Mercure français 
voir rs plus de quarante vaisseau aug Indes, où le capital se résoudois à plus 
de trois sens tonneaus d'or d'espérar : qu'il y avoit plus de huicé mille mariniers 
qui y vogagecient ordinairement, et que plus de deus mille personnes s6 nouris- 
ent en ces navigations », Qn eu référa &lurs au Roi d'Espagne. 

2, Un certain André Nagii était parvenu à 89 Gare recannelire per un grand 
nombre de Russo pour Le Dérnstrius qui surait échapyé mu massacre de Moscon. 
D rallia les Moscovites mécentonis et gagna à en cause plusiours cho babiles 
au moyen desquels L entrotiat la guerre civile dans son pays. 
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peu mal, il a mieux aimé les retenir que ms les envoyer par un 
autre. V. M4 jugera do là comme ces gens chorchent d'empiéier 
tousjours quelque advantage; mais jusques icy je leur ay faict 
perdre la mesme qu'on leur avoit laissé prendre, leur ayant osté 
que les navires des Pays-Bas qui traficquent en ces mers, n'allent 
plus soubz leur bannière. J'essayerag à tenir les choses en cest 
stat, el ay de bonnes raisons pour cela, ne leur ayant eaté accordé 
que par la faveur du Cigalle qui estoit ennemy juré, els. 


SALAGNAG. 


1808 (12 vécaumns). 
Orig. OL 168. 
A M. DE PUYSIEUX 


SOMMAIRE : Les Grencdins qué ont repu la permission de passer en France y 
Ont lé maltraitéi. — Trées de Flandre. — Ambassade de don Pere de Tolède. 
— M. dé Salignac foi enérenoir aus Turcs la possibilité d'une alianc 
d'Henri IV avec l'Espagne, — Conséquences funesies pour ler Tures. 


Monsieur, 

Les traiclés qui 6e font à Marseille, ne sont point à propos 
durant que l'on traittera icy de mesme affaire. Je l'escris à S. M“ 
et possible trop au long : aussy vous suplgé-je que s'il en est 
besoing, vous me fassiés ceste faveur d'en faire mes excuses, Pour 
me racourcir, je ne luy ay poinct dit que depuis peu de temps, sur 
8 parole qu'elle avoit donnés aux Grenatins d'Espagne, de pou- 
voir passer librement à Marseille paur aller où ilz voudroient, il ÿ 
en est bien passé sopt ou huict cens, lesquels ont esté le plus 
rudement traiciés qu'il se peult dire, leur ayant arraché tout cœ 
qu'ils avoient qui vallut tant soit pen 4. Ilz en ont faiet de grandes 


1. Les Ottomans s'intéressèrent avic passion au sort de ces malheureux 
Grenadins ou Morisques. M. de Balignac prit hautement Jour défonse, e1 checune 
de ses lettres fournira désormais un ardent plaidoyer eu leur faveur, 

Four l'intelligence de cette question trés peu conauo et sur laquelle la corree- 
pondence de M. de Belignac va jeter une vive lumière, à est utile d'entrer 
quelques dévalis préiteinatres : 

Eu 1492, Ferdinand, roi d'Aragon, et Isabelle la Catholique avaient conquis ls 
royeume de Greuade, deraier refuge des Maures ou Surrusias, Ceux-ci avaient 
dû se faire catholiques ou se réfugier on Alrique. Mais un grand nombre de 
ceux qui étaient restée à Greuace demeurèrent Mahométans au fond du cœur. 


Google 


— 252 — 
pleintes iey, mois contre quelques partieuliers de Marseille, ot 
asseurant que c'est contre Le sceu et volunté de 8. M%; ils disent 
que ces personnes qui tirent toute leur suslance, se servent 
d'un homme qui se faict quelquefois nommer le Castiliano, 
souvant Jehan de Mandose, qu'il dit qu'est son vray nom, et 
en langue moresque se faict encores apeller Agi Ibrabim di Men- 


îs cherchèrent un appui 
parmi les onnemis de l'Espagne. « MM. de St Geniés at d'Audaux 6, disont les 
« Ecoñomies Royales, réprésentérent au Roy (Honri IV) que les Morisques 
« disans ne pouvoir plus supporter là dure condition et apre sorvitude en 
« lauelle ils éstaient dostenns, éésiréiont ardemmont da pouvoir sorouer Le joug 
« intolérebla par le moyen d'une générale soulévation, disans encore ne manquer 
« d'hommes ni de courage pour so maintenir et défandro, mais senloment d'armes 
« offensives et défensives, d'un grand Chef et de bons et sulfissns capitaines 
« auxquels is obéiroot avos doeilisé, at masme leur fomrniroiont doniers à sul 
 sanca pour les contenter ête.…. à quay ces deux gntilshommes n6 manquèrent 
« pas de travailler elc. 

Mais le peix da Vortins mitmomontanément un orme à ces paurparlers qui 16 
furent repris qu'en 1602 per l'entremse de N. de Le lorcee, Les Morsques 
adressirentalors à Henri 1V un Ménuire dans lequel, ratracent leurs infortunes, 
ils sappligient le roi de leur prôter assistance : « Nous, ceux da royaume d 
= Valence, disaient-ils, » sommes soixante seizs mille maisons, tous réunis d 
« des villes et de riches sillages, race vaillante st gens couragcux, quand besoin 
« sera, nous pourrons faire soirante mill hommes sens dâpeupler nos dites 
= maisons, ni sans qu'il en coûte rien au roi qui sera notre appui; bien plus, lui 
« doungrons nous de l'argent s'il la sur, parceque cerainoment nous ne man- 
< quons de rien sinon d'armes; el que pour co qui concerne le Royaume de 
« Valencs, nous en sommes les maitres, et nous no voulons rien quo savoir la 
« volonté de sx royale Majesté le Roy de France, atendu que nous le voulors 
= pour néstre Roy at protecteur, nous prêtant assistance et Isisant feveur de 
< nous délivrer de La tyrannie d'Espagne at. 

Mais Honri IV hésite à prendre um parti ol à provoquer l'explosion de cs com- 
lot qui l'oût mis en guerre avéc l'Espagne. Cependant Les Mcres no cechaent 
plus leurs séatimerts, ot Philippe LI, prévemant leurs intentions hostiles, 18 
décida à les bannir de son royaume par l'édit du 2 saptembre (607, qui fut ext- 
euté avec inhumanité et meuvaise foi en les trensportent sa Afrique, comme Daau- 
soup l'avaient demandé, on en noya uns partie dans Le mer et on dénauilla 
les autres. Un grand nombre (plus do 50.0) se jesôron alors du cité do la 
Frauce, les uns par terre à 8 dunn de Lur, les autres dans des vaisseeux fran- 
geis qui les smenèrent à Marsillo et dans d'autres ports. Mais 048 malbeurour 
ne trouvérent pas plus do sécurité en France qu'en Espagne, En treversunt les 
Landes, is furent prasque ‘ous dévalisés et subirent d'indignes traitements. Is 
s'embarquérent alors pour l'Afrique et devinrent Les plus cruëls ennamis des 
crétiens. 


1. He da Contaut 4 Conide, baron dt Badaol, mm va 1683 natannat génial pou le ei 
cn ar one de Revrre, meurt 3308 
de Gortawt, risneur d'Autaus, re du pricéient Tau deux éalent Lu d'ArEad de 

GREEN de en der de dan te 

%. Reomontot royale, ditioe ds 1019, Up. 8 

2 cques Nounpar de Enemant, de da La Fire, maréchal di 1556, mort en 1639, 
ave Sue œue des Éle du mural dt Don. (Ver ls Manairar de Coumont, LL, P. 200 
Css 
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dosat. Ir le qualifient de toutes les mauvaises qualité qu'on peut 
faire ua meschant homme : ile disent qu'il est de l'âge de LXX 
ans; mais cela n'empeshe pas qu'ilz ne désirent extremement 
qu'on le chastist. Je me contenterey de le vous dire : vous en 
férés de là ce qu'il vous plairra et que vous jugerés estre bon, et 
vous sera aisé de descouvrir de qui il est soutenu et qui le met en 
œuvre. J'ay À vous remereyer Monsieur, des nouvelles que vous 
me mandés, A la vérité il est à propos d'en scavoir icy, et bien 
souvaat on s'en peult servir bien utilement. Je ne me sue jamais 
peu persuader de la paix de Flandres, et ceste première propo- 
sition que les Espagnols firent de leur quitter toute la souverai- 
neté, m'a faict toujours doubler de quelque autre desseing, ne 
voyant qu'elle se peult jamais exécuter, ni que ce fut la volunté de 
ceux qui le proposoient. Je l'escrivis dès ls commancement; et 
sans doute ce fut esté un moyen très expéditif au Roy d'Espagne 
pour perdre tout le reste du pays qu'il lient. Ce peuple, aymant ls 
liberté autant que nation du monde, eut sons doubte secoué le 
joug; et se fussent unis tous ensemble formant une sorte de 
République qui eust esté effroyable à tous leurs voisins. Ce 
danger est passé 4 mon advis; car je me trompe bien fort, ou 
il ne s'i fera ni paix ni trefve pour longues années, et ne tardera- 
où guëres à descouvrir où visoit ce traicté. La légation de dom 
Pedro de Toledo donne bien à discourir à l'Italye, mais quoy que 
ce soit, tousjours avec honneur et réputation du Roy; et j'en ay 
faict courir soubs main la nouvelle jey, afin qu'il: sachent come 
bien nostre Prince est honnoré et recherché des autres, pour leur 
faire sentir que si ces deux princes? se peuvent bien asseurer l'un 
de L'autre, il ne manquera pas de grandes propositions pour leur 
faire veoir qu'il: peuvent bion faire leurs affaires par derè3, ct 
discourir par mesme moyen, que S. M“ est offencée de divers 
sugets, comme l'on luy en donne de par deça. Et trouve que tels 
discours a servi eL qu'ils y peussent; nous le cognaistrons mieux 


en traittant. Pour la fin, etc. 
SaLaonac, 


1. 11 ne faut pas confondre cel Jorchimavec un autre Ibrahim Agé Musiapha 
‘dont il sera parlé plus loin st qui fut envoyé & Marseille pare G Se pour pro- 
tégor ces mômes Grenadins, 

2. Henri IV ét Phitigpe HI, roi d'Espagne. 

3, Une lettréd' enr: LY à N, de Brèves, son ambassadeur à Rome, publiée dans 
Jo Recueil des Lettres missires, donne d'intéressants détails sur la mission de don 
Pedro. Voir eux Pidces justificaerces AVI. 


Google INUERS 


_— 258 — 


1608 (29 vécue). 


Ori D. 73. 


AU ROY 


SOMMAIRE : Honnaurs rendus à Norath Bassa. — Promasses du visir à M. de 
Salignas, — Les intrigues anglaises seront de mul ef. — Menares du générat 
demar. — Las Turcs se réjouissent des Iroubles en Hongrie. 


Sire, ma dernitre deposche du XII° du présent aura dit à 
V. M l'estat où les choses estoient icy. Depuis, le premier vizir 
est arrivé, lequel a eslé reçeu avec tout l'honneur qu'on a peut; 
je le vis bicntost après, à cause que l'ambassadeur d'Angleterre 
qui avoit esté deux ou trois journées au devant de luy avec forces 
presents, se vaatoit au relour, d'avoir faict tout ee qu'il avoit 
voulu; mais je cogocus bien que les choses alloient autrement 
après avoir veu le dit premier Visir; car m'ayant receu avec tout 
honneur et tesmoignage de bienveillance, il m'asseura qu'il ne 
chaugeoit nullement l'estat des choses en quoy nous estions avec 
Les Angloys, et qu'il les trouvoit ai raysonnables ainsy, que si cela 
n'estoit il tascheroit de les ÿ metre. Je luy parlay de la lettre que 
V. MS escript à ce Sf° et du sujet qu'elle traite, mais il me remit 
après leur Baïram (c'est la faste qui suit leur Caresme où ils sont 
maintenant, et lequel finira avec la lune où nous sommes}. Les 
Espaïs (qui est une sorte de envallerge qui se pays des cofres de ce 
S® ont faict depuis trois jours une grande iosolence pour leur 
paye, et telle que l'on a esté contrainct de l'apaiser avec de l'argent. 
Quelques uns eroyont qu'il y aura quelque nouveauté à ce Baïram, 
mais il n'y paroist rien encores. J'aÿ veu aussy le Capitaine de la 
mer depuis son retour, que je trouve augmenté en mauvaiæ 
volonté et mauvais dessains, cl se forge mille fantasies dans la 
cervelle pour nuire. Il ne tiendra pas à luy que touts amitié et 
concorde ne se rompit avec les Crestiens : il joint à ses manvaises 
qualitéz celles d'un assez mauvais jugement; aussy ne faici il pro= 
fession que de tascher de bien parler mais il ne le peult faire sans 
mentir presque tousjours, formant les mensonges à sa fantasye, et 


1. Bordier raconte {livre 4, ehp. 6) l'entrée triamphale du grand visir à Cont- 
tantinople, D ÿ assista près de l'ambessdenr, qui, lurmème curieux de voir 
cette chrémenis, s'était instalé dans une ms.son située sur Le passage des 
troupes, éfln d'adiror 8 majsstaoux défilé. Voir soio relation Aux Pieces Jusfi- 
featives A PI. 
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leur donnant les couleurs qu'il veult après, à quelque pris que ce 
soit, faire passer pour vérité. Nous verrons ce qu'il fera; car il 
menace de faire eancoup aprés que leur Caresme gera passé ; on 
dossain ost, que nul: estrangers ne viennent négotier en ce pays 
soubz quelque baniere que ce soit. Cela ne touche qu'à V. M“ 
seulement, ear maintenant il n'en vient que soubz sa bannière 
sule. Je crains bien qu'il fauldra en aster ceulx de Florence, tant 
chacun est picqué iey des grandes pertes qu'ils reçoivent de ce 
costé là; et cela ne sera pas grand chose car ile n'y font nul 
commerce : aussy V. M* sera, s'il plaist à Dieu, avisée de lout ce 
qui s'en passera 

J'ay reçeu deux lettres de V. M4 auxquelles je n'ey point faict 
de responce ; l'une du XVI* febvrier de ceste année, réçeue seule- 
ment depuis 8 jours: et l'autre du VI octobra roçeue encores 
depuis la premiére, est par l'archevesque de Macédoine, lequel 
deux jours après m'avoir rendu la dite leltre, se vint cacher céans À 
causé, dit-il, qu'il a respondu de six mil cscus, et veult repasser on 
chrestienté pour aller à Rome, Je luy donneray ce passage avec 
wa vaisseau que nous avons icy de Marsoillo, qui touchera à Mes 
sine. L'autre est du VJ' octobre, et V. M‘ aura maintenant entendu 
par les miennes la ruine totale des rebelles, ot nous avons ic les 
mesmes nouvelles pour les remuemens que font ceulx de la reli- 
gion prétendue dans les païs de l'archiduc Mathias, nouveau roy 
de Hongrye; et ces gens cy s’en resjouissent beaucoup. Si ces 
remuemens ne s’estoufent au commencement, il: sont pour avoir 
une grande suite! : ce sont des malladyes que Dieu envoye aur 
grands estats et auxquels il remedgera selon qu'il luy plaira. 


de continneray, Dieu aydant, ete. 
SaLAGNAC. 


1. Voir la nots 4 de 18 page 243 et la note 1 de In page 262. 
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1609 (4 révrren). 
Org &L TT. 
AU ROY 
SOMMAIRE : M. de Saliguas menace Mustapha Aga de Le faire jeler à La mer. — 
Nouvelles intriquer de l'ambassateur anglais. — Mauvais procédés dont Le Con 


eil du rot usz envers M. de Salignac. — Plainier à propos des erclanes furer. — 
Départ de l'ancien Baïle de Venise. — Précepieur donné au fl du Ga Se. 


Sire, Le déault de nouvelles m'empescha le dernier oréin- 
naire, d'escrire à V. MM; seulement est-on affligé des corsaires, 
et ecla me donne mil bien fascheuses peines car on nous accuse 
de tout; ei à la vérité les navires sont presque tous remplis de 
François, et noz raysons bien que bonnes ne sont guères bien 
cscoutées parmy tant de pertes. À cela se joint ce malheureux 
Moustafa qui va parlout pour dire le pis qu'il peult, plus picqué 
que jamais de 'avoir reçu aucune gratiffcation de V. M4; ce 
qu'il avoit espéré quelque temps, sur l'assourance, disoitil, que 
M. de Brèves Ing en avoit donnée. Je le rencontray il n’y a que 
trois jours, et ne peus m'empescher de parler rudement à luy; 
l'asseurant que V. M4 avoit le bras assez long pour le punir, et 
que pour peu que j'en eusse de commandement, je le ferois jeiter 
dans un sa en la mer; que, tant qu'il disoit quelque chose qui 
avoit quelque ombre de vérité, je le laissois dire; mais que sc 
menteryes ne se peuvent supporter ; car il dit qu'il à plus de vingt 
vaisseanke À Marseille qui sonkz ombre de marchandises vont en 
courses ; et que le mal que font les gallions du grand duc de Flo- 
rance est par V. M4 ; et qu sans elle cela ne se féroil pas. Je ne 
seay ce qu'il fera d'ores en avant; mais il me semble qu'il eust 
quelque peur car il ne sceut présque que me dire. Cecy s'es 
renouvellé par l'ambassadeur d'Angleterre, qui tout de nouveau a 
remis sus la pratique que les Flamans viennent soubz leur ban- 
nière, et ne quitie point ce mensonge d'asseurer qu'ils sont leurs 
subjects, au moing les estatz des provinces unyes!, J'arois il ÿ a 
long temps escript que, qui auroit eu d'eulx (de ces Etats) une 


1. Dans les plèces diverses, Mémoires, ele, réunis à la Biblioth. nat (Pr. 16144, 
pièce 3, fo) 22 v°) mots trouvons mentionné : « n tesmoignage de deus Virt 
Aoys, comne les pays de Holande et Zélande, ne sont rujecis cu Royaulme & An 
glelerre, comme l'Ambassadeur se forcoit de faire eroire à cesle Parte. = 
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déclaration de la liberté, cela eut servi et fait veoir la menterye ; 
et n'en faire rien veoir, faict croire à ces gens icy tout le contraire. 
Je croy que c'a esté pour bonnes considérations qu'il ne s'en eat 
rien fait. Cela donne toutesfois beaucoup de peine et de coust. Ne 
laissant past, pour le peu d'esgard que Mss'* du Conseil ont eu 
de ce, j'ay jusques icy bien et deuement employé de faire tout ce 
que je puis : c'est pour le service de V. M4 que je travaille, auesy 
pour laquelle je n'ay garde de plaindre quelque argent, puisque 
si volontiers j'y meiray wusjours la vye. Je doibs l'un et l'autre 
ct de nature et d'affewtion, et le rendray tant que je vivrai, Dieu 
aydant : et le mauvais traitement que j'en reçois ne me divertira 
ai de l'un ni de l'autre, estant oultre tout cela vasire très humble 
créature qui n'ay despendu, ne despens, et ne despendray jamais 
d'aubire , et qui foray tant que je vivray, malgré eux, tout ce que 
debvra un très humble sujet, trés obéissant et très fidelle serviteur 
et homme de bien. 

Sire, je supplye très humblement V. M“ me pardonner si le 
traitement que l'on fait là et à mon honneur, et à ce que ji ay 
employé, a arraché cos parolles do ma pensée pour les estaller 
devant V. M. Elle seule est mon Roy et mon maistre, et celluy 
auquel je me puis justement plaindre 

Jay baillé au premier Bassa celle que V. M escrit à ce GA Sr, 
et quant et quant, un mémoire bien ample de toutes ces chosss. Il 
l'a bien reçeu ; mais iL trouva un pou rude que V, M4 escririt que, 
pour recouvrer ses subjects esclaves, il retient les autres, disant 
que ce ne sont paint [conduite] [?) d'amy : et que les relaschant on 
estoit tant plus cbligé de faire relascher les [ôtres](?) eL encores 
qu'il y avoit grande diférence entre ceux que nous demandions et 
ceux que nous retenions; ces derniers dépendans entièrement de 
V. M“, et les autres estans en main de personnes esloignées et 
désobéissantes. Je luy fs voir qu'il y en avoit icy dans les gallères 
un grand nombre; que tous les cappitaines de gallères les plus 
obéissans en avoyent beaucoup: que quelque plainte que j'en aye 
foict, je n'ay peu rien adrancer, et qu'il fault qu'il croye que, 
traictant avec V. M, il fault que ce soit esgalement; el encores 
que ce soing que elle tesmoigne par sa lettre d'observer noz ami- 
tiéz et alliances, faict paroisire le désir qu'elle a de le contenter ; 
et que les rétentions qu’elle en faict, est afin que par un bon ordre 


1. C'estsdire : Ne me daissant pas arréer par l'absence d'épards. 
" 
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elle s'affermit davantage. Le premier Bassa remit à demain pour 
en parler plus au long, et je ne fauldrey Dieu aident à le veoir. 
L'ambassadeur d'Angleterre a pris ce temps pour renouveler ce 
que je luy ay dit y dessus, de sorte que je ne suis pas sans exer- 
cicé bien ennuyeux: si tascheray que V. M* soit bien et honnc- 
rablement servye. 

Sire, le baile de Veniz qui a demeuré icy autant que j'y ay 
esté, s'en va maintenant : ils'est monstré très aflectionné à tout ce 
qui rogarde V. M“, e: avons toujours ea très bonne inislligence. 
C'est la coutume Sire, de le faire entendre à leur Séna: par son 
ambassadeur résident à Veniz ot luy on faire dire quelque mot à 
luy mesme. J'ag crèu éstre obligé d'en faire souvenir V. M“, Il 
s’appelle Octavian Bon, lequel à la vérité est homme de bien et 
d'honneur et un trés bon sujet : aussy l'a-on desjà destiné pour 
aller à Rome. Je u'allongeray ceste cy que pour dire à S. M“ que, 
ces jours passés, co G' 8 à Haillé un précepteur à son Ble qui à 
quatre ans, selon la coustume de ces princes cy, et a employé sept 
où huict jours cn festins et rosjouissances à ceste occasion. 

de supplre, Sire, etc. 


SaLAGNAG. 


1609 24 (ravmER). 
Orig. fol. 78. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Projets du Visir. — Résocation du général de mer. — Aïy, Aga des 
Janiairés, Le remplace. — Grande amitié de ce Bassa pour M, de Salignas, — 
Lattre de l'ambassadeur au premier Baisa. — Gassendi, consul français à 
Alesandret, à ét assassené par un caplaine de navire véniitôn. — Projue de 
Hbération dis escianes fur. — Menées de l'ambassadeur Gnglais. 


Sire, Le premier Bassa se prépare pour partir de bonne heure 
cesle année pour le voyage de Perse; mais il y a en la Caramange 
deulx bassaz lesquels, bien qu'il! ne se soyent jamais déclaréz 
rebelles, ont toutesfoys conduict leurs deporlemens de façon qu'il 
ont grand peur que l'on les en veuille punir ; et partant quoy que 
don aye sceu faire, on ne les a peu attirer ny en lieu où fut le pre. 
mier bassa, ny icy, ny fire qu'ilz licentiässent leurs hommes ; 
et en ont bien tous deux, cinq on six mil. Le premier Bassa ne 
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les veut pas laisser ainsy, si bien que, n'estans résolus ennemis 
ny résolus d'obéir et bien servir, il est aisé à juger qu'il leur suc- 
cèlera mal, et sans grand peine à ce que j'ay compris du premier 
Bassa mesme qui m'a parlé asser librement de ses affaires. Il tas- 
chera à faire la paix, et s'il n'est pressé, n'ira point pour ceste pro- 
chaine saison en Perse; mais si l'espérance de la paix est rompue, 
il hivernera en Alep pour estre plus près et hors ln peine de par- 
sir de Gonstaminople. 

Sire, ces derniers jours cy il m'est arrivé un très grand plaisir, 
pour l'asseurance que j'ay que V. M“ en gera mieulx servye : c'est 
que le général de mer a este privé de sa charge, et mis en sa place 
eeluy qui estoit aga des Janiseaires{ : cestuy cy, un des plus 
honumes de bien de cest empire et l'autre un des plus maischantz : 
cestuy fort mon amy, reognoissant V. M“ comme il doibt, et 
l'autre qui ne taschoit qu'à me nuire et me tromper soubz ombre 
d'amitié, de sorte que j'avais esté contraint de rompre tout à fait 
avec luy, me semblant beaucoup plus seur que l'on le scent estre 
mon ennemy particulier que autrement; au moings cela rompoit 
la craiance que l'on donnoit à ses paroles, ne sachant pourquoy 
ni comment il s’estoit si vifvement rendu ennemy des françois ; 
mais pour dire le vray il estoit ennemy naturellement de tous les 
chrestiens, et d'aultant plus contre V. M“ que elle y tient la pro- 
mière autorité. Avec la privation de sa charge, iL es: du tout des- 
chen de l'affection de son maistre. Mon plaisir est plus grand de 
sa ruine, et plus grand celuy que j'ay, que la charge soit ês mains 
que elle est, parce que j'ay bien servy el à l'un et à l'autre?. 


1. « Le 15° febrier, trouvons nous dans lo Jouraël du 8° d'Angusce, demat, 
Capoutan Bassa fut faict manaul [ou révequé) de casle places di mis en œute 
carga Gatit (ou Al, aupersuant Janissatro 4ga. » 

2. Voici on quels termes Bordior raconte l'entrevus do M. do Selignao avec 
son smi Al, lorique celui-ci fut nommé général de mer : 

et offlco de Capoudan Pecha fut destiné pour Aly Pacha, lors Jenissaire 
Age, duquol Le G£ Br, à son rotour de Sirie, pour l'ovoir bion servi, outre les 
esrosros qu'il luy Bt, lo voulat gratifer do ls Chargo qui est la seconde de l'Em- 
pére Ottoman. » 

« Pour dire de combien Monseigacur l'Ambescadeur fat cantent et joyeux, 
sachant que son grand amy fut faict Caouden Pachs, qu'il désire voir sachant 
eeato nouvelle. Or vst-1 qu'à l'Arsenal À y'a un beru logis nouvellement honty 
pour le demeure du Capoudan Paca; à raison do quoy, il y ici souvent sa 
domeure, parce qu'il tient precquo tous les jours Divan, où du moins trois joura 
de La aemsine quand leo affiros ne sent protséos. En co lieu danc Le 8 ambas- 
madeur le dévira voir; comes ill. E: no laut demander s'il y fut le 
car cola ne manquoit point. E aprés los salutations ot récoptions, ile 
Fun près de l'autre our potits sièges comme tabourets couverts de tous easés 
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La responce que le G4 8 doibt faire à celle que V. M luy à 
estripie, n'est point encores sortyé du Serail; et baillant la dite 
lettre, j'en excriviz une au Bassa pour esclaircir mieulr les choses, 
et faire entendre la juste cause de nos plaintes ; où entre autres 
choses, je disois que, « iraictant de cest affaire, il falloi que ce 
fut comme d'esgal à esgal et avec bonne fo recognoissant combien 
V. M respectait ses amys, escrivant le premier pour conforter et 
fortifier davantage l'amitié entière qui est entre ces deux cou- 
ronnes, cela estant toutefois contre la coustume des empereurs de 
France, particulièrement contre l'honneur de V. M“, qui ayme 
très bien ses amys mais qui désire qu'ilz en facent aullant et en 
rendent les tesmcignages. » Le premier Bassa m'asseura que nous 
traicterions ainsy : toutesfois, avec celle de V. M 11 a envoyé celle 
que je luy escrivois. J'espère qu'au premier ordinaire je pourray 
en escrire davantage, et de l'allaire aussy qu'elle me commande 
pour le S“ de Venizæ en quoy je me gouverneray selon qu'elle 
m'ordonne. Sire, le grand nombre de Corsaires a fait que la dite 
Seigneurie a fait faire un très grand et beau vaisseau de guerre 
pour accompagner leurs vaisseaux qui vont en Syrie trafiquer, 
dont ils ont fait ceppiteine un de leurs gentil: hommes nommé 
Jeronimo Memo, lequel ennorgueilly de ceste charge, arrivant à 
l'Eschelle d'Alep qui est an Aloxandrete, sans nulle occasion 
assassina avec quatre des siens armés, le Vice Consul françois 
résidant en Alexandrete nommé Honorat Gassendi! sans aucunes 
armes et tout seul. Le consul vénitien refuza d'en faire faire nulles 
informations, disant qu'il avoit commandement de laisser faire 
tout ce que vouldroit le dit cappitaine, sans le contrereller en rien 
ni adviser chose que ce soil en ses actions. Ce gallant homme là 
aza bien tirer avec bale à des vaisseaux françoys entrant dans le 
dit port ; et bien peu s’en fallut qu'il 2’y en eut un à fonds, ayant 
esté frappé d'une balle de gros canon. Ceste inssolence Bire, est 


de velours crampiey rouge ; st luy At dire lo Capoudun Pacha, que maintenant 
il estoit on ls Charge qu'il luy avait tant de fois désirée, et qu'il avieuet donc on 
quoy il luÿ seroit propre, et qu'il fercit onliérement tout co qui serait de son pou 
soir pour le Hyorisor on ces affaires qui derpndeiont do la marino ct autros 
choros, avos mille autros prepes do bianvoillanco et emictié ; dont il fut Honca- 
temont remercié, De mantäro que, nyrès plusieura diseaurs, fat aporté !n Corbat 
sxcellent, qu'ils prirent l'un l'autre, puis à aou8 loue, 8e éspara puis avec pro- 
mosso de 20 voir souvent, » 

1. Les consuls ex Levant étaient alors choisis parmi leo négocionts des villes 
de Proveacs ; ce qui peut faire supposer que Honorat Gesaomdi était parent du 
célèbre philosophe Pierre Gauendi, vriginniro luimbmo de ceite province. 
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telle que la Seigneurys ne stauroit refuser de vous en faire justice ; 
et il est très nécessaire Sire, qu'elle se face et que l'on la sache 
aussy icy. V. M® le jugsra très mieux et en fera ce qu'il luy 
plairra. Je m'en suis desjà bien plaint à ce Baile, lequel à la vérité 
ne sait que dire, sinon qu'il n'est pas possible que le dit Jero- 
rmino n'eut reçeu quelque offence paradvant, du dit vice consul; 
mais il est certain Sire, qu'il n'en a reçeu ni peïle ni grande. 

J'espère Siro, que, 8e rendant de part et d'autre des esclaves, il 
ne sera pas si mal aisé que paraëvani de remédier que les maulx 
ne continuent plus. Le G4 Ss' estant hors des grandr qui le pres- 
soyent!, rendra œeulx de Berbarye plus obéissans : on leur escrira 
plus librement et je suis cerlain que ce général de mer, ni pour le 
profit qui leur vient de 4, ni pour nulle autre considération, re 
se $e laissera point aller ; mais qu'il se gouvernera en homme de 
bien, outre que par ce peu que le commerce fut deffendu en Bar- 
barye, ces gens là cogneurent l'incommodité qui leur arriveroit si 
cela continuoit; et pour icy on y pourvoyra bien. IL y a un lieu 
assez près d'iey appelé Si Maure?, où ilz sont tous corsaires et 
reuraicte de corsaires. Un d'eux fut recogueu icy par quelque 
Vénitien et fut pris. Nous l'avons si bien sollicité, qu'il fut mis 
eu gancheS hier; qui fera peur aux autres. Le général de mer qui 
estoit, le soubtenoit tant qu'il pouvoit, ce que cestuy cy n'a voulu 
faire, en façons du monde. 

Les affaires de l'ambassadeur d'Angleterre pour la recherche 
des Flamens, luy a esté Dieu mercy auliant inutile ceste foys que 
les précédentes. Maintenant voyant combien ces gens reçoipvent 
de mal des vaisseaux du Grand Duc et autres qi courent les 
mers, il s'ost advisé paur gaigner leur bonne grâce, de leur offrir 
de faire venir icy vingt gallions angloys qui metroyent à fonds 
tout ee qui osera se présenter à eulz. Je ne puis m'immaginer qu'il 
aye cest ordre de son maistre. Cet artific ne luy servira de 
guières, si je puis, ele. 

Saraënac. 


ire : Le Ga Ser ne se Hroutant plus sous Pinfience da ceus qui le 


neiaana Jaucade, una des !las loniennas 
3. Gancha, expâco de potanco sorvant aux exéculions. 
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1609 (14 mars). 
Origs fl. 7. 
AU ROY 


SOMMAIRE : L'Ambassadeur de l'Empereur à été retenu à Bude par les Turcs. 
— Emberras de l'arehiue Mathias en Hongrie el en Tramykante, — Brit- 
lanta quatités du nouveau Généra de mer. 


Sire, la mienne dernière est du XXII du passé. El n'y a rien 
de nouveau depuis; seulement nous avons sceu que l'ambassa- 
deur de l'Empereur s'en retournant fut retenu à Bude jusques que 
cinquante mil tallars fussent arrivés là, lesquels l'Empereur 
avoit réservéz de ceulx qu'il debvoit euvoyer icy; faisant son 
conte que les présents que on luy feroit seroyent de ceste valeur, 
ayant esté ainsy convenu. Les Turez l'ont nyé et disent que le 
GA Sr fera de son costé les présents tels qu'il luy plairra sans qu'il 
soit besoing se servir d'autres moyens ; et ainsy on leur a porié 
la dite somme jusques à Bude, et de tant plus librement que 
Tarchidue Mathias se trouve fort embarrassé, et par le plus part 
des Hongroys qui ne le veulent pour roy, et par les protestans des 
provinces qui luy ont esté eédées qui font semblant de vouloir plus 
tost la guerre que de relascher de leurs prétentions! Il a quelque 
peine aussy pour la Transilvanye, et envoye icy un ambassadeur 
alba d'y avoir faveur : il en vient aussy un autre de la part des 
ditz Transsilvains, la faveur qu'il recepvra sera pour l'embarrasser 
davantage s'il se peult, les divisions leur estant très agréables. 
Ces nouvelles ont esté porcées depuis wrois jours par hommes 
envoyés exprès de la. Le dit ambassadeur de l'Empereur fut 
encoros bion empcsché, estant à Budo, per la sottise de quelques 
uns des siens qui furent trouvé mesurant la haulieur de la 


4. Nous svons vu (page 249) que Les protestants d'Autriche s'étaient levés 
contre Mathias, à la sulle dés euiraves que ca Prince avait apportôas at Libro 
exercise deleur Keligion. Les troupes protestante marehtrent sur Vigane, et le 
13 janvier 1609 elles bauirent l'eruée royale à Hullabrüua. Las Blais de Marasie, 
elrayés de le guerre qui meaaçai: leur frontière, envoyèrent des ambassadeurs 
dans les deux caps, avec mission de s'interposer pour arriver à une entenla. 
Après des négotiatious dificiles, La paix fut signée le 12 mars malgré l'opposition 
du Pepe et des Bvêques : Les seigneurs d'Autriche obtenaient le libre exercice 
de leur culte dansles châteaux ot villages, et dans leurs maisons situées à l'inté. 
rieur des villes, pour eux ei leur Maille seulowent, Les soldats de 
licenciés, et les Protestants préteraient au roi Le serment de AAélité. 
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muraille avec un filet: et y en eust quelques uns de maltraictée, 
et sans Haly Bassa qui y commande, ils fussent esié tous en très 
grand danger. Mais V. M" sachant mieux au ray ces choses, que 
nous ne faisons iey, elle sçaura au moings comme elles ÿ sont 
raportées. La responce de celle que V. MA escripi à ce Sr, n'est 
point encores sortye du Sérail; mais le premier Virir e: Ia général 
de la mer m'asseurent que ce sera à son contantement: Ce général 
Sire, est tel, qu'il me semble que une de ses lettres luy est bien 
deus, où il verre au moings que je n'ay célé ny son mérite, ny les 
bons offices qu'il nous rend, à toutes les occasions qui s'en pré 
sentent. IL la receprra avec tout honneur at s'an affactionnera 
davantage. Je suis bien irompé, ou il est pour demeurer long- 
temps en cesle charge si la mort naturelle ne l'en prive: mais 
il est ençores de ban sage et de bonne et saine complexion, ct 
est eeluy d'icy dont nous &vons plus d'affaire. Je taschercy autant 
que je pourray de le conserver en la bonne affection qu'il nous 
porte, etc. 

Sataënac. 


4609 (27 mars) 
Orig, fol. 80. 
A M. DE PUVSIEUX 


SOMMAIRE : La France peut perdre sa situation à Consiantinople si Le Roi nee 
décide à prendre des mesures importantes. — Les Janisaires de Barbaria 
abusmnl d8 le patience du Rai. — Borrts disnorilions du Général de mer el de 
1" Bassa, — Le secréluire Gedoya, envuyé en France, duit hôter ces négociations. 
— Facilité d'une expédition en Barbaris. — Défense aux Français de naviguer 
sur des vaisesus corsaires. + Les Tures font cor leurs vaiseaux mar- 
chands. 


Monsieur, je n'eccris point de rôuvolles au roy parce que nous 
n'en avons point; ma lettre pourtant ne laisse d'esire si longue, 
que je eroy qu'elle aura besoing que vous faciés ses excuses ; les 
affaires vont si mal pour ceste amilié icy qu'il est forcé ÿ porter 
promptement quelque remède qui la voudra conserver; car de 
l'entrotenir avec sant de dommages je n'y voy point de raison, et 
de la rompre à la vollée porteroit possible du repentir per ceux 
qui ne tarderoient guères à se loger en nostre place. Je ne puis 
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que dire le vray, je ne voy point que le tort soit de deçat; 
quelques maux qu'il: resoivent des Françoys (qui sont plus que je 
no dis) no fait sçavoir qu'il: n’honorent nostre amitié2, et la lettre 
que S. M4 a escripie à ce 8 pour la deslivrance des esclaves de 
pari et d'autre a esté bien reçeue; et sur La bonne volonté que j'ay 
fait veoir qu'avoit S. M, j'ay retiré cinq esclaves : les trois 
sont de Marseille et les deux de Le Rochelle; et sans doubte si 
8. M renvoye icy les Turcs qui sont on ses galères, selon que je 
luy mande, aous en retirerons davantage des nostres, que nous ne 
rendrous des leurs ; el ainsy peu à peu nous les rétirerons tous; 
e& si Les olligerons à iravaller que les choses passent bien en 
Barbarye, Nous en sommes justement au temps, estant le général 
de mer ung fort homme de bien et fort nostre amy, ct ce premier 
Bassa fort homme de raison ét qui entend ung peu les choses. 
Ceulx de Barbarge ont faict instance icy, que Le traitté des esclaves 
qu'ilz nous demandent, fut faict avec eulx es leur fut accordé, 
avant que je sceusse qu'ils le recherchässent. Le premier Bassa le 
me dit depuis; et voyant la chose faicte je le trouvay bon, pourveu 
que le G Sn le ralilliast, ce qu'il me promit qu'il feroit. Si 
S. M# accorde à ceux de Marseille des esclaves pour rendre en 
Barbarge, et de faire eux mesmes le traitté avec condision qu'il 
sera ratifié des deulx princes, il ne leur restera rien à se plaindre, 
et je croy qu'il sera très aisé à faire. L'insolence qu'ilz ont prise 
par nostre patience leur fait croire qu'ils pourront faire sans 
dangor tout co qui leur plairra ; Quoy que co soit cela servira, ear 
faisans veoir ce que S, M“ aura voulu faire qu'ils auront refusé, 
leur tort se verra clairement, qu'ilz fachent lant de déguiser par 
paroles pleines de raison ct d'apparence ; ct nostre bonne volonté 
se verra tant par cela que par les esclaves envoyés iey : qui se fera 
sans aveune deponce; ot si S. M ordonne le relaschemont des 
dits esclaves, donne à ceux de Marseille le pouvoir de traiter avec 
ceux de Barbarge, et donne la commission À ung secréttaira 
nommé Gédoyn que j'ay fait partir, il y a environ trois 
sepmaines, pour aller [parler] à vous des choses ausdites at de 
m'smener les osclaves avec Le premier vayseou qui sera de 
partence, jo m'asseure qu'il fera tout bien, et dilligemment. 


1. Do der, c'est-à-dire : de eux de Barbarie. 


2. C'est-à-dire : le maux qu'il réenivent des Français ne les empéchent pos 
d'honorer leur mitté. 
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IL me déplaist tant de voir nos subjeciz tellement oppressér, et 
par là croistre l'insolence de ceste eanaillo, ot bien je ne puis que 
je ne désire que 8. M“ s'en vengesst selon sa répulalion et gran- 
deur. La chose est aysée aver ung peu de dépence; mais à Quoy 
ess bon l'argent si ce n'est pour telles choses. Un chef de courage 
et de jugement pourroit faire ceste action avec peu de péril, fai- 
sant honorer et craindre s'il se peult davantage, le nom du 
maistre et le pouvoir de la France; et si n'aquerroit pas peu de 
réputation en son particulior : avec douze ou quinze mille hommes 
je voudrois démeurer dans le pays autant que je voudrois, et faire 
veoir avec crainte, des armes françaises en divers endroitz du pays. 
Possible d'autres considérations empescheront ces desseings ; et 
quant il n'y auroit autre chose, le mal pressant veult ung remède 
plus prompt; qui me faict pour cest heure attacher à ce desseing 
plus doux ; mais désirant plus que je ne puis dire que 5. M“ se 
résolve à celuy 4, si elle void les choses n6 réussir pas bien par 
cestuy cÿ. 

J'ay dit, tousjours pour respondre À ces altaques que l'on nous 
danne (que lous les vaysseaux de cours sont chargéz de françois) ; 
«que $. M en avoit faict faire des deffences bien expresses ; 
mais que le pays estant grand et ouvert, la nation fort encline à voir 
les estrangères, et joyssans d'un très grand repos, il ne se pour« 
roit empescher qu'il n'en sortit grand nombre soubs divers pré. 
textes, desquels beaucoup recherchans les dangers, se mettoient 
en cet exercies. » Je désirerois qu'il vous pleñt m'envoyer une 
deffence de S. M“ bien expresse sur ce subject; et bien qu'elle 
n'aye esté faitte, n'importe je la feray traduire en ture et la leur 
feray veoir et passer pour faite. Il: sont si aflligéz des maux qu'il: 
reçoivent des navires du Grand Due, que le premier Bassa 
mesmes m'a souvent demandé quel moyen il y auroit d'empescher 
cela, et si S. M* le pourroit pas. J'ay monsiré cela très difficile, 
cela se faisant par ung prince qui ne craint point que l'on luy face 
de desplaisir, son pays estant au milieu de la Grestienté, qui tire 
profit de ceste guerre et la croyt juste et honnorable. Il: font ce 
qu'il: pouvent pour y remédyer, et croy que de longtemps il ne 
leur arrivera uns telle occasion que la dernière qu'ilz ont bien 
sceu prendre; car ilz ne veulent plus que les grands navires 
marchent sans escorte de galères, font faire deux ou trois 
gallérasses, et ont ung chef dilligent et actif avisé et courageux, 
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tout plein d'affection de venir aux mains ; et sans double ir y 
reviennent, luy estant hors comme l'année dernitre, il leur en 
mesadviendra, ou je seray merveilleusement trompé, etc. 


SaLAGNAG. 


1609 (29 mans). 
Orig. fol AL. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Les Turcs ernignent qu'après la pair en Flandre les paunles ehré- 
Liens s'unissent conbre eus. — ll entreliennent Les discordes en Allemagne — lt 
récherekent la pair avec la Perse, — Françaës prismniers des Turcs — Lam= 
basadeur d'Anglelerre réclame la protection des Flamands, — Orgueil des cor= 
aires de Rarbaris. — Nécessid d'en finir avre ass corsaires, — Moyens à 
employer. — Les galères du roi devraierd ss muntrer sur Ls côbe de Harbarie. 


Sire, Le jour de ma dernière depesche, arrivèrent celles de V. M“ 
du I et X* décembre, ensemble ce qui se passe en Flandres parce 
qu'il luy a pleu m'en faire envoyer : ces gens en demandent fort 
des nouvelles, apréhendant que ceste guerre finyssant, la Crestienté 
se pourroit bien uair contre eux; qui faiet qu'ile travaillent pour 
embarrasser les affaires du roy de Hongrie, faisant dire particuliè- 
rement à coux qui se deffient de luy ét qui recherchent leurs sou- 
reuér, qu'ilz le fassent Lirement; asseurés qu'il les assistera en 
leurs demandes pleines de justice et de raison : et c'est par Haly 
Bacba gouverneur de Buda qu'il font traiter cela. Cesie finesse 
est tellement conduite qu'il me semble que leurs différens en 
doibvent estre plus tost appaisés, cela estant assez grossier, Ledil 
gouverneur de Bude n'atiend qu'à veoir c2 qui réussira de lout ce 
ménage, pour s'en venir iey consommer son mariage avec la fille du 
premier Bassa qui luy est promise. 

Le premier Vizie continue à se monstrer homme roud et bien 
avisé : IE désire fort que tous affaires s'accommodent bien avec 
V. M, et m'a asseuré que la volonté du Gi SF estoit que tous fran- 
goie mal pris fussent renduz; et ne Fait nulle démonstration de 
craindre d'estre trompé en ce traité de nostre part. Avant ier il 
m'en it délivrer trois, el deux autres quelques jours auparavant , 
et en eusse davantage sans la nécessité qu'ils ont d'hommes de 
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rame'; e le temps qui s'aproche pour sorür leurs galères les 
presse. Ils an font sortir dès à coste heure une douzaine pour aller 
& Rodes asseurer le passage de leurs navires, qui reviennent 
d’Alexsndrie. Il arrive d'ordinaire une chose qui me donne beau- 
coup de peine ; et bien qu'ello soit vicille et qu'il: en ayent mille 
fois ouy mes responces, c'est toulefois refaire touttes les fois que 
cela revient, qui est bien souvent; et lorsque quelque esclare 
revient de servitude de Malte ou de Florence, qu'ils disent ous 
qu'il n'y a sur les vaysseaux de cours qui courrent ces mers, autres 
hommes que françois; el cela ayant osté dit ces jours passés par 
trois ou quatre divers, venus par divers chemins et de diverses 
prisons, me donnait beaucoup de peine, quand pour achever de me 
la donner tout entière, trois soldaiz françois qui estoient dans un 
gallion de cours, furent menés esclaves iey. Le dit gallion ayant 
pris quelque vaisseau ture, il fut mis dedaus quelques hommes pour 
le conduire : la fortune les mena dans l'isle de Lemnos? où ces 
trois ont esté pris. Je n'ay peu envores les faire voir, pour savoir 
quel il sont. L'ambassadeur d'Angleterre n'a point voulu perdre 
ceste occasion, et est allé en mesme tomps faire ung nouvel 
effort pour avoir les Flamans°. J'espère nonobslant toutes cts tra- 
verses, qu'il n'y gaignera rien; et possible luy arracheray-je tout 
à faict ceste fois icy les Provinces Unies, lesquelles M. do Brèves 
avoit laissé insorer dans leurs capitulations, dehvoir marcher soubs 
leur bannière, et le Gt pour éviter pis. Si je puis cela comme je 
l'espère, V. M# jugera, je m'en asseure, que ce n'est pas peu, et 
ce que je fais. 

Sire, tout le plus grand dommage que reçoivent ses sugels, 
vient de Barbarye: et y à de l'apparence qu'il augmentera si on 
n'y remédye, car ils 3e sont beaucoup fortifés, ayant armé de noz 
vaisseaux qu'ils envoyent en cours, et en ont desjà huict ou neuf 
sans les gallères et galliotes, croyant nous pouvoir faire le mal 
qu'ils font avec raison, u'ayans recouvré nul esclave de ceulx qu'ile 
désirent, quelle promesse qu'il leur aye est faitle, et quelz 
scolaves qu'ils ayent relasché sur ceste espérance ; de sorte qu'ile 
justifient de la leurs prises, mesmes celle du vaisseau de la 
Magdeleine; lequel ils ont armé, et est ung de ceux qui font le 


1. Où sait que lout homme fait prisonnier sur un vaisseau était ensuite 
employé à remer sur les galèros des vainqueurs. 

2. Lo de l'Archipal, près des côtes de Thrace, 

3. Sous la protection du pavillon anglais. 
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plus de dommage; et ce qui me fasche le plus c'est les braveries 
qu'il font icy, asseurans qu'ile sont capables eulx seuls de ruyner 
Ja coste de la France, laquelle ne sauroit s'opposer à eulx ; et qu'on 
les laisse seulement faire; et de vray il: ne recoivent non plus 
d'opposition qu'ilz ont faict jusques à maintenant, Il cat si neces- 
gaire d'y remédier que je supplye très humblement V. M“ me 
pardonner, si je luy dis qu'il ne se peult que par traité ou par 
force : par traicté, ilz ont tant fait icy qu'ils ont obienu que, ce 
qui leur touche se traieteroit avec eulx; de sorte qu'il Faudroit que 
l'on leur rendist quelques esclaves qu'ils demandent, et seroit ce 
me semble à propos que ce traitté se fit soubs la permission de 
8. M4 pur ceulx de Marseille, qui seront contraints de se contan- 
ter de ce qu'eux mesmes auront traillé; ce qu'ilz ne feroient avec 
autre qui s'en mellast : cest accord faict, le ratiflier de V. M“, et 
se ratilBroit icy ; et aurons tout ce que nous voudrons pour le faire 
de durée. Mais je ne me promets pas tant de la foy de ces gens là 
que je rouluæe estre leur caution; bien m'asseurercis-je {aire 
mourir icy à son relour le vice roy qui y auroit contreven : 
Cormme je me promets que, s'il plaist à S. M4 rechercher dans ses 
gallères quelque nombre d'esclaves turcs qui fussent de ces quar- 
tiers cy, Faire rendre davantage de françois. Îlz ont commandé de 
rendre lesmoiug ces cinq que je viens de luy dire; qu'il plaise 
maintenaut à V. M en envoyer une douzaine ou davantage, ct 
nous en tirerons par grand nombre des nostres lorsqu'il: seront 
mené ic; et ainsy peu à peu et sans doubte l'amitié se confirmera 
davantage; et tels offices de part et d'autre retiendront possible 
ceux de Barbarye; et peult-on envoyer les dits esclaves sans 
despence jar la voye du premier raysseau qni partira de Mar- 
soill, ct par son retour je renvoyoray dos nostres. Mais cela 
fait, il fauldroit Sire, que les gallères de V. M se fissent ung 
peu veoir sur mer : c'est pitié d'avoir reçeu tant de mal sans 
qu'elles en ayent fait aucun, ni qu'elles se soient aucunement 
battues, ny recherché de se baître : cela danne tonte l'insolence à 
ceuls de Barbare. Si V. M croioit qu'il soroit meilleur do venir 
à ce traitté, après avoir monstré qu’elle a bien le pouvoir de les 
chastier, il séroit bien plus honnorable; mais aussy seroit-il 
besoing de faire une despence pour faire une descente en 
Barharye, y prendre, sacager et ruyner Byserte et le port, et cela 
de plein de jour avoc astillerye bien que la place no le méritio pas, 
et y demeurer tant de temps que ceulx de Thunes et d'Arger en 
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eûssent assez pour comparoistre; et ne faudroit pas doubler que 
Ton ne peult aller jusques à Thunes et leur donner une bien vive 
alarme, n'y ayant en tout le pays que trois mil janisgaires et à pon 
près cutant de morcs qui puissent combattre. Ce dernier rendroit 
bien tout accord bien asseuré et feroit une vengeance digne d'elle, 
agréable et à Dieu et aux hommes ; mais possible diverses conssi- 
dératious la feront différer ; joint que [le] mal a besoing de prompt 
remède : et cela ne se peult sans quelque longueur. Si cela est, 
Sire, il seroit très nécessaire de mettre au plus tost main à l'œuvre, 
donner aux Marsillois pouvoir de traiter avec ceux de Barbarye, 
et leur accorder quelques esclaves pour leur reñdre suivant leur 
deraier traiué et celuy de M" de Brèves; et qu'au dict traicié, il 
fut expressément porté qu'il seroit ratifié et par V. M et par le 
Gt 8e, et faire rechercher parmi Les Turcs qui sont aus dites gal- 
lères quelques uns qui fussent de deça, et les m'envoyer, comme 
j'ay dit paradvant. Et je ne craings point de dire qu'elle eu 
recepvra contantement pour le bien qu'en recepvront ses sujets et 
pour un si bor œuvre ; et le laut sera honnorablement pour V. Mt, 
ayant desja assés fait publier que ces cinq sont donnés pour com 
mencer à rendre les esclaves de part et d'autre. Vos commande. 
mens, Siro, e la charge où 8. M m'omploye, m'oblige à dire co 
qui se passe; et m'a semblé que de nulle autre façon ceste liberté 
d'esclaves ne se pouvait traitter plus tost, ny plus honcrablement, 
ni qui oblige davantage ces gens cy : Le tout deppend seulement 
que ce soit bientost, etc. 

Baracnag, 


1609 (15 avrit). 
Onigs ol. 82. 
AU ROY 
SOMMAIRE : Mise en liberté des eschaves Turcs, — Le Général de mer Aly est tou 
jours bien disposé pour ls Français. — Menées de Fambassadeur Anglais et de 
Mustapha Aga. — Ce dernier pourrait être gagné par des présents, — La 
pe contre les Rebeller a épuisé les forces Olomanes. — Faux Demeirius de 
ie. 


Sire, le dernier du mois passé je reçeux celle de V. M du 
XIT' janvier, elle m'aprend la résolution qu'elle a prise sur la 
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dellivrance des Turcs retanus en ses gallères. Elle ne pouvoit 
mieur fire pour ce regard à mon advis ; car oultre le raison qui 
sembloit le vouloir sirsy, encores verra-on les effects s'accarder 
aux paroles. Te fais valloir cela autant que je puis et ce ne sera 
point inutilement. Sans doubte ik: attendent d'en avoir des nou- 
velles du costé de Barbarye, qui ne larderont gnères à venir, la 
chose estant faicte. Un des deux principaulx malfaisans de Ià a 
esté assassiné de l'autre! ; c'est autant gaigné; quelque autre en 
fera autant de cestuy cy qui resle, qui est celuy qui gouverne 
absolument en Thunis; et possible pour faire croire que la mort 
estoit principale cause du mal qui se faisoit, se gouvernera-il 
mieux. Nous n'aurons pas faulte icy de bonnes lettres ni comman- 
demens, et ilz n'auront point d'espérance d'estre soustenus Dy 
favorisés du Général de la mer, car il est fort homme de bien, il se 
nomme Haly. J'eusse beaucoup désiré que dix ou douze des Turcs 
que V. M fait dellivrer maintenant, qui sont de ces quartiers, 
me fussent esté envoyés, la chose pouvant se faire aisemment et 
sans depence selon que j'ay osé Luy escrire diverses fois; et s'il se 
peult j'asseure V. M4 que cela pourra beaucoup icy. Nous en 
avons besoin, ne pouvant dire de combien de malicieux artifices 
8e sert cest ambassadeur d'Angleterre et combien il est aydé de ce 
malheureux Mustafa Aga. Si espèré-je Dieu aydant, les ranger à 
la raison; le dernier a si grand despit de n'avoir rien eu de 
V. M, qu'il en crève : siretient-il sa langue à ne parler d'elle que 
très dignement. De tous les autres il dit le pis qu’il peult, fors que 
de monsieur de Sully. 11 a quelques hardes en gage à Marseille 
pour environ mil escuz; pleust à Dieu Sire, que V. M“ eust com- 
maadé de les retirer et me les faire envoyer pour les Iuy rendre, 
je m'asseurervis le rendre nosire pour jamais : il est pour estre 
quelque chose, agant esté advancé ces jours passés avec charge 
assez grande, et qui luy donne moyen parler quelquefois au 
Gi Sr. V. MS luy eust tousjours donné davantage, s'il se fut sceu 
empescher de Iuy donner quelque desgoust. N'avoir rien, ou avoir 
esté renvoyé comme il fut, luy est une assez rude pénitence ; et le 
longtemps qu'il y a faict veoir son ressentiment, comme ceslc 
ahsolution que je demande à V. M# pour luy, fera veoir sa bonté, 
oubliant les desplaisirs qu'il luy a faits, et sa Libéralité faisant ce 
Bien à celuy mosmo qui s'en estoit rendu indigne. 


4. Cara Denan, dont nous avons déjà parlé (page 74, note 1], qui ft tuer le 
corsaire Meñema bey (voir page 276). 
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Sire, encores que tout soit fort paisible icy et qu'il n'y aye 
apparence que de repos, se faisans croire qu'ik auront la paix 
avec le roy de Perse lorsqu'il leur plaira, ne fait pas pourtant 
qu'ils desscignent quelque nouvelle entreprise. Leur milice est 
pour la plus part rugnée, ot laurs trésors vuiddes : il fault quelque 
temps à raccommoder l’un et l'autre. Il est venu icy nouvelles que 
le prince Déméwrins, que l'on disoit vivre et estre en Pologne, a 
esté recogau pour supposé, et que l'autre fut véritablement tué en 
Moscovge: mais la chose n'est pas si asseurée que je veuille la 
donner pour vraye, bien que ceulx qui l'ont publiée en disent 
diverses particularités. C'est tout ce, Sire, etc. 

Saacwae. 


1608 (28 avai). 
Copie fui. 75. 
À M. DE PUYSIEUX 


SOMMAIRE : Nouveau moyen da transporter les dépéchés. — Contestation avec je 
Baile de Venise au sujel de pièces de drag qui on dé prises sur des vauseoux 
Véniliens et vendues à Marseille. — Arrogance du Consul Vérilien à Alep. — 
Profaslation du Gonsut français. — Chüngement de l'éhelle d'Alesandretie 
contre celle de Tripoli. — Nouvelles plaintes du Baile de Venise. — Réplique de 
A. de Salignac. 


Monsieur, maintenant par Ja voye que les Juifs ont commencé à 
tracer, À envoyer des lettres par la voye de Raguze, vous diray 
qu'il me semble que ceste voye d'envoyer de nos lettres, ne doibt 
point estre négligéo; mais aussy me semble-il que la 8% on pour- 
royt bien prendre quelque espèce de jalousye; de sorte qu'il me 
semble que, pour encores, on n'y doibt point establir des fré- 
gaues particulières de Venire à Raguze, mais se servir seulement 
de celles qui font ces voyages, qui sont assez souvent pour ne Fairs 
gaères attendre noz lettres; et ayant ces courriers bien establiz, 
il sora lousjours fort aise lorsque l'occasion le requera, d'avoir 
des frégaties. Cependant ces courriers iront tousjours, s'establiront, 
et porteront bien peu de despence. 

Il est arrivé ung accident en Alep dont le S° Bale m'a foict 
plainte, et la dernière foye que nous en avons parlé, je ne me 
peus sy bien expliequer qu'il ne me semblast qu'il luy en resta 
quelque mescontantement, et qu'il ne me dit qu'il remelteroit tout 
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cest affaire à la Seigneurye, Cela m'oblige de vous le dire, ot par- 
tant je vous prje m'excuser sy iout ce discours est ung peu long. 
Enfin ce sont pour des draps que le dit S' Baile prétend avoir esté 
pris dens quelques naves Vénitiennes, prises par ung gallion 
armé en Sardeigre : de ces draps, quelques pièces furent achep- 
tées par des marchans Marsilloÿs qui les portérent en leur ville, 
où il: furent condamnés à rendre les dites marchandises aux 
marchans Vénitiens à qui il: apçartenoient; quelques autres 
piéces furent portées en Angleterre; ot le dit Sieur Baile m'a faict 
veoir une lettre de leur ambassadeur qui est en Angleterre, lequel 
8e faict fort d'avoir pareille justice en Angleterre que l'on à ou à 
Marseille. Trente pièces de drap vénitien ont esté portées par 
ung marchant de Scio nommé Theodore Pasiano en Alep, et pour 
compte, à ce que dit le marchant, d'un des 8" Cigale; et ont esté 
changées à Messine, Je n'avois nulles nouvelles de cela lorsque le 
S° Baile le me dit, et me prya d'en escrira à notre Conaul, à ce 
que suivant ce qui en avoit esté jugé en France nous en fissions 
autant faire en Alep. J'en escrivis à nostre dit Consul, affin que sy 
c'estoient des masmes draps at que la chosa fut bion vérifiés, il 
rendit contants les dits marchands Vénitiens. Deux où trois jours 
aprés avoir esrript la dile lettre il m'est arrivé ung message que 
l'on m'envoye exprès d'Alep pour le dit 8° Baile, lequel je luy 
envoye aussy tot. Nostre Consul m'escrivoit l'affaire des dits 
draps, vuidé comme je vous diray maintenant : il me dit que ces 
draps estant venus de Messine en Alep dans ung vaisseau arbo- 
rant Ja bannière françoise selon la coustume des estrangers, il se 
retira dans le fontigue ! de France et y foit porter ses marchan- 
dises (ce qui Luy fut librement accordé). Quinze jours après le dit 
Consul Vénitien luy envoya demander la dite marchandise, 
comme appartenant à des marchands Vénitiens. Nostre consul luÿ 
dit que la chose estant ainey, il le feroit três volontiers; mais que 
le marchant qui les avoit porlées ssscuroit que ce n'estoit point 
des draps pris dans les dites naves, mais qu'ils avoient esté très 
bien acheptés et qu'il: n'estoient poin! de cesle nature; partant 
qu'il le prioyt de ne trouver pas estrange sy pour la descharge il 
ne les rendoit aussy to, sans que la chose fut esté ung peu 
miculx vérifiée ; car le dit consul vénitien n'en portoit aucunne, 
que la marque qui estoit sur les balles de drap; contre quoy, le 


. Fontique, de l'italien Fondiglio ou Fondascio qui veut dire dépôt ou mage- 
sin 


Google 


— 273 — 

marchand qui les avoit portés disoit beaucoup de choses; mais 
bien luy offrit nostre Consul de faire séquesirer la dite marchan- 
dise, et y donner tel ordre que rien ne s'escarleroit ; et que cepen- 
dant il l'assuroit do faire exécuter ce qui en seroit arregé en 
Chrestienté, ou ce que le dit S° Baile ct moy en jugerions, où 
bien ce que eux mesmes en verraient de plus juste, les vérifications 
estant aportées, Le consul vénitien ne se contente nulement de 
cela, veult que L'on les rende aussy tost, où menasse de les mener 
à le justico Turquesque ; et nostre consul me dit qu'il disoit ces 
parolles avec tant d'arrogance, de superbe et de desdain, qu'il 
esloit bien malaisé de le supporter; que toulesfois pour 86 rendre 
le droit tout sien, il l'endura et de plus envoya jusques chez luy 
huict marchans françoys pour Any dire que, « ayant entendu qu'il 
vouloit que la justice turquesque vuidat ce débat, il le prioyt d'y 
voufloir mieulx penser et ne voulloir point faire une telle chose 
mal séante parmy eulx, ot laqu’elle pouvoit porter beaucoup de 
préjudice; qu'il ly offroit encores de nouveau faire sequestrer La 
dite marchandise et les mesmes choses qne j'ay desjà dites ; qu'il 
n'y avoit à cela qu'un peu de temps; que ceste patience sc pouvoit 
prendre aisément, estant asseuré que rien ne se pouvait perdre: 
que le marchand qui avoit parté les dits drapz no demandoïl autre 
chose, sinon que, en cas qu'il fut arresté ainsy injustement ses 
despens Ing fussent payéz. » Nostre Consul m'escript que ceste 
offre ficte de ceste façon aiguisa encore sa naturelle présumption, 
de sorte qu'avec beaucoup de parolles pleines d’insolence il va 
treuver le Pacha et Cadi d'Alep, ol ft en sorte avec eulx qu'ilz 
envoyérent dans le fontigue de France sceller le magain où 
estaient les dites marchandises, et que ceulx qui le firent furent 
couduictz par un truchement du dit consul vénitien, Nostre consul 
fut bien estonné d'une action si nouvelle, et laissa passer trois où 
quatre jours pour veoir quel train cela prendroit; et n'y voyant 
rien de nouveau et sachant combien se gloriffoit de cesle action ce 
consul vénition, il alla treuver le dit Pacha et Cadi d'Alep, fit ses 
plaintes de quoy l'on estoit venu dans le fontigue de France y 
seller quelque magarin, et le fit de sorte que les dis pacha et 
Cadi ne sçavoient qu'en remettre toute la coulpe aur lo dit consul 
vénitien; et tout ausay tost envoyérent desceller le dit magazin. Le | 
consul vénitien en sentit ung grand desplaisie ; et sans qu'il fut 
possible de l'en empescher, il tira par force 4 la justice turquesque 
et le marchand qui avoit apporté les draps, et nostre consul qui les 
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avoit retirée, où cest affaire fut tellement débatu que la présump- 
tion, ny arrogance du dit consul vénitien ne peuli pas empescher 
que la sentence ne fut donnée en faveur du dit marchand ; lequel 
eust main levée de la dite marchandise pour en faire ce qu'il voue 
droit. Voilà ce que m'en mende nostre consul, se pleignant beau- 
coup de la gloire et insolonce êu dit consul véaitien. Nostre dit 
Consul est ung marchand de Marseille fort homme de hien et bien 
entendu et qui sçayt bien sa charge : c'est ce que j'ay peu 
apprendre de luy. A peine avois-je achevé de lire les lettres qui 
me venoient d'Alep, que le dit 8° Baile m'envoya faire grandes 
plaintes de nostre dit Consul, me pryant de faire en sorte que les 
drapz fassent renduz : je luy manday que ce qu'il estoit desja 
muict il y avoit longtemps, m'avoit faiot remettre au lendemain à 
Iuy dire le desplaisir que j'avois, que les procédures de leur 
consul fussent causes de la perte des dits draps; de quoy j'avois 
véritablement auliant ou plus de desplaisir que luy mesme. Le 
Tendemain le dit S° Baïle me vint voir, me parler de ceste affaire, 
et je luy dis naïrement ce que je vous viens de dire, que nostre 
consul m'avoit mandé, et que selon cela le consul en avoit tout le 
tort; et que le marchand ayant eu sa main levée par sentence de 
a justice Turquesque, je ne voyois point de moyen d'y pouvoir 
remédier; et que s'il y en treuvoit quelqu'un, je l'embrasseroÿ 
valoutiers pour y faire tont ce qui me seroit possible. Ainsy il 
laissa ce discours pour me prier que nous nous unissions 
ensemble pour empescher s'il estoit possible, que l'Eschelle qui 
est en Alexandrete où abordent tous nos vaisseaux, ne fust point 
changée en Tripoli, comme il paroist que veulent faire ces gens 
cy!. de l'asseuray que je le feroys trés volontiers et que je l'iroys 
voir le lendemain, afin qu'ensemble nous avisissions de prendre 
ceste affaire d'un tel biay, et que nous en puissions vonir à bout. 
Je l'allay trouver le lendemain pour cest effect, et me sembla le 
trouver beaucoup plus froid en cest affaire que le jour préceddent, 
mais bien plus eschauflé à l'autre affaire des draps que je ne 
T'avoys laissé; il me dit que le consul vénilien luy escrivoit tout 
aulirement que le nostre ne m'escrivoit ; qu'au contraire le nostre 
Iuy avoit refusé le séquestre que l'autre luy demandoit ; el que par 
nécossité il estoit allé à la justice Turquesque. Je luy dis « que les 
lettres estoient #y contraires qu'il falloyt nécessairement que l’un 


1: Voir de nombreux détails sur cetie affaire, page 289. 
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des deux fut ung grand menteur; que je le priois que nous vérifis- 
sions quel s'estoit des deulr; et que j'asæurois bien que sy le 
nostre avoit refusé le séquestre et avoit porié ce débat à la justice 
Turquesque, je luÿ feroys bien sentir sa faulte, et l'aprendrois à 
m'escrire plus des menterges ». Lay vonloit à taute force que je 
creuse que c'estoit le leur qui disoit vray, et pour touite raison : 
« qu'il éstoit gentihomnoe vénitien et esln du Sénat. » Je luy dis 
« que cela ne concluoyt pas; etqu'il y avoyt force gontilz hommes 
qui ne disoyent pas lausjours vray, et que souvent les princes, 
pour prudens qu'ils soient, sont trompés en l'ellection de quelques 
ministres », Je le rasseuray encores de ce que premièrement je 
luy avois dit; toutesfois il me sembla (quoy qu'il soit infiniment 
advisé et discret) qu'il ne resta pas satiefaict. Je vous ay donné la 
peyne de sçavoir ainsy au long cest affaire bien au vraÿ, pour en 
parler selon que vous le jugerez à propoz. Desjà ce consul vénitien 
avoit desnié au nostre touie information de l'assassinat faict par 
ce capitaine du vaisseau vénitien, du dit consul françoys! en 
Alexandrette, et encore de ceux qu'il avoit faict tirer à balle à 
quelqu’une de nos petites saities eslans dans le port, laquelle 1] 
recognoissoit très bien, et qu'il faillit de faire couller à fonds. Je 
vous sy desjà escript de cesie affaire, et vous envoyeray au prê- 
mier jour toute l'information que les nostres en ont peu faire 
Faire en Alep ; no doubtant point que 8. M4 à laquelle j'ay faiet 
entendre la chose, ne vous Charge d'en rechercher quelque satis- 
faction; car de vrag cest acte fat très mal et très insolemment 
faicl, etc. 
Satan. 


1. Honorat Gessendi (voir page 260 
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1609 (30 avan). 
Onig. RL 8. 
À M. DE PUYSIEUX 


SOMMAIRE : Le général de mer n'est pas favorable aux corsaires de Barbarie. 
Francais qui naviquent sur des vaiswour da course malgré La défense du roi. 
— MU. de La Fouillade et Menou privmaiers des Turcs. — Las Murer chasses 
d'Espagne riroinent de mauvais traitements à leur passage en France. — Les 
Tures se réjanirent des dissensions des chrétiens. — Projeis des Tures contre La 
Perse. — La Porte trouvé lunjaurs de l'argent pour lenirélien de ron armée. 


Monsieur, avec le paquet ile S. M4 j'ay roçeu deux des lettres, 
et appris de nouveau la dellivrance qu'elle 2 fait faire des esclaves; 
qui a esté Wrès bien avisée el eut emposché berucoup de maux 
si elle fut exté faicte de bonne heure, et possible plus qu'elle ns 
fera maintenant; car cesie canaille de Thunis avait bien peu 
d'équipage de mer au passage de M. de Brèves; cela leur eut osté 
le soing de s'armer comme ilz ont faict depuis; qui me fait 
craindre qu'il sera malaysé qu'il: re son servent à faire du mal, y 
estant si acoustuméz qu'ilz som. Touteslois Îlz avolent quelque 
faveur iey qu'ila n'auront plus, le gennéral de la mer de mainte- 
nant estant homme d'honneur qui honnore 8. M“, et qui particu- 
liérement est mon amy. Né doublés point que je m'aye fait bien 
valloir ceste liberté donnée aux esclaves; à la nouvalle qui en 
viendra nous le ferons encores, et encores quand j'auraÿ sceu 
au'ilz seront partis de Marseille. C'est à ceulr qui les conduiront à 
scaroir bien accorder loutes choses, puisque il: en ont permission 
de 8. MM : ilr seront aidés et par la mort de Mehèmet hey brave 
corssairs, el de Cara Oman qui l'a faict tuer; lequel taschera co 
crois-je, d'avoir le moings d'ennemis qu'il sera possible. J'en ay 
donné à Marseille les meilleurs adviz que j'ay peu afin qu'ils s'en 
sachent bien servir, Il y a quatre ans que je ne fay que penser icy 
ce que l'an nous accuse d'estre cause du dommage qu'ilz rocoivent 
par les vaisseaux do cours, tons chargés de françoys; et n'ay 
trouvé meilleur moyen que de dire que le Roy m'a expréz com- 
mandé de travailler à faire pendre ceule qui seront pris, et mesmes 
eu ay souvent demandé pour cest effect, sachant bien toutefois qu'ilz 
aiment trop les esclaves chresliens et en ant trop de besoing pour 


1. Voir prge 74, note 1. 
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les bailler. Aussy n'en ay je jamais peu en avair pas un; dont j'ay 
monstré du desplaisir. Et de là ilz ont faici jugement que c'esloit 
contre la deffence du Roy qu'ils venoyent courir les mers, aussy 
les Grands ne m'en parlent plus; mais quaad il arrive quelque 
dommage, tout le peuple crye et va exclamer et crier au divan. En 
deux jours esla est passé, mais à la vérité il s’y perd force gens : et 
depuis peu il en Fat pris cinq ou six, dont l'un m'a faict dire qu'il 
est fl: de Mons” de La Feuilladet, Je fay rechercher quelque 
moyen de le retirer de là, comme je ay faict depuis quinze jours 
wrois chevaliers de Malte françois que j'aÿ encores cfans, dont l'un 
est nepveu de Mons” le maréchal de la Chastre nommé Menon? qui 
a csié mallade à la mort, Depuis esire céans il commence à se bien 
porter. Je n'atlends que sa guarison et quelque bonne occasion 
pour les renvoyer tous trois, Je scay très bien que le mal qu'ont 
reçeu les grenadins à Marseille, n'a point eslé du consentement du 
Roy; on en aveuse les secrétaires de Monst de Guise4, qui 
recherchent ua peu trop curieusement le gain. C'est ce que l'on 
dit et que l'on m'escrit de Marseille, et croy que le Roy aura 
bientost veu lettres du Gt S# pour lo prier de pourseoir à leur 
seureté; lorsqu'on m'en parlera, je feray valloir cela comme un 
bon oflice d'amitié. Je suis en lieu où il #6 fault servir de tout; 
quelquefois ce que l'on eroit Le moings utile sert davantage. Ne 
craignés point que j'engage le Roy à rien que ce soil, il ne me 
fault point commander cela, estant trop important icy. Ils sont 
bien aises lorsqu'ilz scavent que la paix de Flandres ne se faict 
poinet; et les empeschemens que rencontre lo Roy de Hongrye 
leur sont très agréables, Pour les fomenter ils feront ce qu'ile 
pourront, mesmes luy ofrirant le secours qu'il voudra e: d'hommes 
et d'argent, et luy en baillerent, e tout, s'ils en snt roquis de 
Luy, tant le bruit parmy nous leur plaist ét tant ils craignent quo 
une bonns union face que l'on s'arme contre eulx. Depuis avoir 
faict copyer celle que j'escris à 8. M%, est il atrivé un des princi- 


1. Hardouia d'Aubusson, chevalier de Malte, roqu lo 5 septembre 1501. — 11 
était la de François d'aubeeon, Sud La Feuillade, at do Lonise Pot. 

2. Joncin de Menou, resu chevalier de Malta le Gayril IE). (Vectot, omo IV, 
p- 160 de la liste chmmolegique. Le iet:oanaire 42 lu Chesnaye n9 meationas pas 
ce Joachim, [1 étil, sein Wu mrparenco, petit-Lls de Jean de Mmou 8: dit 
Michelle de La Gastro, laquelle étai: sœur éu maréchal de la Chastro. 

3. Voir page 231 le nolë concernant les Grenadins, 

À Charles de Lorraine, duc de Guire, amiral de Francp. gouverneur do 
Prorence, (Vair page 6, note 1]. 
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paul des frontières de Perse, despeché de tous Les autres qui 
servent le G4 8r Là, pour l'advertir que le roy de Perse arme for- 
tement, et que si on n'y pourveait bien, il est pour prendre grand 
advantage ceste année. Vous scaurés l'ordre qu'ils ÿ donneront dès 
qu'ilz l’auront résolu, mais je croy que le premier Bassa y ira tout 
droict, pouvant exécuter en passant et sans perdre temps ce qu'il: 
ont en dessain contre Usuf Pacha; mais d'autre part leur millice 
est fort ruinée du voyage et guerres de l'année passée, ot la plus 
part de la cavallerye est à pied, et l'Asye es: encares ai ruinée, que 
la conduite des vivres leur donnera incommodité et despense 
merveilleuse. Mais pour tout cela Llz ne laissent de faire ce qu'ils 
dessignent, et bien que leurs trésors soyent fort espuisér, si en 
ont ile tousjours beaucoup dependans l'armement, el avec aussy 
peu de mesnage qu'ilz Le mettent ensemble violemment et injuste- 
ment, On à fort parlé icy des alliances dont le s° don Pedro de 
Tolède faysoit la recherche‘, et les plus grand: m'en ant diverse. 
ment parlé. C'estoit l'Ambassadeur d'Angleterre, qui pensoit par 
ces nouvelles se prevalloir contre nous; il n’a rien advancé Dieu 
merey, qu'à me donner de la peine et plus de despit des mauvaises 
procédures dont il use. Cela n'a point empesché que je n'ays par 
la grâce de Dieu, recouvré de la santé et que la force des bras 
ne me revienne; de sorte que j'espère que cest eslé me rendra celle 
qu'une si longue et fascheuse malladye m'avoit osté, etc. 


SaLAGNaG. 
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AU ROY 


SOMMAIRE : Andantissement des rebelles, — Mort du grand-duc de Tascons. — 
Insolence des Janissaires d'Egypte. — Piège qui dur cu tendu par lo Bessa 
du Caire. — Estermination des Janissaires. — Lo joie causie à Constantinople 
par celle répression eut diminuis par la crainte qu'inspire la puimance des 
Arabes. — égociation de A. de Saligncc avc le Muphii. — Prajls de La Porte 
contre Venise, — Esclaves tures mis en liberté. — Echec de la candidaiure 
au trône de Moldavie d'un prince soulenu par Les Anglais. 


Sire, Le XXTILI' du présent j'eux l'honneur de recoproir celle da 
V. Mé du XXVIE janvier et LX° Febvrier, Les miennes qui sont 


1. Voir page 219 ce qni # été dit aur don Pedro. 
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tous Les quinse jours, luy diront se qui se faict icy de jour à autre. 
On porte tous les jours des lestes des rebelles tués en divers 
endroicts de l'Empire; et ne s'en trouve gnèros plus avoun qui 
soit en campagne, et ce commencement de printemps n'en a point 
éclos de nouveau. 1! ÿ a seulement un Pacha nommé Usuf que la 
crainte de chastiment retient en son gouvernement, lequel a trois 
ou quatre mil chevaulx qu'il entretient comme il peult, se disant 
tousjours bon ct fidelle sujet. Celui là à mon oppinion sera mal 
traicté dès Lors que les chevaux qui sont à l'herbe en seront dehors, 
ét tant plus facilement qu'il ne se sçait résouldre ny comme suget 
obéissant, ny comme rebelle, La mort du Graud Duc a esté fort 
agréablement receue icy, et davantage la nouvelle que son fil: qui 
luy a succédé! ne veult continuer la piraterye que faysoit exercer 
le feu due son père; duquel toutes les prises, mesmes ceste der« 
aière, n'a o6ié que sur les marchans, les deniers du Gi S# ayant 
tousjours esté seurement conduiciz ; at je le dis, parce qu'il semble 
par les lettres de V. M, qu'elle le croye autrement, 

I y a desjà long temps Sire, que je lui ay dit que le Pacha 
du Caire avoit dextremeni levé une certaine imposition que la mil- 
lice de ce pais là avoit imposée aur le peuple, lequel en recepvoit 
un bien grand dommage, ei que l'on tolleroit, ne voulant pasirriter 
un si puissant corps. Pour en venir à bout il avoit faict mourir les 
Chefs principaulx et ceulx qui pouvoient le plus à faire soulever et 
rebeller les autres, et de ceste façon avoit imprimé une telle crainte 
à toute la dite millico, qu'il leur avoit faict jurer à tous solennel- 
lement de ne parler jamais plus de la dits imposition, et ainsy 
sestoient passé deux annéos; depuis deux mois la dite milice 
se trouvant la plus part ensemble, fière de se voir Les plus forts au 
pais, le Paca hors de pouvoir de leur pouvoir nuire, montrent 
tout à fait leur mauvaise volonté qu'il: avoïant seulement cachée, 
et envoyent inssollement demander au Pacha de les remettre au 
premier drait qu'ils avoïent de lever la dite imposition, et que s'il 
ne voulloit, ile ne laisseroient pas de La lever par force et malgré luy, 
et possible à son dommage: et accompagnérent la dite ambassade 
de deux mil hommes de cheval bien équipés. Le Pacha fut bien 
estonné de ceste nouvelle et tous les autres aussy; et n'ayant 
la forcs, il faisoit traicter avec eux, monstrant toutesfois de ne 


1. Casme Ji de Médirie, grand.due do Toscane, né on 1590, mort on (621, euo- 
cbda à son pèro Ferdinand je. 
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voulloir accorder cela, mais bien d'autres récompences que leur 
valleur méritoit et derniers services faicts soubs la charge du pre- 
mier viirt et en son armée (c'esloit au relour de là que ceste mil- 
lice se irouva ensemble, tant celle qui en revenoit que celle qui 
estoit demeurée en paix). Le Pacha laisoit à poste prolonger ce 
traieté pendant qu'il traicloit avec les arabes, Ayant pris parole 
d'eux, et leur ayant donné jour préfix pour se trouver au rendés 
vous qu'il leur donna, il ft rompre le traicté commencé avec la 
dite millice; laquelle aussy ne se voulloit contenter de rien si 
La levée de la dite imposition ne leur estoit accordée, et se jetta en 
campagne, beaucoup plus fille qu'ils n'estoient, leur mandant 
que leur rebellion et leur meschanceté l'assuroit de sorle qu'il 
ne laïsseroit de se trouver pour les combattre en une grande came 
pagne qu'il leur assigna, quant et le jour que ce seroit (c'estoil cel 
Juy mesme qu'il avoit donné aux arabes, et la campagne estoît leur 
rendés vous aussy). Ceste milice irès contante de ceste nouvelle, 
comme leur donnant occasion et leur ouvrant un chemin pour se 
faire craindre doresnavant, embrasse gaiement le party et s'y trouve 
résolue de mal traicter le Pacha; mais elle fut bien estonnée 
lorsque, rangée en ordre pour combaire le dit pacha qui estoit à 
front devant elle, ils se virent environnés de bien quatre vingts 
mil Arabes à cheval et comme envelopés dans des 1hoiles : leur 
courage se perdit lors du tout; de sorte que le Pacha avec fort peu 
de combat, les fit tous désarmer et mettre pied à terre, fors deux 
mil chevaux qui se retirèrent ensemble dans cos larges plaines de 
Y'Arabye. De ceux qu'il tenait, il fi: trancher les testes à un grand 
nombre des principanlx : et des autres, en fit assommer et tuer 
par les Mores, beaucoup. Quand la justice luy sembla assés grande 
il fit cesser le meurtre, et choisit deux mille tels qu'il voulut, aus- 
quels il ft rendre les armes ot les chevaulx, lesquels il départit 
vers la Mecque et Hyemen ; et il renyoya le reste chez eux, leur 
rendant aussy leurs armes et chevaux, et leur ayant donné d'antres 
choses, Et renvoyant les Arabes contans et satisfaicts, leur ordonna 
de suivre ces deux mille qui s'estoient retirés d'abord, leur permel- 
tant de les tuer et leur donnant leurs armee et leurs chevaulx 
et tout ce qu'ilz avoient, de façon que l'an croit qu'il s'en sauvera 
Hiea pêu. Ceste nouvelle portée iey a resjouy, d’une part voyant 
chastier l'insolence de cesie milice qui les Lenoit en peine, et les a 


4. Lorsque Meraih Besen ft la guorrs an Asio rontro 13e robolles. 
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faschés de l'aultre, et blasment le dit Pacha pour avoir mis un tel 
nombre d’Arabes ensemble ; lesquels ainsy pourront juger de leurs 
forces et prendre quelque dessain, et Je craignent ; sçachant bien 
qv'ilz sont leurs ennemis capitaulx, qui ne leur obéissent que par 
force. Ce danger toutefois n'est pas si grand que l'autre estoit 
présent. J'ay creu Sire, que la longueur de ce récit, arrivé depuis 
deux mois et porté icy depuis buict jours, n'ennuyeroit point 
V. M4, laquelle me commande aussy de l'adviser de tout ce qui se 
passe. 

Suivant son commandement, j'ay tenté de sçavoir qui se pourroit 
espérer uraïctant ce qui touche à la S° de Venise; la chose me 
sembloit bien difficile, e: jugoois bien que elle servit mal reçeue, 
et partant s'en ay voulu parler qu'au Mouli, lequel honnorant 
comme il faut V. M4, el estant assez particulèirement mon amy, 
m'ostoit le doubte que la ehose fut divulguée n'estant trouvée 
bonne, et aussy que c'estoit luy seul avec lequel on pouvoit traic- 
ter le dit affaire, comme concernant leur part et estat, sur quoy il 
peult tout. Je appris de luy que c'estoit une chose du tout impos- 
sible, tellemeut répugnante à leur loy, que le Gé SF mesme le vou- 
lont, ne le pourroit faire. Il trouva très bon que j'en eusce uzé 
ainey, m'asseurant que Le G SF eust fort mal pris ceste proposi- 
tion, laquelle demeureroit estouffée entre nous deulx!. Ceste con= 
fidence me confirma davantage en l'opinion que j'ay, il y a desjà 
longtemps, que la dile S' n'est nullement aymée icy : de sorte que 
je croy que la première entreprise qu'ils feront contre lo Chros- 
tenté, sera contre eulx. Ils ne sont pas encores en l'estat qu'il 
fault pour ce dessain, Je fais valloir aultantque je le puis la liberté 
que V. M4 a donnée aux esclaves turcs : tous en monstrent beau 
coup de contantement; mais la nouvelle ne leur en est pas venue 
encores. Îlz m'ont donné, pour rechercher, la notio des esclaves 
françois mal pris, pour les faire rendre à V. M : ia plus part sont 
ès mains des particuliers qui les cachent aultant qu'il peuvent. 
J'en ay eu dexja quelqu'un, et ilz me promettent assez, pour rendre 
V. M contante s'il: l'elfectuent. Je ne sçay ce qui on succédera 
en Barbarye, ny comme se gouverneront culs qui y conduiront 
les eselaves que V. M“ à ait libérer; car tout deppend de cela. 
J'eusse bien désiré en avoir icy une douzaine de ceulk-là; ot pos- 
sible que mes lelires qui les ont souvent demandér, seront arrivées 
à lemps pour faire que V. M4 l'aye commandé. 


1. Nous ignorons le sujet des népociations dont parle M. de Saligme 
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Je no manque point de responce sur les plaintes des navires de 
cours arméz de françogs, et les fay recepvoir des grands; mais 
œuix qui reçoivent le dommage ne se contantent de rien, et le 
Mustafa Aga, poussé de l'Ambassadeur d'Angleterre, faict le pis 
qu'il peult. J'espère Dieu aidant, que ce sera peu, bien que le dit 
Atmbassaleur remuo lousjours ; et ne pouvant par Les voyes bonnes 
él ordinaires qui sont par le premier Bassa, il en recherche d'ex- 
traordinaires, et pour cela depend (dépense) beaucoup; mais je 
les ay eventées et me promets bien d'y remédier. Son maistre l'avoit 
chargé de faire mettre pour prince en Bogdanye, un file d'un qui 
en estoit légitime prince, et pour en venir à bout luy a Éaict porter 
icy dix mil sequins, lesquels il a plus omployéz pour s'adrantager 
contre nous que pour ce qui luy a esté commandé; de sarte qu'il 
ne fera ni l'un ni l'autre à mon advis, celuy qui commande 
maintenant en Bogdanye ayant eslé confirmé de nouveau. S'il eut 
sgeu se bien gouverner, il fut venu à bout de la charge qu'il avoit; 
mais il n'e eu ny assez d'argent, ny asses d'industrie pour ces 
denlx affaires qu'il avoit embrasséz ; e: celuy qui nous touche!, luy 
à emporté l'argent destiné pour l'autre, cela m'a donné de la peine 
car ces gens ey l'ont entretenu d'espérance tant qu'il a donné; et 
pour ne perdre rieu, n'ont voulu eucores couper l'affaire tout à 
faict, c que j'espère qu'ilz feront maintenant ; au moings me l'ont 
promis ainsy tous ceulx qui le peuvent, ele. 


SaLacnac. 
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SOMNAIRE : A. de Salignac est de rotour dis eaux. — Le promier Bassa part 
gour farnés d'Asie. — Les Turcs apprécient le bon gouvernement de Moralh 
Bassa. 


Sire, ma dernière est du XVI° may, comme je parlois pour aller 
aux Baings de Bursie?, Je croiois estre de retour avant le parte- 
ment de l'ordinaire suivant, mais les vents out contraires mo 
retindrent trois jours davantage de sorc que je le trouvaÿ party. 

1. C'est-à-dire : le prince auquel nous nous iniéressons. 


4. Nous s'acons pas rotram cotie letre du 16 mai. (Voir les détails donnés 
sur os Bains dns le 2 volime do l'Ambassade an Furguis, rage 126) 
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I n'y avoil rien de nouveau non plus que maintenant, seulement 
Ja saison adrancée fait partir les armées d'icy. Le premier Bassa 
passe jeudy prochain en ses tentes du costé de l’Asye, mais il 
n'en partira à mon adviz que l'armée de mer ne parie aussy, qu'il 
sera quinse ou vingt jours après. I va pour chastier quelques uns 
qui ne peuvent perdre les licences que la guerre des rebelles leur 
avoit faict prendre, et n'ira point plus oultre ; il me l'a dit luy 
mesme, Le bruit commun est toutefois qu'il ira hiverner en Alep 
pour estre plus proche de La Persé l'autre saison, ai la paix n'y est 
faicte. Les autres vesirs qui sant icy, qui ne font rien Iuy y estant, 
désirent bien l'en esloigner, mais son bon gouvernement le fait 
hannorer d'un chascua, qui désireroit qu'il ne s'esloignast point. 
Co C2 Sr continue de vouloir entendre ses affaires, ne layssant 
pourtant de passer son temps et aller à la chasse, mais n0n si sou- 
vant qu'il faisoit, prenant plus de goust à l'entretien des dames, 
qui de leur part le retisaneut tant qu'elles peuvent. I ne se parle 
de nul rebelle déclaré, mais on craint bien que la peur de quelques 
uns les pourroit faire résoudre à s’unir ensemble, de quoy toute 
fois il ne ge void nulle apparence, Je ne faudray de tenir V, M“ 
très bien advertye de ce qui se passera, ayant par la grâce de Dieu 
Wrouvé tel amendement des Baings dont je reviens, que je m'en 
trouve plus capable de rendre à V. M tous les services qu'il luy 
plairra de m'ordonner. Je n'ay desscing ni volonté que celluy la, 
etc. 
Sacacmuc. 


1609 (11 rursurr}. 
Onig. Gi. 89. 
AU ROY 
SOMMAIRE : La Porte regrette qu'fenri IV ait négocié la pais en Flandre. — 
Raisons alléguées par M. de Salignac. — L'armée de mar à relardé son départ. 
— Vice au Bora qui remplaot momantandrunt Norath, — Promesses de ce 
Vivir. — Las arelaves tures n'oni pas more dt rendus. 


Sire, La derniére que j'a eu l'honneur de récepvoir de V. M“ 
est du XXII Febvrier. Depuis on a porté icy les articles de Ia 
trefve de Flandres, et que c'estoit par l'ontremiso et authorité de 
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V. Mél. Ces nouvelles n'ont esté guères agréables en ceste Parle, 
craignant que cola ameine quelque ligue entre eux. Le premier 
Bassa m'a dici particulièrement qu'il ne scavoit pour quoy V. M“ 
avoit aidé à faire cest arcard, seachant bien que le roy d'Espagne 
ne Luy seroit jamais fidel amy, estant ennemy de cese Porte; que 
d'ele, nous estions plus anciens amis. Je luy dis que V. M# ne 
pouvoit rofusor et remeetre un si bon œuvre, en eslant roquis; 
mais que outre cela il avoit esté bien aise laire voir la faiblesse 
espagnole par cet accord, par lequel ilz eèddent à leurs subjects la 
souveraineté qu'ils avoient sur eux, chose que peu de princes ont 
jamais faict, Il se contenta de cela. Celuy qu'il avoit promis de 
chastier?, n'a voullu esprouver la force, mais cédant, a offert toute 
obéissance, et mesmes s'est offert de ce venir justifier s'il estoit 
accusé, ce qu'il ne pense pas pouvoir éstre. On ÿ a envoyé trois 
gllères pour L'apporter iey, et on l'attend ce jour d'huy. Incertain 
de ce qui s’en fera, cela a relardé le partement du conte de l’armée 
de mer?; laquelle toutefois partie de ce port, est encores tout 
auprès, el partira soudain que ces trois walléres seront de retour. 
Le premier Bassa cognoissant estre envié des autres visirs on ceste 
porte, a envoyé chercher un qu'il aime beaucoup, qui estoit en 
Hongrie, et a tant faict qu'il l'a laissé icy en sa placet, Je l'ay 
desjà ceté visiter. Il semble assez bon bomme, mais à mo opinion 
un peu lasche. Le sccréttaire Zethard (?] marche tausjours avec le 
premier Basss, de sorte que Lorsqu'il part, ilen fauct mectre tous- 
jours un qui tienne la place auprès de celay qui commande 
Comme premier visir. On a donné reste charge À celluy qui brouilla 
toutes nos affaires avec l'anglois à ls renue de leur ambassadeur. 
Je luy (au Secrétaire) en fis faire de bien rudes réprimandes ; et 


1. On sait qu'Hteari IV prit une part très active à cos négociations. Le pré 
dent Jrannin, envoyé à 18 Laye comme médiateur entro les Provincss Unies et 
les arehiducs, proposa de conelure, à défaut de paix déiniive, une trêve de 
douze ans, qui fut ani signée le 6 avril 1609. 

2. LEnEr Juraf, Basse de Tip 

3: Cesthiira: Le départ des fournitures que doit emporier l'armée de mer. 

4: Las renseignements suivants, qua dan lé Jour! £u 5 d'Angusse, co= 
Arment les nouvelles duncées pur M. de Sala + 

«En juil Eati (ou A. Capitaine Lassa alla avec l'armée de mer à Boss 
lache ur e Bosphore, ; el quelques jours apris 1 passa, avec quelques galkres, 
Morath Premier His en l'armée d'Asie, & Mekenei Bassa cunuque deneura 
Gaimaan, En même tenps CSemergi Opli fui remis en «a charge de Testar- 
ar. 

De 1à à quelques jours arriva vers le premier Visir, Yusuf Basso que lon 
croieit rebelle, ee pin rendre à la miséricorde du Ga Sr. v 
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contre son gré ay fait miner ce quil pensoit avoir bien estably. 
Il en avoit du mécontentement: touttsfois par l'entremise des 
miens nous feusmes bons amys. Il fut gaigné par bezucoup de 
présents et me promect merveilles, et me fit-on bien chèrement 
achepter cela. Je ne laisse pourtant d'en estre en peine et d'i avoir 
l'euil, ne l'ayant peu voir encores €: ayant opinion qu'il en est 
eause. Ce risir qui est ea charge m'a assez asseuré qu'il ne féroit 
rien sans que jo le sasche; ai crains je l'action de ce pelit homme 
de secretaire qui est unie et subiille, et ne seray point en repos 
que je ne sois asseuré de ce costé la. Le capitaine dé la mer conti- 
nue sa bonne affection, de sorte Sire, que l'une des lettres de 
V. M à luy sera très bien employée. IL ne vient de Barbarye ni 
de Marseille mesme, nulle nouvelle des esclaves que V. M à com- 
mandé d'estre rendus : cela fait que plusieurs des nostres feront 
le voiage qui ne l'eussent pas faict, si en ai je retiré quelques uns 


sur cesle première nouvelle, ete. 
SaLaënac. 


1609. (24 aunuuer). 
On fo. 0. 
A M. DE PUYSIEUX 


SOMMAIRE : Contestation entre les consuls français el bénilien d'Alep à propos 
de pièces de drap. — Mauvais prucédér des consuls de Marseille contre M. de 
Salignac. — Indignation de l'ambassadeur. — M. de Satignas à vonflanee 
dans l'amitié de M. de Puysieux. 


Monsieur, Diverses occasions que vous verrés rendent ma lettre 
asséz longue pour estre importune; mais il m'a semblé que S. M“ 
en devoit esire informée. J'ay envoyé à M. de Champigny à 
Venise ce que l'on m'a envoyé d'Alep sur les débats qui s'y sont 
passés entre les Consuls françoys et véaitien, affin que si $. M“ 
veult qu'il s'en recherche quelque chose, mon dit S° de Champi- 
gny en puisse parler au vray, par Les copyes collalionnées ec bien 
signées que je luy ay envoyées: enfin c'est ce que j'escris!. J'ay 
mis aussy dans ce paquet une lettre que les députés du commerce 
de Marseille m'escriven. De vray leur plainte mérite eonsidéra- 
tion et remède, et croy que S. M* n'entend point que les choses 


12 Voir (pago 271) le lottre du 98 avril 1600. 
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passent ainsy. J'ay aussy mis dans le paquet un extrait de lettres 
patentes que m'ont envoyé les Consuls gouvernours de la villo de 
Marseille, où ilz n'ont voullu faire procéder, éisent-ilz; je ne puis 
que je ne m'en plaigne un peu; si trop, pour Dieu exeusés mon 
ressentiment sur mon honveur que je veux bien garder entier et 
sur le déplaisir que, servant avec l'affection que je fais, sans nulle 
autre gloire que celle de servir, sans nulle sorte de profit, mais 
bien arec ruine si S. M* ne commande résolument que mes fraiz 
ordinnaires soient payés. Toutesfois je voy que l'on donne com- 
mission de faire enquesie de mes actions, qu'un premier président 
d'une court souveraine a cesle charge, que cela se face sans j'en 
sois adrisé et par tesmoings qui sont partyes, comme leurs plaintes 
en font foy. Pour Dieu, fuites veoir que ma plainte est juste. 
J'honnore tant Monsieur le Chaneellierf, et suis gi asseuré de la 
probité de ma vye, arec quelque oppinion qu'il ne me doibt vaul- 
loir que bien, que je ne sçay que dire. Lorsque ceulx de Marscille 
m'ont envoyé cela, ilz m'ont envoyé une lettre de 5. M4 signée 
de vous, par laquelle elle me commande luy rendre conte de cer- 
taine chose qui luy a esté dite. Je le fais par la présente. Quand il 
Iuy plairra de me commander de luy dire au vray ce de quoy par 
les dites lettres patentes? il donne charge à Monsieur le président 
äu Ver de faire enqueste, je le feroy si véritablement que je deffye 
tout le monde de m'arguer de menterye; el nul autre que moy 
ne sguuroit le dire ni sçavoir véritablement. Si vous diruy-je que 
€ que je me promets de la bienveillance de S. M“, me fait croire 
que ce fut pour contenter les Marsillois ; mais quoy qu'il en soit, 
telle chose ne 8e pouvoit faire de telle façon sans faire croire d'es- 
tranges choses de moy, et tesmoigner bien antrement que toute 
ma y passée et présente ne me permet de croire, de la volonté 
de S. M en mon endroit; si ne le croyrey-je jamais, asseuré de 
tous mes déporiemens, ot ne doubte nullement qu'il n'y ait eu de 
ls surprise. 

Monsieur, j'escris, mais vous estes l'organne de ma lettre; elle 
sera bien où mal reçeue ainsy qu'il vous plairra. Mais ma volonté 
toute pure et innocente me rend aussy certain de vostre faveur que 
je vous demande toutefois aussi bumblement que je puis. J'en dis 


1. Moclas Bruslaré de Silery, père de M. de Puisieux, chargé par Henri IV 
de plusieurs missions importantes, devint chancelier de France on 1807, mais fut 
disgracié après la mort du roi. — ÎL mourut en 1624. 

1 Voir ces letires patentes eux Piâces jusifcatines AIX. 
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un mot à M. de Villeroy, mais m'en remetiant À vous, croyant 
que vous n'aurés désagréable de luy en parler. Ainsy tousjours 
vous priant et m'obligeant, et ne vous servant de rien, je traîne 
mes jours ici, contant où que ce soit pourveu que ma volonté et 
mes aclions soient cognenes; un aulre y adjousteroit : et reco- 
gneues; et peu d'autres servent sans ceste espérance. Je me con- 
tante qu'il est impossible à tout le monde de faire que ce ne soit 
avec honneur, fidellité et tout autant d'affection qu'il est possible. 
Ma plume se mouvant par un peu de passion vous pourroit estré 
importune par sa longueur, je luy imposeray donc silence, luy 
commandant de vous asseurer que je suis, ête, 
SaLAGxAG, 


1809 (24 rorceer). 
Orig. fo. 91. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Le Mu de Ville, Als du Vice-Roi de Sicile, prisonnier des Tures, 
Last fait Mahom4an. — Plaintes des députés du commerce de Provence. — 
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draient avoir la préséanes à Constantinople 


Sire, l'armée de mer &t partye, le premier Vizir est encores en 
ses tantes dont il ne partira encores de dix ou douze jours pour le 
moings; cac il y séjournera tant qu'il pourra, espérant que le 
lemps luy donnera quelque subject d'arrester et s’yverner icy, 
comme il le désire fort, mais [c'est] un dessin tout contraire à 
celuy dé tous les autres baschas. Si n'y &il rien qui le presse à 
partir ; et hiverner icy espargnera à son maistre plus d'un million 
d'or. Le cappitaine des gallères d'Alger appelé Jafer Génevois est 
arrivé icy depuis cinq jours. Il a amené ua Al bastard du marquis 
de Villena vice roy de Sicile, lequel fut pris s'en relournant en 
Espagne : ls millico d'Alger en fait un présent à ce er loquel à 
monstré l'avoir fort à gré, Ce jeune garçon de quatorze aus avoit, 
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je ne sçay comment, esté si mal nourry, que soudain il quita sa 
religion et se renia sans nulle contrainte, st au premier mot qui 
luy en fut dit. Son père offroit cinquante mil sequins pour son 
rachapt. S'il ne fut un peu obstiné à ne vouloir renier sa foy et 
créance, possible il y eut eu moyen de le retirer; car leur loy 
deffend d'user de force pour la faire embrasser ; et avec partye de 
l'argent que le père offrait, on eust peu gaigner le Mufy pour an 
faire quelque remonstrance; maintenant il n'y a plus de moyen. 
Deux des siens espagnolz se sont retirés céans et je fais ce que je 
puis affa que chacun cognoïsse l'utilité que la Chrestienté reçoit 
de l'amitié que V. M tient avec cos gens cy. 

Sire, depuis six jours j'ay regeu des lettres des Consuls de 
Marseille et des députés du commerce. Ile 8e plaignent; leurs 
plaintes sont diverses : ilz en font du eonsul d'Alcxandrge, lequel 
ayant faict party !, avec Le Pacha du Caire, de la Casse et du Gené?, 
ns permet, disent-ils, que les françoys en chargent, et confisque si 
on en uze autrement, Il: désirent abolir cola et me prient en 
donner advis à V. M. La vérité du party est : Il l'eut par le mort 
d’un françoys nommé Bourreau qui l'avoit; l'amityé que le Pacha 
du Caire luy porte, le luy fi avoir contre tout cœ que peurent 
faire les Vénitiens qui le voulloient pour eux à quelque prix que 
ce fut, ct l'auroient sans doubte ei le consul en estoit descaisy ; et 
lors Le dommage de ceulr de Marseille et des françays seroit bien 
autre qu'il n'est; car il faudrait le prendre de leurs mains, où ce 
consul le fait porter entièrement à Marseille où il se débite. La 
plainte de ceux de Marseille est que, sans ce party ils l'achette- 
roieat moings cher, et partant gaigneroient davantage en Le 
revendant, et ne pénêtrent pas à la vérilé de la chose, que je 
représente au vray à V. M4 ot sans nulle sorte dintérêts. Le 
Consulat est à M. de Brèves, lequel y a mis ce consul qui 
au reste s'y gouverne bien et honorablement. [ls fant une autre 
plainte du Consul de Sirye et de ces quactiers-là : le consulat 
est au 8° Marmery de Marseille 5 qui ne se tenant sur les lieux, 
y met des vice coneuls, et font la charge trois ans. C'est là ce 
me semble, où ile se doibvent plaindre, car V. Mé ne peult 

L. Party, c'est-b-dire: association. 

2. La Casse est la moëlle du fruit du Cussier dont les médecins faisaient un 
grand usage. — On Liraitautrefois du Levant touts la cesse qu'on employait en 
France. — Lo Séné vst la fruit d'arhros qui croissant principalement dans le 


Levant. On en faisait alors un. grand commerce. 
3. Nous avons déjà eu oceasion de parier da 8° Marmery (voir page 97, note 1). 
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cognoitre les ministres dont ils se servent; ile font une 
grande plainte de celuy qui en a la charge maintenant, dequoy il 
lève son droit de Consulat en des eschelles où l'on n'avait pas 
accoustumé. C'est à eux à traitter cela avec Le consul Marmerÿ; 
car vouiloir faire eroire que V. M soit grandement intheressée 
en gon honneur, comme ils disent, c'est mocquerye et tout le 
contraire ; car plus d'eschelles y a-il plus d'authorité aussy, ei des 
vics consuls partout ne font que plus d'éclat, S'ilz s'y gouvernent 
mal, ik ÿ peuvent pourveoir d'eux mesmes, puisque ilz les y 
meltent sans que V. M* s'en mesle ; et pour dire La vérité, celluy 
qui œt maintenant vice consul en Sirye exerce #2 charge avec 
honneur ; bien crois-je qu'il ayme son profit plus que ne debvroit 
un qui est en telle charge; mais il est Marsillois, c'est le mal du 
lieu. 

Is font une troisième plainte, Sire, que V. M“ jugera mieux 
par leur lettre mesme que j'ay mise dans cs paquet. De vrag Sire, 
elle est de très grande importance, et mérite que V. M* y ave 
eseard comme elle a tousjours en. La piraterye s'acorde mal avec 
1e commerce des marchands, et cela est du laut contraire à ce que 
ie dis icy d'ordinaire de sa part, Je m'asseure que ces choses luy 
sout teuer ou déguisées; et que les sachant, V. M“ y remedira 
ainsi qu'elle a diverses fois faics. Cela ne porte ny honneur ny 
utilité mais tout le contraire: et si c'est pour s'opposer aux courses 
de Barbarye il en fault user autrement, et faire que cela porte 
tiltre de guerre contre eul, et ouveriement, et par Ordre exprès de 
V. M4; ct que personnes qui en puissent respondre an ayent la 
charge. Je supplye très humblement V. M“ me pardonner si je luy 
en dis si Bibrement mon oppinion ; e que j'en juge d'iey, et le 
tres humble service que je luy doibs que j'affectionne tout antent 
qu'il m'est possible, m'y oblige. Il: en font une autre pour 
l'eschelle d'Alerandrete : la chose cet Sire, que la dite eschelle 
estoit paradvant à Tripoly de Sirye: et par la poursuite des mar- 
chands trafiquans, pour quelque avanye qu'il: reçurent du gou- 
verneur du dit Tripoly, ils la firent transporter en Alexandreie où 
elle a demeuré depuis. Les marchands demeurent en Alep et 
laissent quelque facteur au dit Alerandeete, où ilz ont basty 
quelques magasins, non seulement les françoys, mais les Angloys 
et Vénitiens aussy. Le dit Alexandrete est un lieu ouvert, 
déshabité, où les Corsaires vont sans danger ; et 1à il se peult 


faire, et se fait d'ordinaire divers contrebandes et tromperyes; cela 
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fait que les marchands s'y contantent et s'y plaisent, veu mesme 
que de Là en Alep où est leur résidence, il n'y a que trois journées 
pour porter leurs marchandises avec charroy et chameaur ; et de 
Trpoly il y en a six : qui est gaigner la matyé du voiturage. Le 
conseil d'icy, voyant le dommage qui leur revenoit que l'echelle 
fut en Alexandrete, ondonna qu'elle fut remise à Tripoly et lous 
les magasins d'Alexandrele abatus, et un mois de temps seulle- 
ment donné aux marchands pour pourvoir à leurs affaires, Cela 
ut fait sans que l'on ea parlât ny à Anglois, ny à Véaitien, ny à 
moy ; et Les premiéres nouvelles que nous en eusmes nous furent 
portées d'Alep avec forces prières des marchands d'empescher ou 
rézarder ceue exécution, s'il estoit possible. Le Baile de Venize et 
moy fusmes ensemble pour en parler au Vizir, lequel nous sçeut 
Lrès bien dire les dommages que son maïstre en recepvoit, [ce] qui 
l'avait faict résouldre à cest advis duquel il ne se sépareroit point, 
et nous geeut 28969 bien dire aussy combien peu cela nous impor- 
toit; 11 en dit autant à l'ambassadeur d'Angleterre, de sorte que 
voyans la chose résolue, et qu'avec mauvaise grâce et bien inuti- 
lement nous essayerions de voulloir qu'ilz ne pourveussent à leurs 
dommages, nous pensasmes que le meilleur estoit dene nous oppi- 
niastrer point, ains soulement gagner tomps alEn que le dommage 
que tels changemens de logis améine, ne fut pas grand; et ainsy 
nous l'avons tiré jusques à maintenant, eroyans aussy qu'avec la 
longueur ce desseing se pourroit bien oublyer, comme il advient 
bien souvent iey. Voilà l'estat auquel est cest affaire maintenant. 
J'ay dit à V. M% lout le profit qu'en ont les marchands, bien 
petit auprès du mal qui en revient. Oultre les fourberyes et choses 
mal faites qui s'y fant d'ordinaire, il ne se passe année qu'il ne s'y 
perde un irés grand nombre de mariniecs; qui u'est pas petite 
perte. I fault qu'ilz s'arrestent avec les vaisseaux au dit Alexan- 
drete, où l'aer est si mauvais que la plus part y meurent; ct plu- 
sieurs bons patrons et mariniers, pour ce danger, ont laissé ce 
voyage; lequel pris par autres moins experts, ameine beaucoup de 
pertes. De sorte Sire, que je ne craiugs point d'asseurer V. M“ que 
Ja dite eschelle sera avec plus d'utillité, d'honneur, et bien moings 
de perte à Tripoly qu'en Alexandrete ; et les traffiquans y auront 
plus de seureté beaucoup, et moïngs de despence s'ilz ne veulent 
conter ce qu'ilz desrobent a la douane là, que possible ne pourront- 
ilz pas faire si librement à Tripoly: mais il fault que tous les 
marchands abandonnent Alep et allent à Tripoly, et 1à sans des- 
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ponce de charroy, on viendra achepter leur marchandise et leur 
portera-on celle qu'ile leur vendent; et s'il: disent que ce sera plus 
chérement, si nè sera ce pas tant que le eharroÿ coustoit tant à 
l'aller qu'au retour, et auront du gusin à l'un et à l'autre; et si 
quelque marchand en a quelque desplaisie pour luy, cinq cens 
mariniers on recepyront un contanloment extresme; de sorts Siro, 
que nous avons jugé que, s'il (les Zures) continuent à le voulloir, 
c'est le meilleur, et qu'il fault les laisser faire; s'iz n'en parlent 
plus. que nous n'en parlions point aussy et que les choses 
demeurent comme elles sont; qui est pour contanter les mar- 
chands; mais à le vérité en ecla je auis d'opinion d'autruy, car 
la miéons fut esté de presser l'exécution de leur volonté pour 
éviter la perte si certaine de tant de mariniers, dont les Vénitienn 
se soucient peu, n'en ayant guères qui soient leur sujets eu se ser- 
vans d'autres desquels Île ne se soucyent point. J'ay esté contraint 
d'estre long, mais jay ereu que V. M4 n'aura point à déplaisir 
d'en estre informée au long. J'escrips la chose mesme à ceulx de 
Marseille, qui debvront cognoistre que la vye de tant de ses sujets 
doibt estre plus chère à V. M“ que ce que les marchands en 
attendent de profit; et que si ce change se fait, ilz ont plus ocea- 
sion d'en avoir plaisir gu'autrement. 

Liz font encore une plainte, ire, qu'ilz onL faite aussg à V. M*, 
comme je vois par une des siennes qu'ilz m'ont fait tenir qui est 
du XX° janvier de la présente année; disant que l'on a introduit une 
nouveanté bien extraordinaire et dangereuse pour les Eschelles et 
au préjudice de l'authorité de V. M# et contre %es capitnlations, 
qui ouvre la porte à toutes sortes d'oppressions à ses sujets. Je 
supplye très humblement V. M4 do croiro que j'aymerois mieux 
estre mort que s’il s'estoit fait une nouveauté de telle importance, 
moy estant icy, et que si je l'eusse tronvée j'en ensse adverty 
V. M, ei eusse travaillé de tout mon pouvoir pour y remédier ; 
mais la chose n'est nullement, et les consuls ont la même autho- 
rité et plus grande qu'elle n'a jamais esté accordée par les capitu- 
lations, et les Turcs n'ont pris nul adventage de justice sur ses 
sujeta contre ce qu'elles portent. Lorsque par permission de 
V. M“, M° de Brèves mit Je droit de deux pour cent, il L aussy 
par les capitulations, obliger le G4 8 à faire exécuter en son 
empire les commandemens et volonté de V. M sur ce sujet, et je 
ne douhie pas que si quelque marchand a fait le rétif à le voulloir 
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payer, il ne se soit servy de cola à ce commencement {; mais au 
lieu de prejuditier à l'authorité de V. M%, elle en est augmentée 
Sire, les rendant erécuteurs ? de ses commandemens. Les consuls 
françoysdes dites eschelles ne sesont point plains pour cela que leur 
justiceen soit duninuée, et possible que V. M sans ceste bride qui les 
retient, eust esié mal ohéyeon ce qui luy pleut accurder au dit S'de 
Brèves, Depuis que je suis icy Sire, il n'a pointesté besoing de 
cela. Je n'ay ouy aueuve plainte de qu'elqu'un qui pour ce sujet 
aye eslé mené à la juslice, et n'en sçay chose du monde; el si 
crog aussy certainement qu'il n'en a rien esté. Ce qui s'en lève se 
fait par la vice consul qui est de Marille,-et à la prière des 
Marsiliois qui ont désiré que je n’y envoyasse aucun. Je ne sçay 
s'ilz y ont du proltit; mais je sçay bien que ce qui me revient de 
Sirye qui est tout, n'est que quatre mil Wilars; et ne s'est passé 
année que particulièrement pour eux je n'aye plus dépencé, et ilz 
le sçavent très bien. V. M4 a voulu que M' de Brèves fut payé 
des frais extraordinaires qu'il avoit fait icy, sur ce droit qui se lève 
en Egipte; et la part qu'il m'en fait est bien potite et bien mal 
payée, mais aussy crois-je qu'il sera bientost satisfait et qu'il 
plairra à V. M% que je sois aydé de cela. Ce qui revient de toutes 
les autres Eschelles est si peu de chose qu'il n'en mérite pas pres- 
que le conte, et si V. M“ le veull particuliérement et au vray, je 
ne fauldray de le luÿ envoyer : nul autre ne le peult si bien 
sçavoir, ni dire plus fidellement : l'employ en est tout pour vostre 
service, ma burce n'en es! point euflée, ma maison n'en est pas 
mieux meublée, et Dieu mercy, je ne fay nulle dépence estraordin- 
naire pour mon particulier. Je dis cela Sire, parce que M® de 
Marseille m'ont envoyé un extrait de lettres patentes de V. M* de 
l'année passée et du XXVIIF décembre. Je l'ay fait metre dans 
ce paquet comme ilz me l'ont envoyé, me disant n'y avoir point 
voullu faire toucher. À la vérité Sire, cela ne se pouvoit faire sans 
me préjudicier infiniment et me toucher beaucoup à l'honneur, 
Je rendray conte de mes services et de mes aclions; je me 
condarune à la mort si je le fais avec menterye. Et comment, si 
loing de moy, sans estre adverty, pouvoit [on] examiner juste 


4. L'article XXUI des Capitulations portait ze Fonlons que lex marchand fran- 
gois et ceux qué trefiquent sous leur Bannière, eyent à payer les droits des Consuis, 
dans aueuné dificullé; que mes sels qui frafiquent par les lieux et pays de 
Tobhywsance de ner ennemis, soyent obligés de payer les droits de l'ambassadeur 
€ consul françois suus contradiction. 

2 endant Les Tures exéculeurs, 
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ment ce que je fais, sans lesmoings que ceux qui sant partyes el 
qui n'en sçavent rien : et voyant ua premier présiden! faire ceste 
enqueste, que pouvoi:-on juger, sinon que j'estois un criminel 
bien punissable où que pour le moings on vouloit rendre tel. 
Dieu mercy Sire, je ne suis pas tel, et si m'asseure que V. M“ ne 
le vouléroit pas, et n'a ny telle appinion de moy, ni telle pensée 
contre moy. Ma vye et mes actions me donnent cesle asseurance 
bien certaine, qui me fait supplyer très humblement V. M4, Sire, 
de faire veoir que telle procédure faite tellement contre moy, vous 
est autant désagréable qu'elle me fait de tort. Je scay que telles 
choses ne viennent point de V. M4. Tout ce que tout le monde 
pourroit faire ne diminuera jamais l'affection très bumble que j'ay 
à vostre service, que j'ose dire asseurement n'avoir point de 
pareille el qui, Dieu aylant, ne reccprra jamais diminulion pour 
occasion que ce soit. 

Siro, il s’est passé diversos choses en Sirye depuis peu, qui ont 
aigry les consuls de France et de Venise l'un contre l'autre. La 
première Put la mort du vice consul françoysi résident en 
Alexandréte donnée par [un] Vénitien cappitaine d'un vaisseau, 
d'où il ne se peult retirer à ni justice ni information seulement 
du consul Vénitien. L'outre fut l'insolence d'un vénitien qui 
devant loul le monde arracha et rompit le tableau de V. M“ et 
celluy de la Royne et de Monseigneur le Dau!fin, que l'ou avoit 
atiaché à l'Eglise que l'on avoit parde pour le jour de Pasques ; et 
€ fut le propre jour du vendredy saint après le service; de quoy 
ile n'ont voullu faire nulle demonstration de justice ; maïs au con- 
traire par une avanye lurquesque, ont fait couster plus de mil 
eseuz à quelques marchands françoys, lesquels soltoment emps- 
chèrent cest homme d'estre tué par les françoys qui se trouvèrent 
présens lorsqu'il fiL cest villaine inssolence: et pour le guarantir 
le mentrent en un vaisseau fransoys qui lors estoit au port, fai- 
sans semblant de le meltre là pour le faire punir par justice; el 
de cela ile prindrent sujet de faire la dite avanye. Le troisiesme 
fut pour quelques draps qui furent portés de Messine dans un 
vaisseau portant Ja bannière de France, que les Vénitiens préten- 
doient estre à eux et leur avoir esté pris par des Corsaires!, bien 
ay-je voullu faire veoir au baile que je trouvois bien rude qu'il 


1. Honorat Gasseni. (Voir rage 260.) 
2 Voir page®2 les détais qu ete alfire, 
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roulloit que nous nous contentissions de parole, tant pour la mort 
de ce vice consul françoys tué si mal à propos par ce Véniticn, 
que pour l'insollence de ce coquin sur les portraits que j'ay dit 
eg dessus. Je me suis fait porter d'Alep toutes les procédures qui 
ont esté faicles sur tout cela, et les envoye par cest ordinaire à 
Venise, ne les ayant receu qu'avant hyer, affin que l'ambassadeur 
de V. M% qui y est résident, puisse veoir que c'est, respondre à ce 
que l'on pourroit luy en dire, el faire en cela ce que V. M“ luy 
commendera. Je ne doubte pas que le baile n'en escrive; et s'il 
abreuve son prince comme il a esté abreuvé, qu'il ne face plainte 
des dits draps ; mais la vérité se voyant et se sachant, je pense que 
out le tort se trouvera de la part de leur consul. À la vérité ik 
vouldroient fort estre les premiers en ce pays et enragent de ne le 
pouvoir. Ils le dissimulent icy mieulx que ailleurs. Si le voy-je 
bien pourtant; je n'en faicts toutesfois nul semblant et ne laisse 
de leur rendre les hons offices que je puis, selon les commande- 
mens que j'en ay reçeus de V. M“, que je supplye très humble- 
ment vouloir qu'il soit faite quelque punition des insolens 
coquins qui osbrent tonchor Le portrait fait pour le représenter, et 
que le meurtrier du vice consul se deflende par justice, comman- 
dant à l'ambassadeur qui y est, d'en faire quelque poursuite. La 
conséquence est grande, et lz désirent fort faire passer cela avec 
paroles. Cependant à part il s'en glorifient, je le scay bien; mais 
le nyant, jo ne sçay qu'y faire, que faysant semblant de le croire, 
comme chose que gens de bien ne sçauroient faire ni penser, etc. 
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1609 (7 aour). 
Orig. fol. #2. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Lesres du roi aus Bassaa. — immense incandis à Conttantinople. 
— Rachat de plusieurs Gheuoiers de Male et de trois cenis esclaves Chrétiens 
par les soins de M. de Sahgnac. — Trentt-deur Français prisonniers ont été 
cachés par Jaffer Hassa, — Dépenses eaususs par ets rarhats. — M. de Salignac 
veut conserier te prestige de la France en Orient, — IE a fait ajouter ds nou- 
veus orüehs aux Oaviéulations. — Sounisriun des Rebelles & Asie. — Répara- 
Hi des énsoknces du Gonrui vénitien à Alezandrelle, — L'ambasadeur 
cherche à apuwser les dusentunents qui ésitent entre ls consuls veniiien ct 
français. — L'énéra est de principal mobile des Venitiens. 


Sire, J'eus l'honneur de receproir quatre lettres de V. M“ le 
XXV' du mois passé : l'une estoit on suite des siennes, deux autres 
me recommandoient le soin de quelques esclaves, et une autre me 
recommandoit Ia recherche d'une permission pour la pesche du 
Gorail au royaume de Thunis; et pour cest effect je reçeux aussy 
une des siennes pour ce SF et une autre que j'avois demmandés 
pour le genuéral de la mer. La plus fresche est du VI* mars, les 
autres sont de Mars et Apvril. Soudain je portay celle de V, M“ 
pour ce Sr au premier Vizir, aves un mémoire de moy pour les 
raisons qui debvoient le pousser à co que V. M* désiroit de luy; 
et les luy is si bien entendre, qu'il me promit sans daubte que la 
chose seroit el que son maistre ne refuseroit point ca que vous 
désiriés de ay: auquel sondain il feroit tenir la lettre de V. M“ 
que j'avois faict traduire en ture, ensemble lo mémoire que je luy 
adressois sur ce sujet; et je croy Sire, que j'en eusse desjà reçeu 
la permission sans deux accidens bien différens qui arrivèrent coup 
sur coup. Le premier fut Le feu qui prit à Constantinople deux ou 
trois heures avant jour ; et en co mesme temps régnoit un vent si 
impétueux, que le travail de quarante mil porsonnes poussés de 
tous les grands de ceste Porte, ne peut empescher qua ce feu n6 
durast jusques sur le soir du jour suivant. Cest accident a fait une 
merveilleuse esplanade dans la ville et a causé perte iufnye. Et le 
lendemain, il ft une telle pluyo avec telle ravine d'eau, que la 
pluspart des tentes du camp furent emportées, et toui ce qui esloit 
dedans bagné comme il se peuls juger. A ce dernier, il n'y a eu 
que la peine de liver et netloyer les tentes et seicher le reste du 
bagage ; c'est à quoy ilz travaillent maintenant. 


Google à 


— 290 — 

Pour les deux autres lettres qui me commandent Le soing de 
quelques esclaves, j'ay envoyé Sire, au consul d'Alexandrge le 
mémoire pour erlluy qui se tronve en ces quartiers là, affin de le 
rechercher et aviser aux moyens de le retirer!. Quant au cheralier 
de Villemontés® pour lequel V. M4 m'escrit, il fut porté iey atta- 
ché à la rame dans la gallère du gouverneur d'Alerandrge, avec 
un autre chevalier nommé Menou, nepveu de Monsieur le mares- 
chal de la Chastre et un autre gentil jeune homme nommé Bos- 
quet, fils du juge de Bagneulx en Languedoc, qui éstoit depuis 
quelque temps à Malte, allant lantost dans les gallères tantost dans 
Les vaisseaux ronds de cours. Soudain que je fus adverty quels ile 
estoient, et craignant que la nouvelle, portée à leur maistre, n'en 
rendit la liberté plus difficile, je les racheptay tous trois, et le 
plustost que je peus ea renvoiay lesdiiz chevaliers à Malle sur un 
vaisseau francoys qui prenoit ceste route; l'autre n'attand qu'un 
autre vaisseau pour partir. Quelque débat qu'il: avoient ensemble, 
fi: que je ne voullus pas qu'ilz s'embarquassent en mesme lieu. 
J'eus tous les trois, pour six cons sequins ; ce que je leur ay baillé 
depuis à tous trois, et pour s'accommoder, et pour s'en retourner, 
ne va pas à deux cens sequins de plus: de sorle qu'ils sont fort 
contaus; et le moindre eut bien voulu en estre quitte pour la 
somme de tous enssemble. Je les ay gardés ctans plus de quatre 
mois, attendant l'occasion de les on pouvoir envoyer, Tout cela 
fais-je, Sire, sachant que c'est sa volonté, ne regardant point aux 
incommodités que j'en rèçoy, mais que je puisse faire son service: 
et peux dire bien véritablement que depuis que je suis icy, j'ay 
retiré plus de trois cens esclaves de toutes nations, qui tous on 
prient Dieu pour la prospérité de S. M4, faisant ainsy cognoistre 
partout comblen l'amityé qu'elle entretient icy est utile à toute la 
Crestienté; et À la vérité les autres n'en usent pas ainag. Par ma 
dernière depesche Sire, du XXINII* Juillet j'advertissois V. M“ 
comme Jafer Gennevois qui commande les gallères d'Alger, avoit 
apporté icy le Bla lu Vice Roy de Sicile dont la millice de Ia fai- 
soit un présent à ce SF, Je fus depuis adverty que le dit Jater 
avoit laissé trents deux esclaves françoys en quelque lieu assez 
voisin d’icy, où il les tenoit cachéz de peur que les ayant avec 


4. D s'agit d'un 8° Janseron, Als de l'avocat du roi à Compiäguo. (Voir la lettre 
suivante.) 

‘2. Gilbert de Villemontel, reçu chealir de Malte le 27 janvier 150. (Vertat. 
Hisir dos Cher de Malte.) 
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soy, je ne les luy arrachasse des mains, J'ay tellement pressé ces: 
affaire que j'ay obtenu des commaademens pour les retirer, et 
pour cest effect j'ay envoyé et chaoux et capigy. Je suis bien 
asseuré qu'ilz les chercheront bien; et faudra qu'ils soient bien 
cachés s'ils ne &e trouvent. V. M# jugera s'il Iny plaiat, que telles 
choses ne se font pas sans beaucoup de despence, et jugera que, 
voyant que la vérificetion de telles choses m'est desnyée, je ne 
puis que jo no le trouve bien fort eslrange, et en trouvera ms 
plainte juste, mesmes sachant ce qui a esté si librement et vérifyé 
et payé à d'autres. Je ne leur ea porte nulle envye; mais je ne 
sçay pourquoy telles difficultés se font pour moy. Je sçag bien 
Sire, que telles choses ne valleut pas la peine ni qu'elle le sache, 
ni qu'elle en parle; aussg ne me plains-je que de ceulx qui me 
Uaïttent aiusy, ét n'en puis immaginer nulle occasion qui se 
puisse dire de si laing. Je me contenteray tousjours Sire, de ce 
qui luy plaira; mon desseing est de passer ma vye en servant 
bien et fidellement, et mon désir est seulement que V. M“ 
en demeure contants ; mais que cola soit, toutes les traverses des 
autres me font peu de mal au cœur, et en aurois peu d'ennuy sans 
F'estresme incommodité qui me revient, ayant fait ceste des 
pence de la bource d'autruy, qui me ruine ct accable d'inthé- 
rest, et d'autant plus que, plus je les cache, ne voulant qu'il 
paroisse rien en ceste maison, qui diminue l'honneur qu'elle à 
d'estre vostre; et ne craings point de dire que la façon que l'on y 
vit esl cause que je viens à bout de beaucoup de choses que je ne 
pourrois pas sans esla; et est cause encores que ni Turc ni Juif 
n'a affaire à aucun icy qui marche soubs la bannière, qui cherche 
autre justice que celle de céans ; et jamais plus cela ne fut si géné. 
ralement et ni sans exception que maintenant Dieu mercy. 

Je ne doubte point que ceulx des Estats des Pais bas et pro- 
vinces unies, ne doanent volontiers la déclaration qu'il vous a plu 
leur demander! : elle sera très bien icy, encores que par la grâce 
de Dieu je sois venu à bout de cest affaire; et de sorte que je ne 
voy pas qu'il puisse jamais plus estre controversé, ayant eu depuis 
quatre jours le commandement que j'aÿ tant recherché, qui coupe 
tout à fait ce débot avec les Anglois, vaullant que toutes nations 
estrangères viennent soubs la bannière de V. M“, spécifiant les 


1. 1 s'agit de la déclaration portant que ces Provinces n'anpartenaient pas à. 
l'Angleterre, comme l'ambassadeur de ce pays avait voulu le Rire croire aux 
Turcs. 
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Flamens au nombre d'icelles; de sorte que voilà la Hollande, 
Zélande, Frize et pais de Vatrelan réunis soubs sa bannière, que 
M. de Brèves avait esté contraint de cedder aux Anglois et le leur 
laisser mettre dedans leur capitulation. Je n'a riea plaint pour 
cela, Sire. Si m'assenré-je bien que ceste dépence trouvera les 
mesmes oppositions que les autres; si ne l'ay je point faite pour 
moy ni pour rien qui me louche. V. M“ l'a ainsi voulu, il y alloit 
de son honneur et réputation ; ear ou il falloit tout rompre icy, 
ou que cela fut. Dieu soi loué que la chose a succédé comme elle 
Je pouroit désirer et comme je J'ay projeté ; mon contantement sera 
selon ro que V. M agréera ce service. 

Ce Sr estoit à une de ses maisons aux Champs avec Les dames ; 
mais ce feu le ramena en tonte dilligence, et est maintenant à son 
serrail de Constantinople. Le feu qui y fut l'autre jour se prit au 
vieux serrail, mais le grand travail avec quoy on s'y opposa, fit 
que le dommage n'y fui pas grand et tumbn sur d'autres, 

Mons' de Champiguy m'a mandé le commandement que V. M“ 
lug fait, de demander raison du vice consul d'Alexandrète assommé 
si misérablement, &t m'en demandoil ce qui s'en esoit peu tirer 
d'informations. Je les luy avois desjà envoyées, avec les procé- 
dures qui furent faites lorsque ce Vénitien érracha de l'église son 
Portrait, celuy de la Royne et de Monseigneur le Daulfin, et la 
procédure aussi touchant quelques draps dont se plaignent les 
Vénitiens, mais à tort saus doubte, loute la faulie en estant sur le 
cansul qu'ils ont en Alep. De lautes ces choses se formoient 
quelques inimmitiés entre ces consuls, lesquelles icy j'ay tesché 
d'appaiser, cognoissant que cela ne Faisoit que nuire, et jugeant 
que cs n'estoit pas à eux à #6 mosler de tellos choses ; tous deux 
m'ont escript qu'il ne tiendra point à eur que l'on ne vive comme 
au paradyant, et le consul vénitien comme recognoissant bien ce 
que la S° doibt a V. M4; s'ilz ne le fout, on scaura de qui viendra 
la faulte. La vérité est que ces gens là pensent remédier à tous 
par paroles ; ot quoy qu'ils disent, « leur inthérest est leur princi- 
pal amy; » et n6 se trompera point qui tiendra pour infaillible 
ceste maxime. Les paroles ne me coustent non plus qu'à eux, et 
j'y joins les elfecis à toules occasions qu'il y a de les servir icy, 
selon les commandemens que j'en ay de V. MM, ele. 


BALAGNAC. 


Google 


— 299 — 


1609 (22 aour). 
Ori. Gi. 55. 
À M. DE PUYSIEUX 
SOMMAIRE : Levrters réclamds por le Ga Sir. — Mise en liberté dun Français. 


Monsieur, Vous verrez parcelle du Roy tout ce que je puis vous 
dire. Seulement vous suplicray-je n'oublyer point la déclaration 
que je désiré pour les Pays-Bas, SL vous autres avôs du cout oublyé 
Les levriers d’atache, on ne l'a pas fait icy. J'avois dit, il y a long- 
temps, qu'il esioient mortz sur la mer en venant, mais qu'il en 
viendroit d'autres de nouveau. Le G* 8F m'a faict demander quelles 
nouvelles j'en ay; je luy ay encores remis et mis la feulte sur 
divers accidens qui en ont faict perdre divers que l'on envoyoit, et 
que je crayois que ces pertes faisait qu'on n'en avoit envoyé 
d'autres; mais que puisqu'il le désiroit, jo récrirois encores. Il 
seroit bien à propos qu'il en vint, mais que cs fut chage qui vallut 
la peine du voiage, eic. 

Saraonac. 

(Aulographe). d'ay sceu assurément que Janserons, fils de l'avo- 
cat du Roy à Compisnne, dont 8. M m'a écrit, cst ès mains de 
celuy que porte sa lettre; j'ay envoyé la dite lettre au consul 
d'Alexandrie pour le convier plus vivement à ce qu'il faut faire 
pour luy ; mais je croy qu'il faudra atendre lerelour de l'arméo. Si 
son maislre vient ici, j'en feray traicter avecques luy: e aveques 
argent, on fait tout aveques ces gens ici, o rien du tout sans cela 


1609 (22 aour). 
Orig. fol. Hi. 
AU ROY 
SOMMAIRE : Permission pour La pétha du corais. — Iniriquss anglaises, — Sau- 
1 misrion des rebelles. — Deus vaisteaux da cours ont 44 pris par Le Tures. — 
La capitaine & svizantedis Français son prisonniers, — Plaines des Turcs.— 
La 64 Sex est à la chasse aux cailles. 


Sire, J'ay eu la permission que ce 8 donne pour la pesche du 
corail au royaume de Thunis, tout ainsy que V. M# l'a voulu. 
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Toute La peine plus grande que je y ay eu, vient de la despence 
bien grande qui autres fois fut faicte pour telles choses. On voul- 
Joit que cela fut maintenant de mesme; mais j'y ay douné bon 
ordre et n'y aura que celle du chancelier et premier secréltaire : 
de sorte que ce qui en a autres fois cousté milles n'en coustera pas 
cinquante. Encores Sire, que par ma dernière j'aye dit à V, M4 ce 
qui a esté fait touchant les débatz que nous avons iey avec l'An- 
glois, si ne laissé je de la suplyer très hurublement voulloir faire 
recouvrer costs déclaration des pays bas et me la faire envoyer. Elle 
est nécessaire lant cet homme crye el se tourmente là dessus. Je 
croy, par ce que je juge de ses letires, que elle sera desja arrivée ct 
servira de beaucoup pour fortifier la vérité contre le menssonge: 
envores que Dieu mercy, on aye aljousté plus de foy à mes parolles 
qu'aux siennes, ces gens cy estans du tout ignorans de telles ehoses 
et abruvéz au contraire de Mustapha Aga. 

Maintenant Sire, il est out résolu à ce que l'armée de terre ne 
marche point pour coste année. Les deux robollos que l'on atien- 
doit sont arrivéz ; un d'eux reste à arriver que l'on attend ce jour- 
4’huy : tous ensemble ont amené sept ou huiet mille chevaur; qui 
estoit un sujet assez grand de les punir. Si est ce que je croy que 
L'on leur rendera ce que l'on leur a promis, et que seullement on 
les fera passer en la Sirie, où on leur ordonnera quelque gouver- 
nement où ilz n'auront moyen de rien brouiller. Cela fait Le pre- 
mier Basso rompera son camp et reviendra loger en la ville, mais 
ce ne sora à mon advis que à la nouvelle lune. s 

Deux raisseaux de cours ont eslé pris ces jours passés dans ces 
goulfes : ile furent attaqués de douze gallères, commandées par 
le gouverneur de Rhodes nommé Mustaphat, grec de nation, 
qui estoit estimé le plus valleureux et huzardeux cappitaine de 
mer qu'ilz eussent; el de vraÿ il avoit acquis cesle réputation par 
beaucoup d'occasions qu'il avait enuragensement recherchées 
Nonolstant ce nombre de galères, ces vaisseaux se défendirent 
courageusement et ont faict un merveilleux dommage aux dites 
gallères : là mort du dit Mustapha : Il feust iué, ayant achevé le 
combat, d'uno mousquetade d'un des siens qui avec d'autres 
fesaient une salve en signe de resjouisance de leur victoire. Le 
sappitaine estoitfrançoys nommé Buisson? natif de Marseille; et 


t. Le lettre du 28 octobre 1604 nous à appris que Mustapha Greco était un 
val du femeur corsaire Moral aus. 
2. On verre dans la lettre suivante qu'il y eur là une confusion de nom. 
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n'y avoit que deux ans qu'il esloit icy escrivin d'un vaisseau de 
marchandise de la dite ville; et dict-on que soirante et dix soldatz 
qui ont eslé pris vivans, Lous estoient françoys ; et voilà nouveau 
aubject de crier, et qu'il n'oubliront pas, ny moy à m'y opposer 
et dire qu'ilzen sont cause ; ne voullant, quoy que je leur aye dit de 
la part de V. M*, lui en renvoyer quelqu'ua pour le faire punir 
cxemplairement, et par là donner efioy aux autres; mais ilz n'ont 
garde; ilz font trop de cas des esclaves crestiens et en sont trop 
espuisiz. Je croy bien que ce cours où ilz trouvont tel goust, 
finira; car ce général d'armée là donne tel ordre, que je suis bien 
trompé si ceux qui viendront après Ing, ne front plus de dommage 
qu'ile ny recepvoient de proffct; qui sera assez pour leur faire 
quitier la partye. Ce SF est relourné en une des maisons des 
champs pour la chasse des cuillos, desquelles le parsage se fait on 
ceste saison, et là autour y en à une telle quantilé que c'est mer- 
veille : c'est avecdes éperviers qu'il la font. 


Sire, ete. 
SaLAGNAG, 


1609 (5 sarreutnr). 
Orig. fol. . 
AU ROY 


SOMMAIRE : Propositions de paiz envoyées de Perst. — Confusion entre Le che= 
valier d'Aubussun oi de S- da Buissn. — intrigues d'un Pénitien. — Le Bails 
de Veniie le fai étrangler. — Songe du Ga Se. 


Sire, 

Une femme qui est des confins de Perse, femme de menéet et 
qui voit librement le G4 Sw et Le roy de Perse, est arrivée depuis 
troys jours pour traicter la paix enire eux : elle asseure que le roy 
de Perse ne se bougera pourveu que l'on borne Les estats de l'un 
ët de l'autre, et dicl comme doibvent estre les dites bornes. C'est 
moings pour le Perse, que ses prédecesseurs n'avoyent eu, el plus 
que lorsqu'il à commencé la guerre. Tauris luy resieroit et preque 
tout ce qu'il a conquis. Cette femme dict que, pour n'en faire à 
deux fois elle a apporté tout ce que l'on peut espérer de ce costé là, 


1. C'est-à-dire :une intriqante 
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qu'il ne faut attendre d'avoir meilleur marché que ce qu'elle pro 
pose d'elle mesme sans charge ; mais elle se promect assurément 
de venir à bout aux conditions qu'elle propose. La chose est en ces 
termes, je ne puis dire ce qui en réussira : d'un coslé ilz désirent 
fort la paix; mais la faire de cesie façon est coutre joute la manière 
de procedder qu'ilz ont jamais tenue, ce qui semble déroger à leur 
grandeur, de la quelle üle Font tel comple. Les deux vaisseaulx 
de cours que je mandois derniérement, ont esté priz en lieu où le 
gouverneur de Rhodes fut tué les prenant; mais l'équivoque des 
noms à faiet courir un bruict qui est faulx : c'est le chevallier du 
Buisson! qui en commandoit un : il feust pris prisonnier, et est 
de la maison de La Feuillade; il avoit faict son embarquement 
vers la Rochelle; et à son nom on creut que c'estoit le Buisson 
qui est de Marseille, et que ces dernières années on avoit vou 
négolier iey, et ainsy le croyoi je lorsque j'escrivy la dile novelle à 
V. MM. Celny qui commandoit l'autre vaisseau avoit la bannière 
de Savoye et est Savoyard. 

I y à quelque temps qu'un ortain esclavon®, suje de la 
Seigneure de Venise, avoit proposé de faire soullever tous ces 
quartiers là sujets du Gà Sr et fat mené à Rome pour cela. Il 
estoit homme de peu et avoc per de jugement ; et cray qu'estant 
recognu tel, il n'en relira pas la récompsnce qu'il ea espéroit. 
Cela le poussa icy où il vint pour se faire Turc, asseurant que 
toute La Chrestienté s'armoit contre eux, nommoit V. M4, et con- 
toit autant de particularités que son cerveau en pouvoit conceproir. 
Le premier Basse m'en parla et me monstra quelques lettres qu'il 
avoit du cardinal Bourgèse? pour le recommander à quelque autre 
cardinal, et avec quelques autres choses, mesmes une asseurance 
d'une pention de trois cons ducatz. Je fs veoir clairement au dit 
premier Bascha que c'esloit ua homme qui n'ayant peu tromper 
en la Chreslienté assés pour en retirer quelque commodité, venoit 
maintenant tascher de faire ses affaires icy ; et luy fit veoir tant 
&'imperlinence en tout son faict, qu'il ne luy voulut plus donner 
l'oreille, et le rechassa. La 8° de Venise sçachant cel homme, 
en prit rudement l'alarme : le bagle de Venise m'en parla de ceste 
façon , et je luy dicts ce que j'eu avois faict, et qu'il esloit décou- 


1. D'Aubusson. (Voir page 271) 
2! De le provinca d'Esclavonie, 
3 Scipion Cafarell, neveu du pape Paul V, qui lui At prenêre son nom 


de Borghdea on le nommant cardinal. 
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ret; de sorte qu'il n'y avoit rien à craindre de luy, ce qu'ayant 
trouvé véritable et qu'il n'estoit en nul compte, il a poussé lus 
oultre, et avec quelque mil sequins de despence le ft estrangler 
ces jours passé. L'on croit que la 8° de Venise n'y prit pas grand 
contentement, pour estre un sien subject. 

Ce Sr est revenu des champs où il estoit allé, et plus tost qu'on 
ne s'estoit immaginé. On dict que les dames en sont causes, qui 
m'estoient pas si bien logées qu'icy. Sur cela on faict courir lo 
bruict que c'est pour une vision qu'il a eu en dormant, de son 
prophète qui l'apelant par son nom, luy diet : a Lève toy, il te 
Rule aller à La guerro; » et sur cete fauceté, tous les devins d'ycy 
sont fort empéchés, ce pendant qu'il se donne du bon temps. Voilà 
ce qui se passo maintenant icy et de vray et de faulr, que je 
n'eusse pas diel sans que ce bruict est si grand paræ le peuple, 
qu'il pourroit bien aller à V. MX, arec los discours fantastiques 
qui l'accompagnent. 

Sire, etc. 


Sazaëwac. 


1609 (19 scores 


Orig. aulographo fol. 96, 
A M. DE PUYSIEUX 


SOMMAIRE + M. de Selignac a bien fait valoir Ia délftranc des esclaves tures.— 
JE réclame une déclaration purlant que les Flandres n'appartiennent pas au 
roi d'Angleterre. — Définse aux Français de naviguer sur des vaisseaux de 
rourie — Huit contre les duels. — Raisons qui euécaent parfois Tembasiadeur 
de se conformer aus ordres du Roi. — M. de Salipnac espère que les cxtomnées 
dirigées contre lui n'auront pas prise sur l'esprit du Roi. — Rétabléssæement de 
sa santé. — Honré IV lui manifèsle son conteniement pour les services qu'il 


rene 


Monsieur, je vous mertie Le plus humblement que je puis, du 
soin qu'il vous plaist prendre de me faire donner des nouvelles de 
del : elles sont très nécessaires ici pour bien servir. Ne douter 
point que je n'aye bien fait valoir e ne le face à toutes ocasions, la 
liberté que S. M4 a donnée aux esclaves turcs. N'en estré point 
venu iey n'a point fait de mal ; mais il eust fait du bien s'il en fust 
venu quelqu'un. Je me suis bien aidé de la trêve de Flandres que 
j'ay, il y à assés longlans, pour faire voir le contraire de ce que 
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l'ambassleur d'Angleterre vouloit faire croire ; main ne croyés 
pas que ces gens icy coguoissent bien les conséquences néces- 
saires : Rien n'est plus clair que ce traité de trève; mais une 
déclaration d'eus parmi ce pouple, serviroit cout fois davantaget. 
Si vous ne l'envoyéz, je ne suis que marry d'avoir dit que je 
L'aurois au premier jour, sur ce que vous m'en aves écrit ; car pour 
le reste, n'importe, ayant lant eu pour l'affaire que? je la demran- 
dois, que je n'en saurois vouloir davantage. À ce que j'entans, on 
ne laisse pour les esclaves rendus, de se plaindre encores en 
Barbarie pour quelques uns qu'on & pris dérobant. Geste plainte 
n'en sera point faite icy, car ils nous feroient beau jeu et aurions 
beau retour. Je feray metre en turc la défence que m'aves envoyéé 
que $. M4 a fait faire, e la fcray bien valoir. Je me resjouis bien 
autant de celle qu'il a faite pour les duels : s'il l'entretient, il con= 
servera beaucoup de persounes capables de bien servir 8 ostera le 
masque à l'honneur, e le fera voir en sa vraye forme, e le suivre. 
De vray il luy restoit cela à faire4, Si rous n'y prenez garde, il se 
fera de Marseille ne retraicie de corsaires : il y faudra remédier 
s'il vous plaist : le moyen sera, que si où juge qu'il y faille des 
vaisseaux armés contre les insoiences de ceus de Barbarie, on 
sache qui les commendera; e qui suchentf à qui il faut faire mal, 
à qui non ; e qui (qu’ils) puissent en respondre. Ce dernier [moyen] 
sera autant honorable [il est] bien exercé, que l'autre misérable. 
Ge seroiLf sous quelque prétexte de bien faire, beaucoup de mal : 
je n'en sçaurois rien si le bruit n'en commencoit à bien courir. 
J'ostime e honore beaucoup tous les conscils que vous prenés par 
del; mais ne trouvés pas étrange si quelquefois les miens ne s'y 
conssentent. Aus affaires d'ici, il faut nécessairement que la lon 
gueur du chemin este quelque chose, qui ne se pouvant voir là, se 
void ici. Tous les miens? sont sans nul intérès ; je ne regarde à 


L. Voirla note | de la page 207. 
2. Ayant tant obtenu pour l'ufairo pour laquelle ja la demandais. 
3. La défense aux eujots français do sombarquer sur des vaisseaux do course. 
4. Les duels étaiont doveaus si fréquents que lo roi dut publior ue édit (enre- 
gistré au Parlomont lo %6 juin 1619), déclarent eriminola «le lixo-majeaté cour qui 
en appellergiont d'autres au combat. Un tribunal dés rariehaux do Franco étai 
institué pour connaitre des dilféronke oovre gontilshomms ; a Les paies lee pluë 
süvèroa devaient dre pranoacées contre lous aux qui ne 20 eoumellraient pas au 
jugomont de ou tribunal. 
3 Qu'ils, c'et-i-dire : cour qui sommanderont Les vaisseaus. 
4 8. L'autre moyon (qui cunsisie à folérer l'armement de vaisseaur de courte) 
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travers nulle vitre qui m'en oste la vaine couleur; l'honneur et le 
service du maistre est la seule par où passent mes conceptions : 
prenés les insi, je vous suplie, Monsieur; ct si on m'en vouloi: 
blasmer, je vous suplie vouloir respondre pour moy la vérité que 
je vous asseure : ce ne sera que continuer ce qu'il vous à pleu 
desja faire souvent pour moy: car à ce que j'entens, quelques uns 
ont corché do me calomnivr sur l'ordre ot despenee do ceste mui- 
son. Si crois-je qu'elle est mesurée, de sorte qu'avèques l'honneur 
le ma charge et une infinité de despenee qu'elle mêne, on ne sçan- 
roit m'accuser ny de vice ny de curiosité qui en a mené; € je ne 
ferois point de cayers de frais pour m'aider à les suporter. Je ne 
crains point de dire que je sos bien, e la calomuie me pique 
d'autant plus, J'espère que ne touchant ny les oreilles de Monsieur 
de Villeroy ny les vostres, celles du roy n'en seront point infoce 
tes; je n'ay peu me reteuir de luy en dire un mot; fortitié un 
pou de l'honneur de vastre amitié, qui me lait asscurer que, dites 
de vous, elles no pourront donner qu'un agréable son. Floust à 
Dieu Monsieur, peussé je lesmoigner de quelles obligations je me 
rcognoy vous estre aiaché. Seulement par une des vostres, 
j'aprens l'arrivée de mon secritaire prés de vous!, La longueur de 
taus qu'il a mis à son voyage ly devoit aprendre que toute 1 
charge que je luy avois baillé estoit inutile, et devoit surtout atendre 
de mes nouvelles. Gombien que lorsqu'il partist je fusse mieux 
portant] que je n'avois élé paravant, si n'atendois-je qu'un bien 
petit heurt pour m'emporter. Dieu mercy toute ma sante m'est 
maintenant revenue, e mes désirs ne sont qu'à secvir ainsi que 
Ton voudra, et je resoy ce contentement que les letires de S. M 
m'asseurent qu'il est satisfait de mon service. J'espère qu'il le sera 
de jour à autre davantage, e que vous n’aurés point honte de 
in'aimer, etc. 
Sataomac. 


élaire Gédoya, envoyé en France vers le commencement de mars 
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1609 (19 serrures). 
Org te. 97 
AU ROY 


SOMMAIRE : Arrivée des Péres suites à Constantinople. — Haine des Véniliens 
conire eus, — Lévéque de Towe chereks à leur nuire, — Le roi ne fait pas, 
comme las Vénitiens, parade des serriees qu'il rend. — Ain ne se fai em 
Burope sans le perutission d'Henri IV, — La Purle dit se prénceuyer de recher- 
cher l'alliance frangaîse, — M. de Salignac continue à surveiller l'ambassadeur. 
anglais, — JE ne veut pas ménager La dénense lorsqu'il s'agit de converter le 
prestige de La france. — Le roi a satisfait des sarticis rendus par lœubaxsa 
deur. — Les Tures ont besoin de révrganiser leurs forces avant d'entreprendre 
une nouvelle guerre, — Leurs prujels contre lex Vérüiens. — Intercesiion de 
À. de Salignac en faveur de Mustapha Age. — Dissesions en Allemagne. — 
Passagô des Greradins en France, — Importance de esite question pour l'enire= 
Lien. des bunnes relations Geo la Porie. — Le chevatier de La Feuillatk. — 
Santa de M de Salignac, — Affaire des drags vénitiens. 


Sie, J'eur l'honneur et le contantement de recepoir le XV de 
ce mois, quatre dépesches de V. M“ du VII® et XVI" juing, I et 
XIV! juillet; et le dit jour aussy en reçeuz une du HI: juillet pour 
le le de M° de la Vieville!, et huit ou dix jours paradvant par les 
mains du révérend prêtre Canillac, recteur de la mission envoyée 
icy?, une autre; ceste dernière eat pour leur protection que V. M# 
me commande. Il: sont desjà logés; eL demain, Dieu aydant, diront 
leur première inesse en ce lieu, n'ayant peu plus tost estre avcom- 
modés au lieu où ile sont logés, qui a fait que je les ay depuis 
leur venue tousjours retenu céans. llz ont eu de grandes peines le 
long de leur voyage, principalement passant par Corfu, Zanto ot 
Géfalonie, terres des Vénitiens, où les deffenses que l'on leur fai- 
soit de ne sortir du vaisseau n'avoient pas moindre peine que Ja 
corde ; enfin ilz sont arrivés jusques à Scio portés, comme Dieu l'a 
permis, dans un vaisseau vénilien, et de la avec une barque se 
sont conduits iey. Les Tramontancs ont eslé et sont encores telles, 
qu'elles arrestent tous les vaisseaux Poneniins. Il y à quatre 
mois que les Vénitiens sont partis et ne peuvent aborder : celui 
qui a porté les ditz prestres est de ceulx là, el eux bien heureux 


1. Chartes, dus de la Vieuvalle, chovelier des ordres du roi en 1629, grand fau- 
gonnier de Franco, surintendant des finances en 1623, puis disgracié, Reppelé per 
Mazarin et rétabli dans sa ebarge. Le duché-peirie da la Vieuvill fut érigé en sa 
faveur par lotires de décembre 1651, — 11 mourul en 1658. 

2. Vair la note consacrée au Père de Canillec, dans le Le volume de l'A 
Lumade en Turquie, page 85. 


Google r 1 


— 307 — 
den estre dehors pour Le danger que l'on ne deubte point qu'ile 
n'eussent couru demeurans dedaus. IL: y ont un homme et leurs 
livres qui est le meilleur de l'équipage. L'écrivain du vaisseau qui 
les a portés, est venu dans une autre barque qui a eu grande peur 
pour Les procédures que le Haile voulloil tenir pour le punir, avan 
porté les ditz pères dans leur vaisseau. Cela a cassé sur ce que 
lag pryés je ne sçay s'il rerommencera, le vaisseau arrivant. De 
vray ce Baile les haît fort, je ne sçay si c'est par ordre de sa 
république, ou de sa seule passion; mais quoy que ce soi! son 
prédecesseur ne l'avoit point : qui me faisoit tant voulloir qu'ils 
vinssont de son temps. Cestuy ci couvre sa fiebvre sutant qu'il 
peut, mais il à tout remué poux leur nuire, jusques à se voulloir 
servir des Turcs. Tout cela luy a esté inutile, et il le nye fort et 
ferme, et je Fay semblant de le croire. De vray cela est infiniment 
estrange qu'estans catholiquez comme ilz sont, leur passion suive 
encore ces pauvres pères hors de leur estat, êt mosme iey où ilz 
peuvent infiniment servir; et je ne puis comment croire que ce 
soit par ordre de la S*, Quoy que ce soit ilz m'ant rien advanoi 
a ne feront, Dieu aydant. Il s'est rencontré, pour rendre cost 
allaire plus espineux, que l'Evesque de ‘Tine!, visitateur aposto= 
lic ea ces quartiers, est sujet de la République de Veniæ; qui, 
pour acquérir sa faveur, leur? à muy autant qu'il a peu, et tout 
avec de telsartifiess qu'ilz (las Vénitiens) espèraient bien les rendre 
invisibles. Je les ay veus, Dien mercy, el minés quant et quant, 
et le tout sans altération aucune. J'ay donné tout l'ordre qu'il a 
esté possible pour savoir si le le de MF de la Vieuville arrive en 
ce païs : s'il le faict, je tascheray à l'exécution des commandemens 
que m'en fait V. ME; je ne vaye guêres d'apparence qu'il aye 
pris ce chemin. 

Les deux dépesches de juing, Sire, me parlent des Tures que 
V. M4 à relaschés : cola a esté très agréablement pris iey, et je le 
Ris valloir tout autant qu'il ex possible. De vray Sire, il esloil 
très raisannable de le faire ainsy; el partant, ay-je bien osé le luy 
dire si souvant. Ce que nul de ceux-là n'ont eslé conduits iey ne 
fait point de mel: il eut faiet plus de bien, et le premier Bassa 
€ autres grauds de la Porte le désiroient ainsy. Cela n'ayant point 
esté faict, je leur ay dit que l'humeur de V. M“ estoit de faire 
réellement les ehosca bonnes, ne s6 souciant de les lire paroistre; 


4. Voir la note do la page 35. 
2 Pour neqérirla favour ie La République A+ Venise, à nui az Jésuiter, 
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et mesmes que elle Lait telle façon. Pour le vray il n'apartient 
que aux Véniticns à faire de telles parades, s'en sachant merreil- 
leusemeut bien ayder. Ia ont divers advis içy qu'il se traicle en la 
Crestienté d'entreprendre sur aux, et diverses fois le premier Bassa 
m'en a parlé. Je luy ay dit librement que la Crestienté estant en 
repos, il ne falloit point doubter que céste guerre n'y feust propo= 
sée de quelqu'un; que mesme le Pape est obligé par sa charge, de 
la désirer el solliciter; mais je luy ay bien fait veoir aussy que, 
sans V. M, ceste entrepriee ne peult seullement cetre commencée; 
et que de son costé ne rernura rien qu'à regrels el à touie force, 
Famitié estant dés longlemps contractée avec eux; qu'ilz n'advisent 
pass laut qu'ils debvroient, de la chèrir et entretenir ; ne donnant 
point ordre aux occasions ordinnaires que nous avons à nous 
doulloir : que la charge que j'a icy, que m'a donné leur cognois- 
sance et amitié, me le leur fait dire et les advertir, sans que j'en 
aye autre charge particulière; que je crains qu'à la longue la 
patience de V, M ne pourra subsister, et son desplaisir scroit lors 
d'autant plus fort, que plus il aura patienté. Ilz montrent me sen- 
ir bon gré de ce que je leur dis, et me veullent fort asseurer qu'ilz 
désirent sur Loutes choses maintenir et entretenir l'amitié et les 
alliances qu'ilz ont avee V. Mé, et à la vérité À est ainsy : et ce 
qui se fait au contraire ne se faict uy par la vollonté ny couseute- 
ment des grands : et aux occasions, l’afeclion qu'ilz luy portent 
plus qu'à nuls auires, paroist clairement comme il a fait aux 
innovations de l'ambassadeur d'Angleterre, que je ay tellement 
ruinéer, qu'il ne semble pas qu'elles doibvent ny puissent jamais 
renouveller, Toutefois il n'y a rien de certain, mais que j'y l'œuil 
bien au guet, et quoyque le conseil de V. M“ n'aye eu nul 
csgard à mes desponces extraordinaires, si ne laissé-je pourtant 
de les continuer; estant du laut impossible de subsisler icy sans 
cela. La coustume de ceste cour est de prendre el de ne point 
craindre la despence. Tous ceulx qui ÿ négotient s'en aydent; ce 
qui se peult en cela, est de donner le moings que l'on peult. 

Mon humeur, ennemye de donner de cesle façon et plus de 
prendre, me fait én user; de sorte que je ne crains point d'asseu- 
1er V. M6 qu'il est impossible de mesnager mieux que je fais les 
présens à quoy on est contraint, et quand cela serait, l'estat 

4. Les conseillérs. du rui avaient lenn aucun compte des dépenses sxtraoréi- 


snires de l'ambassadeur, et avoieut refusé de les payer, malgré les promesses 
d'Henri LV. 
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de mes affaires m'y contraindroit, L'on m'a dit que quelqu'un a 
voulu blasmer la dépence de ceste maison à V. M“; je ne say si 
c'est de trop ou de peu. J'ay grand esgard qu'elle n'aye rien 
d'indigne du nom qu'elle porte, mais j'en ay aussy que Le trop 
a'y soit point; et quand je n'aurois pas ce dernier soing, il me 
seroit impossible de le faire, tant toutes choses icy sont cxtresme- 
ment chères, et tant il y a de despences extraordinairez que pour 
Ja réputation de V. M il me fault faire, que j'aymerois mieux 
mourir que laisser, tant elles sont de son service. Je supplye 
très bumblement V, M me pardonner si j'en ay tant dit : je ne 
puis supporter la calomnye si faulce, et combien que je deusse 
estre contant par l'honneur qu'elle me fait de me dire cètre satis- 
fait de mon service, si n'ay-jo pu m'empescher de luy dire cest 
vérité. 

Ils scavent iey Sire, comme vont les affaires de l'Empereur, et 
en ont du plaisir; mais ilz désirent bien consserver quelque 
temps leur repos. Il: en ont hesoing, et leurs guerres passéez ont 
tellemont brouillé leurs affairez qu'il lour faut nécessairement du 
tempz pour réparer les défauliz qu'ils ont ; qui leur oste le moyen 
de faire aucune entreprise d'importance eneores. Mesmes je croÿ 
qu'ils se trouveroient bien empeschez, qui les atiacqueroit de 
bonne sorte. 

Ce que j'avois dit de Mustapha Aga estoit voyant quelque peu 
de raison en la plainte qu'il faisoit de m'avoir rien eu, ayant faict 
un voyage si long et plein de dépence, ayant fort bien serry en 
Barbarie pour retirer les esclaves que emmena M" de Brèves, et 
voyant cela trouvé bien estrange icy; et encores de veoir cest 
homme enneray de ceste maison, qui en estoit party le mieux lant 
afectioné, luy nuisait outre cela, et toutesfois il me sembloit que 
non pas tant qu'il eut pou, et que quoy que par diverses fois je me 
sois rudement courroucé à luy; et ne le laissoit pas de venir êt me 
tesmoigner qu'il désirait rentrer en grace, et LouL cela encores 
qu'il soit bien acreu en digaité ei en bien; el de plus je croyois 
que ce ne fut que mille on douse cens escw, et j'ay sceu qu'il y 
en a hesucoup darantage. Je ne luy ay jamais donné tant soit peu 
d'esperance qu'il doive attendre quelque chose de V. M“, mais 
bien plus le contraire; de sorte que ne luy donnant rien, il ne 
pourra rien faire de pis; et ne voy rien qui puisse nuire le laissant 
en l'estat qu'il est. 

Sire, les deux dépesches de juillet me commamlent encores de 
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faire valloir la dellivrance des Tures que V. M“ a faict, Je n'en 
perds nulle oveusion et n'en perdray aucune; et cela se doibe faire 
valloir dix ans. Je croy certainement que la preauière entreprise 
de cos ous sera contre lex Vénitiens, ear il leur en veulent et «a 
sentent ronune effencéz de voir parmy leurs terres quelque chose 
qui reserve leurs coulées: et puis ils ne les estiment point; mais 
ile ne sont encores en eslai d'entreprende, il leur fault quelque 
année, Leur estat, fairt par Les armes, et dont les principales 
mashnes sont formées sur les armes, les oblige à ne devoir guères 
demeurer sans guèrre, car sans doubie une longue pais les ruîne= 
roit : ainsy il faul y pensser de honne heure. Je croy peur très 
ceriin que, si l'Empereur reste empereur, et que les brouilleries 
d'Allemagne continuent, ils romperont du costé de Hongrve : le 
Transilvin les en sallicite. Le peu d'estime qu'ils ont do l'empe- 
reur les y convie ; el le remuëment de l'Allemagne leur donne une 
grande espérance; el si, ne liseront pourlant par mer de 
S'alaquer aux Vénitiens. Ce sont desseings : Dieu soulle dessus 
come il luy plaist. 

v. Me ae parle des grenadins : elle trouvera bon que je 
luy parle ile coste allure solon la cognoissance que j'en ay et selon 
l'alfertiou avec quoy je sæs. Ce passage des grenadins est la cha- 
rité dons V. MS oblige plutos: Le monde icy, et qui rend ce peuple 
si afoctionné à sou service, Cela ne fait point que mon oppinion 
soil, que pour ce passage, un urr ne puisse demeurer à Marseille; 
cela pourrait produire divers mauvais accidens, mais je pense 
bien Sie, que sans nul danger on peul: permettre ce passage, et 
oster tout moyen aux Kspanols de s'aider de ce moyen pour 
menganistre où nuire quelque chose en Franer; et ce seroit Sire, 
donnant charge à quelque hemme ile bien etdilligent demeurant à 
Marseille, de prendre charge des ditz grenadins, les loger quand 
ile viendroient : ayant pris leur nom, les faire vivre, J'entenda le 
tout à leurz despenz, leur ordonn ant expressément de ne se séparer 


1. Un envoi de La Porte était parti pour Marseilo, porteur de la lettre sui 
3 de Sélignuc 


din, nommé 4yi Jhrebn Mustapha aga du 
«Caire, don Homme et jar ce pou que j'en ay vou, ce par Le capport dés autres. [l 
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des Gremadins qu paasent par Mersee, un des leurs demeure dans La «ti 
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eonis seulement our Le ire valoir davantage, een faire revenir tout Le gré au 
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point de son ordre; et lorsqu'ils seroient nombre compétent, les 
faire tous posser en Barbarie, donnant ordre que cela 50 ft sans 
leur faire les injustices et assassinemens qu'il reçoivent bien sou- 
vent. Ce n'est pas un bon chemin paur les Espagnolz: si quel. 
qu'un faict ce voiage, les autres le voudroyent bien éviter; et si 
quelqu'un de ceulr-là, nonobstant le commandement que l'on luy 
auroit faict, prenoit quelqu'eutre chemin, ne mériteroit-il pas 
justement punition, ayant fait vecir qu'il avoit un autre dessaing 
qu'il seroit mal aisé qu'il célast. V. MM Sire, en fera ce qui luy 
plaira, mais je la supplye très bumblemeot d'y voulloir bien 
penser et d'estre très certain que je ne voy aueune chose qui 
puisse tant offencer ce G' 88 que la défence du passage de ces 
grenalins; et vauldra mieux, si celui la qui luy porte sur ce 
subject uno lettro de ce @! S*, qui on a uno des miennes aussy, 
arrive là, l'entrelenir de longues esperances plutost que de le ren 
voyer avec ce refus. C'est morveille Sire, de es que font telles gens, 
et combien de mal ilz pourront faire icy où il y en a un grand 
nombre de Mores et grenadins qui peuvent beaucoup, de sorte 
que je ne craings point de dire que si V. M“ &e résoult À interdire 
ce passage, elle doit penser aussy à rompre-ceste amitié. 

Le général de la mer chorche les Corsaires partout : on n'a 
point de nouvelles qu'on aye rien pris depuis ces deux valsseaux 
où fut pris ce chevalier de la Feillade : on ne l'a point encores 
mené, et pense qu'il ne viendera avant. Le général de mer sstant 
venu je fray tout ce qui se pourra pour le déllivrer, comme 
V. MX me le commande, Rien ne retient ce prisonnier! qui @et 
dans les tours de la mer noire, dont le nonce du Pape a parlé à 
V. MS, que de l'argent, mais non mains de douze où quinze cens 
sequins. J'en ay iraité autrefois, M° d'Alincourt esiant à Rome 
m'en ayant pryé; et lors on l'enst eu pour mil escur. Il: respon- 
dirent qu'au plus il n'on pourroient donner que quatre cens; ile 
(les Turcs) s'en mocquérent, et maintenant ilz le tiennent plus 
haull. Sire, tous ces commandémens me sont tels, qu'elle peult 


«roy; var le Ga Ser l'atieciionne fort, Le périour prondra l'ordre qu'on voudra 
« qu'il tienne, et comme il aur£ à se conduire. 11 & #sté aulrefois à Marseille ét 
« «sL piein de toute bonne aïectiun, Le premier viur & désiré que je vous on 
« éscrivisse, ote. 


Sas. 
4 Do Consiantinople, 1 25° my 1H » 
{meurs de Sutiy, Edifiun de LUS? L pepe 37.) 


12 Nous ignorons quel Bai ce prisonnier enfermé aux Sept: Tours. 
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être assurée que pour l'exécution de tous, je meltray lout le 
soing et dexterité qu'il me sera possible, n'ayant autre plus grand 
désir que celluy 14, ni contantement que de le pouvoir bien faire. 
sice de Dien je n'en snis point empesrhé par ma santé 
luyuelle il luy a plu me rendre du lout par le moyen des baings 
où j'ay encorrs osté à la fin de ce mois d'anût: mais ilz sont 
beuucoup plus prochez que ceuls de Buraye où j'evois première- 
ment esé. el rauconp meilleurs pour le mal que j'avois!. d'ay 
perdu l'aide que ja rocopvois de mon frére?, qui n'estoil pas 
petie, par une mallad ye qui le tient il y a tantost quatre mois, que 
lex médecins eraigaent beaucoup tomber en phiysie, et est en la 
main de Dieu, ct 
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SOMDEIRE : Les Hcbclles sont décapités, leurs lôtes envoyées à Constantinople. — 
Le GA Rue fuit construire uue masque, — Prise d'un taisesu vénilien par les 
Tres 


Sire, Le premier Vizir esl encorés en ses tentes, mais on ne 
voit rien qui le pisse arester guères davantage; car celluy qu'il 
attendait, qui ne eomparoit pus, pourtant qu'il promettoi tous les 
jours, a eslé atuapé durant ses delaimens, et feust pris avec 
noubre des sieus qui coururent mesme fortune, et furent tuéz; et 
Tuy aussitost In teste tranchéo3, de sorte qu'il ne reste plus aucun 
en cet empire, de qui on appréhende pouvoir recepvoir du mal par 
leur rébellion. Les deux principaux sont venuz il y a longtemps, 
comme j'ey fit entendre à V. M#, et ont esté bien traictés; de 
sorte qu'ile sont demeurés si contans que désormais ilz seront des 
plus ulèctiouéz, à mon opinion. ‘aus les gouverneurs des pro- 
vinces ont charge particulière de faire mourir tous ceulx qui pour- 
rent donner quelque soupeon de vouloir mal Rire en leur gou- 
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vernement ; on voit leur obéissance par les testes qu'ilz envoyent 
tous les jours icy. Le peuple s'en resjouit fort, car c'est de telles 
gens qu'ilz reçoivent du dommage, et qui n'ont guères moyen de 
vivre sans mal faire, Ainsy asseurent-ilz leur repos, qu'ile désiront 
hien consserver quelque année. Ce SF poursuit avec telle ardeur 
1e bastiment de la Mosquée qu'il a commencée, qu'il ne se peult 
davantage! Deux meschantes frégates turquesques ont pris près 
l'emhoucheure des Chasteaux une nave vénitienne très grande qui 
ne se debvoit pas esmouvoir pour tant. Telz vaisseaux qui l'ont 
combattu et pris, et la valleur de cent mil escuz qu'il valloit à peu 
prés, ne les à résoluz à so defendre. C'est grand cas Sire, de la 
perte qu'ont reçeu depuis une couple d'années en ça ceulx de ceste 
ville là, pour le mauvais armement et équipage de leurs vaisseaux, 
il semble qu'ils ayent les yeux erevés pour n'y voir point de 
remède. 

Sire, cte. 
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A M. DE PUYSIEUX 


SOMMAIRE : Elat misérahle de quelques Français au service des Vénitiens. — 
Ceux-ci ne sont pas reconnaissants des bons oficcs que le roi leur rend. 


Monsieur, Un françoys de Pontoise qui s'est sauvé céans depuis 
cinq ou six jours, me donne sujet de parler et vous dire la grande 
pitié qu'il y a d'un boa nombre de Francoys qui, estans soubs 
Loane foy allés sersir la Scigneurie de Venie, se retrouvent en la 
plus misérable esclavitude qu'il est possible ; et de ceste façon si 
sos soldats se retrouvent avoir quolque peu d'argent, ilz trouvent 
moyen de le Luy faire perdre où dépendre de sorte qu'il ne leur 
resie rien. Les payes qu'ilz donnent par moys sout telles qu'il est 
impossible de sea nourrir quelques jours, de sorte que le pauvre 


1.» En Aout. trouvonsenons dans le Journal du $: d'Anrusse, le Ga Sert 
commencer & baslèr s@ Mosyrée sur la Plase de EHippodroma à Constani- 
nine. » — C'vst la fameuse Mosquée dite + Suttan-Achnet-Hnirn, dont 1 enr 
Sirution Mall provoquer uno révolte. La Muñi défondit aux croyants d'y prier 
Dien, Acumet Ie termina malgré cette opposition. 
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diable est contrainct d'en prendre en prest de son Capitaine, et 
pour peu que ce soit le voilà esclave sans moyen d'en réchapper, 
car la nécessité fait quo la debte croist; ec qu'il avoit do vestement 
se rompl avec le lemys, le cappitaine luy doaue quelque méchante 
camisolle. Cela Lay couste plus qu'elle ne vanlt trois fois, de sorte 
que le voilà engagé jusques aux oreilles. Il: empeschent le plus 
qu'ilz peuvent qu'ilz n'eserivem et donnent advis de leur misère: 
et si nouobstant cela ik: peurent lant faire de recouvrer quelque 
moyen pour sorbir, où que quelque francoys passat par là leur 
veuille faire La chariié de fournir pour les déllivrer, ile font tant 
de remises, tant de difficultés à recepvoir la monnoye que l'on leur 
vrésente, qu'ils remdent presque impossible sa délivrance; et 
jugrans qu'ils no pourront pas lousjours par ll: moyens retenir 
celluy qui & le moyen de se dellivrer., il wouvent moyen de leur 
persuader qu'il fault qu'il se sauve, quo sus cola il est attaché 1 
pour sa vie, font présenter quelque accasion assés aiséo pour 
eschapper, de gorte que le pauvre soldat est contrainct de l'essaier ; 
ct ainsy trompé, il est altrapé se voulant sauver el condamné sou- 
dain aux gallères pour quelque temps: lequel ne finit point. On 
no gai où ile sont : on ne leur permet ni de sortir de la gallère, 
ny de parler à nul estranger, ny de pouvoir escrire ; les engageant 
encores par quelque prost, tellement qu'ils sont en la plus rude 
esclavitude et plus injuste qu'il ex possible d'inmaginer au 
monde. Il y a longtemps que je le scaÿ ; j'en ay souvent parlé aux 
biles icy, souvent escrit à M. de resnes-Canaye lors qu'il estait 
à Venüe, lequel souvant en à fait plainte, mais le tout inutile- 
ment. Maintenant j'en ay esté de nouveau averty par ce françoys 
que je vous ay dit qui a couru loutes ces fortunes là, et en script 
aussy à M. de Champigny. J'ay ereu qu'il estoit raison que vous 
le sccussiez. Je ne scay comment ils font cela ; les derniers offices 
qu'ils ont reçeus du Roy leur debvroient donner toute autre affec- 
tion aux françeys, et suivant lo commandement de Sa M5, je le 
sers icy aux occasions qui se présentent; mesme ces jours passés 
en une qui les touche infniment, qu'ilz désirent tant, qu'ile 
n'eussent pas pleint dix mil escua pour cela : C'estoit d'oster à 
Amorat Ragst le gouvernement de la Morée, dont il: reçoiprent 
mille incommodilés, L'ayant fort pourchassé e1s'en voyant rebuttér, 
1e baile de Venise me pria d'en vouloir parler; ce que je fs si 


1: Marat ais, le fameux corsaire, 
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efficacement que je tiraÿ quand et quand que l'on L'osteroit cest 
hiver, ne le pouvant dès le présent, estant en service en personne 
avec l'armée. Cela mérite bien qu'il: eo remercient 8. M“. Je ne 
scay s'ils Le feront, ny mesme si le baile de Veuiæe l'aura mandé: 
ear il semble que son humeur soit de voulloir que l'on croye qu'il 
n'a besoin d'autre syde ny faveur, pour faire ce qu'il entreprend, 
etc 
SaLAGNAc. 


(Autographo). Monsieur, La mort de ce Mufuly Chaons que je 
au Roy, a amené celle de Usuph Bassa qui estoit vona il y a 
desjà longtans rendre obéissance, que l'on avoit entretenu par 
promesses e paroles jusques à ce matin que l'on Iny a coupé la 
Lie; l'autre à eu meilleure fortune, ayant eu la charge de Belier- 
bey de la Natholie. De vray esstuy ey avoit laict beaucoup moins 
de mal que les deus autres, 6 n'avoit jamsis moslé sos armes 
avccques celles des rebelles. Il n'y à plus rien à mon advis qui 
retienne le premier vizir dans ses tantos. C'est Ià où cost homme 
à eu la teste tranchée ce matin. Le vent estoit si fort que l'on ne 
rassoit point le canal; qui a eslé cause que je ne l'ay sceu qu'après 
ces letlres loutes écrites, prestes à depescher. 
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SOMMAIRE : Retour de Morath Harsa, — Son entré triomphals à Constanti- 
nuple, — La Général de mer Sest emyaré de vaisseau de course monlés per 
cinq cents Françai. — Subterfuge cnpluyé par A. de Satignac pour le déki- 
vrance des Français, — Troubles en Hongrie. — L'ambassadeur se loue de 
Horath Bassa. ucerssion de Ulres et Juliers. 


Sire, Deux jours après [ma dernière dépêche] lo Vizir rentra à 
Constantinople solennellement et fut caressé el honnoré de son 
maistre: ayant nettoyé l'Asye sans la ruyner, comme il euat fait y 
menant l'armée ; ayant causé une grande ospargne et souslagé la 
millice qui eut eu bien à souffrir & ce voyage, Ceste joye fut suvvye 
d'une autre Lien plus grande par le prise d’un grand gallion de 
cours et de deux autres que le général de la mer à combalus et 
pris, lequel de là, a acquis et plus de bienveillance et de réputa- 
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tion qu'il n'avoit paradvant, bien qu'il eut beaucoup de l'un et de 
Pautre que ses bonnes qualiléz luy ont donné. Î] se sera perdu à 
cela que fiant] morts qu'esclaves, dit on pour vray, plus de cinq 
cens soldaiz francoys bien expérimentéz; et les vainqueurs ont 
faict telle perte que leur victoire n'est pas sans beaucoup de larmes, 
car ile ont très bien combattu et de sorte que, sans le général de 
mer qui a faiet tous debvoirs et de soldat et de cappitaine, l'on les 
laissait la; et quoyqu'il eut pu faire, je ne sçay ce qu'il eut fait 
sans la mort du Cappitaine du gallion! et la faute d'un de ses vais- 
seaux; car il avoit la charge de tous, L'on croit que ce sait le 
cappitaine Jacques Pierre, lequel il y à assés long lemps qui 
estoit au servico du Grand due de Toscane. Il estoit normand et 
un des meilleurs et estiméz corsaires qui courent la mer. J'espère 
que je sauray plus particulièrement la perle au partir du premier 
ordinaire, maïs la chose n'est pas trop certaine. Mon desplaisir est 
que, qui se trouve pris là des françoys, il me fault ne faire nul 
semblant do Les favoriser mais bien tout le contraire, et laisser 
couler quelques moys ainsy. De bonne fortune quelques jours 
avant cest accident, j'avois faict traduire en ture la deffence que 
Y. M4 m'avoit envoyé pour empécher ses subjects de venir iey, et 
la baillay au premier Bassa; lequel soudain et en ma présence 
l'envoya an Gé Sr qui en tesmoigna beaucoup de conlantement, 
et le dit premier bassa aussy; de sorte que la chose advenue, on 
ne m'eu faict nulle plaincie; ains me dit le premier bassa qu'il 
s'asseurait que V. M* en auroit du plaisir ; que ce debvoient estre 
des gens desquelz la perte ne luy toucheroit guères puisqu'ils ne 
rendoyent pas l'obéissance qu'il debvoyent à leur Roy et à ses 
commandemens. Je le canfrmay autant que je peus en ceste opgi- 
nion : toutesfois pour avoir moyen de servir à quelqu'un qui 
pourroit trouver pris là, je luy dis que j'estois bien en peine, qu’ 
ne se pouoit qu'il n'y eust quelqu'un de ma engnoissance lequel 
je voudrois bien aider, mais que d'autre part je craïgnoïs que 
V. M en Fust faschée contre moy, si je taschois donner tant soit 
peu de faveur et de services à nul de ces gens là. 11 me dict que 
je le pourtois faire sans qu'il s'en sceut rien et qu'il m'y aideroit 
volontiers du général de mer aussy, qu'il scavoit bien estre de 
mes amis ; je verroy ce qui se pourra. Is espérent icy la paix plus 


1. On versa lus loin que le chovalior de Fraissinel connnandait c9s vaissoaux, 
qui fur tué, ut qu'un grand nombre de chevaliers de Malte nérirent sve> fui, 
où furent fnits prisanniers. 
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qu'ik ne souloient en Perse, ayant eu tout de nouveau advis que 
le roy de Perse y encline el désire que l’on borne leurs empires : 
&’ilz la font, je ne sçay s'ilz prendront lo repos qu'ils 8e sont pro- 
posés, et si Les commoditéz de faire leurs affaires en Hongrie ne 
leur fera prendre autre desseing, estans très bien advertis de ce 
qui se passe de ce costé la. Je le scay par ce que j'en apreuds du 
dit visir, qui m'a dit l'auLre jour, tout joyeux, que la paix qu'ilz 
avayent faicte en Hongrie avoit fict autres brouilleries contre 
L'Empereur, qui de jour à autre perdoit réputation ; et m'a dit 
encores que le Pape esloit courroucé contre luy de ve qu’il accor- 
doit aux Luthérains! (ainsi me les nomma il}, et me dit que Le 
Transilvan s'oposoit à ce que l'archidue Mathias fut roy de Hon- 
grie, prétendant que cela luy soit deub et me dit tout cela d'un 
visage bien contant. 

Hier au goir tout lard je reçeus l'honneur de recevoir sa 
depesche du XI° aoust dernier, Par la suite des miennes elle aura 
encores mieux veu comme le premier Visir gouverne sagement et 
afectionuement les affaires de son maistre. De vray il est sage et 
homme de bien; lequel par l'honneur qu’il rend à V. M#, me rend 
tous tesmoignages d'honneur et de bonne amilyé. Je l'entreticns 
tant que je puis; co qui m'en fasche, c'est qu'il fault que ce soit à 
la mode du pays. Quoy qu'on vous puisse dire Sire, V. Mt 
cognoisira quelquefois que je ay en cela ce que je doibs pour son 
service, pour lequel toutes choses mme sont agreables, J'ay reçeu 
avec este dépesche, la confirmation de la lrelve des Pais-bas par 
le roy d'Espagne que l'on ne scavoit point encores, et de laquelle 
on doubioit. V. M4 me fait aussy l'honneur de me dire ce que 
l'archiduc Léopold est venu faire au pais de Juillicrs et de Clèves 


1, Les rivelités vrtro catholiques et proloslants centinuaiont tonjours on Alle 
magne. L'empureur avait tsnté la résistunce sans proût, Les Etats de Bohème 
convoqués à Prague, lin de mettra ua terme à ces dissensions intérieures, 
entretenaient encore l'agitation dons l'empirs ; et les protestants ae préparaiant 
à un coulévemont général, Pour conserver le paix, Loduijle aocorda, per a64 
lettres du 11 juillet 1609, le libra exercice do la religion réformée, dans 165 Etuis. 

2. Joun Guillaume, due de Clèves ot ile Juliera, étant mort sans enlnts le 
25 mers 1609, sea héritiers se disputèrent de suecosrion. L'Elrcteur de Brande- 
bourg et lo Palatin de Neuhourg, neveux da duc, paraismatont avoir les droits 
les plus plausibles. Îs promirent de régler ukérionremant lu ditférond ; ct, 
unissans lours Jorces, ils s'ormparèreut des Etats me litige, Mais l'emmpureut qui 
prétendait être juge souverain d'un diféreud élévé sur des fief de l'empire, 
donne à son cousin Léopold, archidue d'Autriche, évêque de Strasbourg ët de 
Passeu, l'adminiairaliun des Eias coutestés. Léopold entra dans Julivrs sous des 
vétements déguisés, gt se rendit maitre de Le place. Les princes so dispusérent à 
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c'estoit un beau moyen pour retenir là Ia millice du roy d'Espagne, 
laquelle il est bien empesché où tenir ; mais je croy que la démons. 
ration que V. M4 a faite de voulloir aider ses amis, fera que l'on 
pensera micux à leur faire l'injustice desseignée; et s'ila ne la 
resoivent, c'est à V. M“ seule à laquelle il: en debvront la grâce, 
et tous les princes du monde cognoistront combien il est utile de 
l'avoir pour amy. Ainsy plaise-il à Dieu favoriser tous les des- 
seings de V, M4, etc. 


SALASNAC. 
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SOMMAIRE : L'ambasadeur &'Anglelerve est résolu à eapituier devant la fir- 
self de M. de Sara et ui à fi demmmber vne entrevue, — Les Vénitèene 
seules empécher L'installation des Jésuites à Cunslentinopie, = M. de Satignre 
demande au roi d'aliouer quelques hénéfees aux Jésuites. — A fait L'Ange du 
Be Gmaillac. — Ahjuration de Jacyues de Gontaut, $: du Carla. — Le M de 
Fillens demante à l'ambrsvareur de faire délivrer con fle qui Feat foi Mabo- 
mitan, — Séquetration por Be Tares du jeune prênee de féorgie. — Fière pro. 
station de ce Prine 


Sire, l'ambassadeur d'Angleterre enño à recognu qu'il faisoit 
mal ses affaires avec moy; de sorte que m'ayant fait rechercher 
d'amityé, j'ay creu ne le devoir refuser, el dis à ceulx qui m'en 
parlérent que quand il monstreroit de le désirer il ne m'y trou= 
veroit point rétif. Il m'envoya deux jours après, quatre où cinq 
notables marchands anglois pour m'en reparler de sa part et 
masseurer de son désir et son affection, Je leur tesmoignag d'en 
estre contant, acceplay l'offre de son amityé, ct les priey l’asseurer 
de la mienne. Il ms renvoya deux jours après pour aviser où nous 
nous vérrions la première fois, disant qu'après ceste entrevue il 
viendroit cas, Je leur dis librement que la recherche qu'il avoit 
faite de mon amityé, et ma volunté si prompte à la réceproir et 
promeltre la mienne, m'avoit fait croire que ce seroit cfans où 


repousser l'archique et 8° ménagérent d'abord des allisnces. Henri LV leur pro- 
mit son appui et rémuüt 40.000 honmes qui, au printemps de 1610, devaient 
rojcindre leur armée. L'Anglelerre et les Provinces Unies offrirent également 
leur concours. De son côté, l'empereur était seutenu par les arehiques, le rai dé 
Hongrie, l'Electeur de Saxe et le ro: d'Ejngne. 
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nous nous vertions; qu'oultre cela diverses conssidérations aysées 
à discourir, le voulloient ainey ; que ai quelque autre chose l'empos- 
choit, je ne pénétrois pas en ses conseils, mais que je ne le pou- 
vois venir ailleurs cesie première fois ; que c'estoit résolation sur 
quor il ne failloit point traiter davantage. Deux jours après, il vint 
céans, et avec mille helles paroles me monstra beaucoup de 
deplaisir du passé, m'asseura de ne rechercher jamais rien qui 
peult faire tort aux capitulalions que V. M à avec ce SF et me 
protesta mille honnestolés. Je Le fuz veoir deux jours après. IL est 
revenu céans encores depuis. Voilà toutes nos entreveues jusques 
à maintenant : je me doubtois bien que je luy ferois perdre ses 
premiers saults : il se trouve avoir perdu de ce qu'il avoit avant 
ses entreprises, Je me promets que V. M“ jugera la chose bien 
mieux ainsy. Les Turcs estoient bien aises de ces divisions et de 
les nourrir; et par là il: tiroient de nous beaucoup qu'ilz ne 
feront doresuavant; et eslans unis de correspondance tous 
ensemble, nous en serons bien plus forts: mais et eulx et les 
Vénitiens y gaignent davantage que V. M%, de qui le nom est assez 
fort et bonnoré sans sutre assistance, 

La mission des Pères de la compagnie de Jésus en ce lieu, à 
reçeu au commencement quelque traverse menée par les Vénitions 
el aydée de l'évesque de Thine visitateur apostolique en ces quax- 
tiers, qui est leur sujet; mais Dieu mercy, j'aydissipé tellement leurs 
mennées, qu'oulre qu'ils n'ont rien pou faire, encares les ay- 
réduits à s'excuser de ce qu'ilz ont fait, Il semble que partout où 
va ceste companye, Dieu veille par des vents et bourrasques con- 
traires, affermir leurs racines; maintenant Ils sont bien, Dien 
mercy. On commence à rerognoïstre de quelle utilité il: seront 
icy, et partant à révérer V. M4 qui d'un œuil si avisé veoid et 
pourchasse les choses utiles à la Chrestienté; et n’y à nul danger 
qu'ilz facent rien icy de quoy les Turcs se puissent doulloir; il 
les ayment davantage que les autres religieux, tant pour estre 
françoys de nation que pour les juger, avec plus de piélé : je le 
tiens d'eux mesmes qui mo le disent. V. M'f qui est cause de ceste 
mission tant ulile, la peull afférmir bien fortement, faisant en dire 
quelque mot à l'ambassadeur de Venise près d'Elle, où par son 
ambassadeur à Venise queque mot à la 5°. De vray cela est 
estrange que leur animosité passe tant de mers ct encores 
davantage qu'elle ne voye pas que c'est en lieu où ilz n'ont ricu à 
veoir, et où la demeure de ces bons pères est très nécessaire pour 
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la gloire de Dieu et de son Eglise; et s'il luy plaisoil ausey 
voulloir adjouster quelque chose à la provision que le Pape leur a 
donnée, si pelite qu'il n'y a point d'apparence qu'ile en puissent 
vivre, quelque bien d'église pourra aisément estre employé pour 
cela, ou quelque réserve de pension pour eux sur la première 
évesché vacante : si V. M4 louve bon de leur ayder, le moyen est 
en sa main de diverses sors; et comme son très humble serviteur 
qui ne respire que Bdellité et afection, je luy diray que à Rome 
on a trouvé esirange que V. M pourchassant cesle mission n'aye 
rien offert pour l'entrelenir, et se soit contantée de leur faire four- 
air pour leur voyage : co que V. M® fait tous Les jours et pour 
euix ct pour le bien de la Chrestienté, tesmoigne assez de son aflac- 
lion et sa libéralité; et ce peu d'avantage en ces quartiers esclaite. 
roi beaucoup, ét Lrois ou quatre cens escus de pension aLtachée à 
ceste mission seroit assez, Je la supplye trés humblement me par. 
donner œ que j'ose luy en dire, c'est à elle seule, n'ayant fait 
aucun semblant aillieurs d'y penser tant soit peu. Le père 
Canillac retour de eoste mission ost un sujot de beaucoup de 
mérite, joignant beaucoup de prudence et de dextérité à la sain- 
teté de loutes ses actions. Il a porié ce bonheur céans, que mon 
frère à fait proffession publique de la foy catholique ct a abjuré 
les hérésies qu'il avoit paradvant tenues et proffessées: ei est 
impossible de croire combien de Turez principalement se sont 
venus resjouir avec moy de cesï action, qu'ilz ont creu me porter 
beaucoup de consolation, eomme de vray elle a fait. 

Tout maintenant, je vieus de recepvoir une leltre du marquis 
de Villiene vice roy en Sicile par Inquelle il me parle de son fl 
mené icy, me suplyant infiniment aux occasions voulloir ayder à 
sa dellivrance, et me mande que j'en recepvray bientos comman- 
dement de V. M4. La chose fust esté ayséo si ce garcon se feust 
faict quelque peu ténir à ne voulloir quitter sa religion ; mais à la 
mesme heure qu'il arriva il prist la tarquesque, et avec telle allé. 
gresse qu'il sembleroit qu'il eust piera fermement délibéré de le 
faire, de sorte que tous moyens de le retirer de là sont inutiles. Il 
a fist croire qu'il estoit £ls d'uno seur du Roy d'Espagne, et à 
cesie occasion on le traicle aves quelque honneur et respect. Ces 
jours passés on a pris dans son logis le flz agsné du Prince de 
Georgye!, lequel avoit esié envoyé il y à quelques années par son 


1. La Génruie, soumise aux Oitomuns jusqu'en 68, fut conquise à celle épique 
pur le Kchnh A blu. Les Géargieus professaient la religion grecque. 
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père pour rétirer le sièn, qui est enfermé il y a longtemps dans les 
sept Tours; mais Les Turcz les retindrent tous deulr. Ce jeune 
garçon n'a pas encore quatorze ans mais d'un genbil esprit ct 
d'une gentille nature; je l'ay cognu, sstant venu manger céans 
trois où quatre fois. Le G£ $s pensa que ce jeune enfant ferait 
comme ce file dn vice roy de Cicile, et l'envoya prendre et le fit 
porter au Sérail, discourant que ce luÿ sercit grand honneur 
d'avoir dés princes chrestiens. Ainsy les croit-il tous deux reniés 
êt Les esclaves. IL fcit entretenir fout ce premier jour ce jeune gar- 
con pour le pérsusder à se renier comme l'Espagnol dont il Fag- 
soit faire parade; le lendemain il Le voulut vooir luy mesme, ayant 
laict préparer divers Leaux babillemens pour lu donner, avec 
une bourse où il y avoit dedans deux mil ssquins; mais tant s'en 
fault que cest enfant s'en meust ny pour promesses, ny pour 
prières, qu'au contraire il ne voulust pas veoir le G Sw, disant 
et protestant qu'il prendra à gré la mort avant que renier tant soit 
peu sa foi ny sa religion. Le G* +, d'une chambre bien houno- 
rable où il l'avoit faict mener premièrement, le feit conduire en 
une autre chetifre et misérable. Je n'ay peu scavoir depuis, ce 
qu'il faict : bien dit-on que sa résolution continue. IL ÿ à dix jours 
qu'il foust mené au Sérail. Si Dieu luy faict La grêce de continuer, 
on le renvoyra sans doubie ; car leur foy deffend exprèz de con- 
raindre : bien veultelle que l'on menace et que l'an face peur, 
mais c'est tout. 

Sire, etc 


Sazacwac. 


1609 (2 noveuune). 
Orig. 11.108. 
A M. DE PUYSIEUX 


SOMMAIRE : Eau souveraine contre la maladie de la pierfe. — Vaisseaux pris 
por Le Ginéral de mer. — Le chevalier de Praïssinef à dé fué. 


Monsieur, Celle que j'escris au Roy, vide de nouvelles du pays 

et sy allongée d'autres choses, me fait craindre qu'elle pourra 

avoir besoing d'etre protégée de vous. S'il y a dé la fault, le 

commandement de 8. M“ de l'advertir de tout en est cause; et 

puis j'ay creu qu'à loutes ces choses il y en avoit qui meritoient 
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d'éstre sceues de S. M*. I vous a pleu de commancer à m'obli 
ge; continués s'il vous plaist, Monsieur. Si la fortune ne me per 
met le recognoistre par elfel, si n'aura elle pas le pouvoir d'en 
rendre mon âme ni ingrate, ni oublieuse, J'ay envoyé par le 
patran Bonnet à Marscille un flacon de ceste eau de Trible que 
d'estime tant contre la pierre, et laquelle par la grâce de Dieu, 
m'a consservé la vye, Vous m'avés escript que Le Roy le désiroit. 
Je luy ay baïllé un peu d'herbe aussy, pour veoir s'il y en a en 
France; il me semble y en avoir souvant veu. Je l'ay adressée au 
sieur Marmery consul de Sirye, pour la faire tenir à Mons’ de 
Villeroy, etc. 


SaLAëNaG. 


{4wiographe) L'on vient de me dire tout maintenant que les 
vaisseaux de cours qu'a pris le genéral de ces mers, que j'y escrit 
estre de Livorno e commandés du cappitaine Jacques Pierre, sont 
de Malte, e estoient commandés du chevalier de Frésinet, lequel 
fust tué d'une canounade. E m'a on dit aussi que ceus qu'il a 
trouvés depuis, n'ont pas esté pris comme le bruict en court; mais 
bien qu'il y a eu deus de ses galères coulés à fons, & que toutes 
les autres ont esté bien rudement traités. Le Baile nous eu par- 
tera la vérité. 


1609 (7 rovaeme 7). 
Orig. 16, 
AU ROY 


SOMMAIRE : Le Général de mer est park à la recherche des vaisseaux du Grand 
Due. — M. de Salignac est vis à vis des Turcs dans l'obligation de simuler l'in= 
différence lorsque der Français sont pris sur des vaissaus corsaires. — Balères 
turques brèlies à la Gouielte. — L'ambarsadeur conjurs le roi de permeltre le 
passage des Grenadins en Franes, — Galioite turqua prie par dés vaisreaus 
énitiens, — Cotäre des Tures. — Les Vénitions donnent continuellement des 
présents aus Turcs & abtiennent ainsi dur faveurs. 


Sire, On atlendoit le retour du Général de mer et de son armé: 
1 n'est pas venu encores, ayant esté détourné ayant sceu que les 


1. On lire plus loin les noms des chevaliers qui furené faits prisoaulers das 
celte affaire. 
2. Nous avons supprimé une lattre & 3 de Puisieux, en date du 13 novembre, 
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vaisseaux du Grand Due estoient en campagne et avoient faict 
quelque prise ; qui Luy feist en dilligence remeutre ces gallères en 
ordre pour les suivre. Il n’y a pas d'aparence qu'il puisse les ren- 
contrer, mois sa volonté paroistra icy mesmement, où les choccs 
extérieures sont seulement veues. J'apréhende fort son retour, 
tant on me parle du grand nombre d'esclaves françois qu'il mène; 
il fauldroit qu'il n'y en eut d'aucune autre nation. Ce qui m'en 
fasche le plus, c'est qu'il fault que je n'en face nul semblant ny 
de vouloir leur liberté, et qu'ainsy je laisse couler quelques mois. 
Le bruit court icy que c'estoit par le commandement de V, M“ 
que les vaisseaux avoient esté bruslés à la Goulette, et l'on m'es- 
crivoit de Marseille que M. de Guise estoit parlg pour cest effec. 
Le premier Bassa m'en parla, auquel je dis n'en avoir aucunes 
nouvelles que Le bruit qui couroit, mais que je n'en doubtois 
guères, parce que je scavois bien que V. M permeltroit à la fn 
que l'on chastiat ces volleurs dont ses subjectz reçoivent tant de 
mal; mesmes ayant asseurs par diverses de mes Letures que le 
G? 8 n'aprouvoit nullement leurs procédures, et que mesmes il 
seroït contant qu'il: fussent rudement chestiéz. Le premier 
Bassa me monstra n’en avoir nul deplaisir, de sorle qu'ayant sceu 
après, que cela a esté fait par les Espagnols, j'en ay esté bien 
faché. J'estois devenu tout glorieux d'air une fois des plaintes et 
n'en faire point; À telles choses je suis tousjours bien préparé, 
mais fort mal lorsque l'on dict que l'en arme à Marseille pour les 
cours, conune l'on fait maintenant; que l'on asseure que le che- 
valier de Cuges y à Faici son armement, et que luy mesmas l'a 
dil; car il est de ceux qui attacquèrent ce général de mer, et est 
pris et blessé. Et dict-on encores que autre nommé Beaulieu 1 sy 
relire et va courir partout. Pour le premier, je l'excuse un peu sur 
ce qui de tout temps est permis aux Chevaliers de Malte en la 


parce qu'elle noffre aucun intérét. Uu post-scriptum autographe porte pouriact 
Sen quéques mobs r 

JE JE tous dira eme Mat Bei et se Le mois pau fuir et Jours à 
Ghipre. » 

1. Le fameux et intrépide Gaston de Beaulieu, Se de Ruzé et ds Mazac (ou 
Arzae), chavalier de l'ordre du roi, gouverneur des villes de Toulon, Sisteron, eto. 
Ba famille, originaire de la oursine, était venue se Lrer en Gasengne. — Ù 
véeut 103 ans, ét rendit des services éclatants aux sept rois qui so suévédérent, 
de François Là Louis XIIL, En 1359, il épouse Catherine de Raineud dont il eut 
trente-déux enfants, dont vingt {ls auxquels il transmit se8 sentiments de zèle nt 
d'attschement pour ses rois. Douze d'entre oux furent tués devant l'envami. 
Uisteire héroïque de le Provence, terne LL) 
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Grestienté, et leur en dis bien davantage qu'il n'y en a; pour 
l'autre, j'ay creu le meilleur de nier tout à faict; cœpendant V, A* 
y donnera ordre s'il luy plaist. 

J'osoray luy dire encores une fois Sire, que jo la supplye 
très humblement vouloir y faire bien adviser avant que faire 
deffendre aux Grenadins eur passage à Manille : c'est la 
chose iey de quoy ile croyent le plus luy estre obligé, et 
qui me donne autant moïen de faire valloir l'obligaion. Les 
Véitiens l'ont bien recongnu, qui d'eur-mesmes sont venus 
prier qu'on leist prendre à ces gens-là leur chemin par eux, 
et frent lant que par une lettre le G* Sr les en pria; c'estoit 
ce qu'il: voulloient, ayant par leurs respons, monsiré tant de 
bonne affection que cest artilfice a servy saaa leur argent qu'il 
emploient librement à douner icy. Je craioys asscurément que 
l'on les (les Vénitiens) acquéreroit, tant la plus part en ont d'envye; 
mais elle est balancée du profit qu'il: tirent de leurs présens, qui 
se font, toutes les fois qu'il: le veulent Il en faudra de beaux 
pour apaiser la coliére qu'ils ont maintenant, qu'un de leurs 
galliotes venant de Batberie ayt esté pris par quatre gallères véni- 
tiennes ; asseurér, dient ilz, de l'amitié et paix qu'il ont avec eux. 
Les uas disent que tout ce que estoit dans ladite galiotie a esté Lué; 
sicelaea, quoy qu'il: douneut, ilz en auront bon marché; d'autres 
disent aussy qu'ilz n'ont fait mal à aucunt. Ces gens cy font sem- 
blaot de le croire ainsi, et pressent aflin qu'on renvoie au plus Lost 
la dite galiotte, et que lon aye un soiag bien exact que rien qui 
fut dedans ne se perde. Cependant un de leurs grands naves? a 
esté perdu par une frégate de dix huict bancs, tant ils donnent peu 
d'ordre à conserver tant de chevance® qui se parte dans leurs dits 
naves. La plus part a esté porté en Barbario. Le maisre mesme 
du vaisseau, qui est noble vénitien, en a demandé raison : mais 
quelle peut on faire de Corsaires, qui (quand on) ne les tient pas. 
On ur à donné des commandemens : l'importance est de les faire 
valoir, ce qu'ils ont aecoustumé de faire avec de l'argent, ne se 
servaus des commandemens que pour parade et pour la seureté de 
ceux avec lesquels ilz traictent, et ne se soucienti point de donner 
pourveu qu’il no se sache point et qu'il puissent dire qu'ilz tirent 


1. Voir les détails eur cette affairo dans La letire du 28 décembre suivant. 

2. Appartenaat aux Vénitiens, 

2. Ghevance. Vieux moï qui siguifiit : le Bi d'une personne, tou: co qu'on 
posséisit. (Dict. de Trévoux.) 

4. Étne craignent paint de donner. 
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‘bravement raison des torts qu'on leur faict. Je m'en deuile parce 
que ceste façon nous nuist, mais elle leur sert bien pour éviter 
beaucoup de dangers, que leur agorteroient bien autre despenes, 
ei desquels ils sortent par ce moïen. C'est iout, ele. 
SaLaGnaG. 


1609 (12 otcnusnt). 
Onig. fa 107. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Les Tures cherchent à reparer lesmaus de la guerre. — Aly, qéné- 
rai de mer, regoit au retour dé ses expéditions la racompense da ses Urploits. — 
Cing cents Français ont 44 pris sur mer. — Plaintes des Turcs, — M. de Sais- 
gn2c demande au Raï d'interdire de nouveau l'embarguement des Français sur 
les vaisseaux de emrse, —  Socrupe de faire restituer un vatseau hollandais. 
— Bonnes dispositions d'AIÿ. 


Sire, on travaille iey à réparer tant de dommages que la guerre 
passée a faits, et dit-on qu'à la campagne on recongnoit grandc- 
ment desjà le bien du repos; chacun et en privé et en particulier 
s’y emplois, de sorte qu'il ne se dit du tout rien de nouveau, et en 
V'estendue de ce grand empire n'y 8 nulle nouveauté d'importance. 
Seulement rentra dans ce port lundy dernier l’armée de mer aver 
plus de gloire et d'aplaudissement aussy qu'elle n'avoit fait il y a 
longtemps, ayant combata valleureusement pour purger leurs 
mers de corsaires, ausquel: tous Les accidents mosmes les plus 
facheuz et dangereux aux combatz de mer sont arrivés; de sorte 
qu'ayant faict ce qu'ils ont peu, ca esté assez peu et hesucoup 
moins que le bruit n'en courroit, La valeur et conduite du général 
de meri est cause, au dire général de tous, de ce qu'ilz ant faict : 
ausey a-il esté grandement honnoré de tous et extraordinairement 
caressé de son maisire, lequel despouilla sa robe pour l'en faire 
vestir, el quand et quand, luy donna la charge de Visir à la Porte, 
et ea ayoil faict faire les patentes paravant sa venue pour les luy 
bailler luy mesme de sa main avec une enseigne et pannache de 
beaucoup de valeur. Lo dit général de mer luy foist reoir les 
esclaves qu'il avoit ments , qui sont cinq cens cinquante ou envi- 
ron ; de quoy le malheur veult que plus de cinq cens sont françois, 
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parmy lesquels il ÿ a sept ou huit chevaliers parmy lesquel se 
trouve celui de Cuges Lien fort blessé et celuy de la Feillade, un 
de Chamois Poutae, Saint Martial, Visancourt : les noms des 
autres n'ai-je peu encores bien sçavoir au vray ny de ceux qui 
sout morte, açant Wouvé de la diversité en ceux qui me l'ont dict, 
tant Crestiens que Turcs. Ce nombre de françois fait merveilleu- 
semeut crier contre uous, ct nous en sont faicts des reprochez par 
les rues mesmes; mais je ay donné tel ordre que les Grands ne le 
font pas, et cognoissent l'impossibilité qu'il ÿ a de l'empescher en 
ua si graud royaume, où il es. permis de voiager parmy les 
nations étrangères ; et soubs ce prétexte les hommes peuvent aller 
où il leur plaist, et que leur humeur naturelle les pousse duvan- 
tage où se trouvent les dangers, qu'ailleurs. Je croy que ce coup 
les rendra plus retenus; et à la vérité Sire, j'oseray bien luy dire 
qu'il est nécessaire, tant pour la perte des dites personnes, (qu'ils 
n'esvitent guères tost au tard) que pour estre ce mestier le] qu'il 
ne faic: que des larons, desquels an ne sçauroit se servir en nulle 
banne occasion, tant ils ont de licence de faire toutes choses maü- 
vaiges ; et outre cola il en viendra à la longue une très grande 
deffaveur icy à tous les négotians françois et à jous ceux qui 
naviguent en cos mers soubs la bannière de V. M4. Je l'espreuve, 
avec de la peine bien l'ascheuse, maintenant que je travaille à faire 
relascher un vaisseau Hoïlandois retenu en Alexandrie, ayant esté 
accusé d'être corsaire. J'on eusse eu meilleur marché si cest affaire 
me fut venu dès le commancement en main, mais le consul de 
là y ayant travaillé longiemps, n'a peu rien que rendre les acen- 
sations faites contre luy. Si espéré-je, avec l'ayde de Dieu, en 
venir à bont par l'authorité du nom de V. M4. Soudain que 
co général! fut venu, je luy présentay celle que V. M4 luy 
escript, avec les complimens qu'elle m'a ordonné : il la reçeut avec 
tout l'honneur qu'il lug fut possible. L'honneur qu'il a reçeu ne 
luy faict mécognoitre ce qu'il doibt à V. M%, ny l'amitié particu- 
Jiére qu'il me tesmoigne il y a assez longtemps, Ce n'est pas de 
parroles seulement, mais en effect, ne frouvant nulle oceasion ny 
par mer, ny par terre de favoriser les françois, qu'il ne le face, tant 
il affectionne tout ce qui regarde V. M4. Je l'entretiens le mieux 
qu'il m'est possible; et ençores qu'il ne soit pas de ceulx qui ne 
fant rien sans présens, si est-ce que la coustume du païs faict 


1. Le général do mer Ag 
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qu'il luy en fault faire, et le tiendroit à mespris qui luy feroit 
autrement. Maintenant à son retour il me fault eslargir! daven- 
lage non seulement accause de son amitié et de tant de françois 
qui sont en ses mains, mais encores pour venir mieux à bout de 
ce vaisseau hollandois, et davantage pour recouvrer dix-huict fran- 
cois esclaves? qu'un cappitaine d'Alep avoit menéz non icy, cat il 
n'aure pas, mais avoit laissés oz mains d'un sien amy capitaine 
d'une gallaire. J'eavoiay au dit général de mer un commandement 
de ce Sr pour cest effect, et le prier tant que je peur, de me 
monstre sa bonne volonté en cesi affaire, de sorte qu'il a retenu 
Les dits esclaves et les a amenés; et j'espère les retirer, à quoy na 
servira pas peu le tesmoignage que je faiste, par los présons que 
jeluy ay présentéz, du cas que je faicue de luy et de quelque recong- 
noissancs de son amiti 
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Sire, après une longue et ennuyeuse attente, j'eur l'honneur de 
reccpvoir avant kyer jour de Noël, quatre depesches de V. M4 du 
Viile et XXII° septembre et les autres deux du VII et XX° 
octobre. Je reçois par elles tout le plus de contantement que je 
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désire, voyant V. M® agréer et se contanter de mon service. De 
vray je serois trés malheureux autrement, n'ayant pour s0ing 
principal que de faire ea sorte que par celluy que je rends, 
V. M4 soit bien servye: ce qu'elle sera Dieu aydant, ou je mour- 
ray à la peine. V. M4 a scou co qui se fait d'ordinnaire icy, par 
mes despesches qui luÿ auront dit aussÿ que l'ambassadeur 
d'Angleterre, qui a recongau enûn quel desadvantage il avoit 
d'estre brouillé avec moy, à désiré s'accommoder. Ce fut après le 
commandement que j'obtins que les Flamens viendroient soubs la 
bannière de V. M4; de sorte que je ne me fs point tirer l'orcille 
à cest accommodément, ni mesmes à luy accorder que des vais- 
seaux flamens le droit de doux pour cent dont V. M4 me permet 
de jouir, seroil party entre luy et moy; et cela seulement tant 
que je demeurerois en ceste charge, ne vonllant obliger celuy qui 
me succèderoit à chose que possible il n'auroit point à gré; et cela 
ne ouchant qu'à moy, ay-je fait très volontiers, voyant qu'il en 
viendra da bien et point de mal. Depuis, un marchand lamend 
auquel on avois dressé une très grande avanye en Alexandrye, 
ayant esté acousé d'éstre corssaire, après avoir employé innutille- 
ment beaucoup de temps là, est venu icy ; lequel j'y dellivré de 
este peine, ayant eu tous les commandemens et lettres qui luy 
sont osé nécessaires, sans que lo dit ambassadeur d'Angleterre 
aye fait nul semblant de s'en voulloir mesler, bien que le dit mar- 
chant aye tousjours Ingé chez Ing, y ayant esté conduit par un 
Angloys avec lequel il vint de compaguye ; qui tesmoigne assez la 
renunciation qu'il fait de prétendre plus que les dis Flamens 
viennent soubs la bennière Angloise, puis qu'il m'en a quitté toute 
Ja protection en un sujet si important, Mesme le vaisseau et le 
marchand estant de Zélande, de laquelle prôvince et de Hollande 
il se passionnoit le plus jusques a aimer qu'ils estoient subjectz 
du Roy d'Angleterre : ccla me faisoit roulloir ceste déclaration : à 
la vérité lour traité dernior avoc lo roy d'Espagne foisoit asoez vaoir 
le contraire; mais je n'ay eu Dieu mercy, besoing ni de l'un, ni 
de l'autre. 

Ge que j'ay fait entendre à V. M des plaintes qu'on faisait du 
Gonsul d'Alerandrye, a esté à la requesie des consuls de Marseille; 
mais je n'eÿ pouriant roullu faillir d'en dire la vérité, et que le 
dit consul se gouverne bien honnorablement en sa charge; je ne 
+oy point auesy, que celluy d'Alep se gouverne autrement s'estant 
bien comporté durant les débats qu'il a eu aves les Vénitiens et 


Google 


— 829 — 
ävec les Angloys durant nos discutions. Par lo contrat qu'il a fait 
avec le sieur Marmery consul de Sirye, il doibt exercer ce vice 
consulat quatre années; et ayant sceu que le dit Marmery désire 
luy dimiouer ce térme, il sémble qu'il s'y veuille opposer par 
justice. Je croy sans doubte que s’il vient débat parmy le dit 
8° Marmory ot ce vice consul, tout en yra beauconp plus mal, et 
V. M n'y sera pas servye comme elle doibt; et me semble que le 
dit Marmery l'aye bien recognu, et partant ne #'ÿ est point encares 
acheminé ; el croy qu'il fera mieux d'attendre la fin du terme 
qu'il a tansigé avec luy. Le sieur Baile qui est iey, m'a asseuré 
que la S* de Venizo a ordonné que l'on procédat contre coule qui 
osèrent toucher aux portraits da Voz M“, pour en tésmoigner un 
ressentiment bien vif; nous verrons ce qui en ser2. Je ne puis 
comprendre comment les marchands tant Angloys, Vénilieus que 
Françoys sc faschent si fort de changer l'eschelle d’Alexandrete 
pour la porter on Tripoly. Is nous ont escript avec très grande 
ëflection de favoriser leur desseing, mesme de ne crainäre point 
pour cela de despendre jusque à dix où doure mil escus. Nous 
sommes tous trois résolus de leur complaire et essayer ce que nous 
pourrons, croyans toutefois que nous n'avancerons rien. Ilz [les 
Tures] ont desjh abatu les maisons basties au dit Alexandrete ; et 
& que nous avons pen jusques à maintenant juger de l'intention 
du premier Bassa, est que l'Echelle resolument soit portée à 
Tripoli; et Lous 1roys ne pouvons pas juger qu'elle ne soit mieux à 
Tripoly qu'en Alexandrette où il: la désirent tant. Depuis le retour 
äu général de la mer, il m'a asseuré qu'il me bailleroit les esclaves 
de Jafer Gennevois desquob j'ay escript à V. M4 : il les a rame- 
nés et sont XIX en nombre. Je n'oubliray rien pour les autres et 
de tant plus que V. M“ l'a agréable ; mais ilz sont encores tous 
nouveaux, et fault un pou de patience. Je tascheray d'anticiper le 
Heraps s'il est passable (ric pour possible) pour le Ghevallier de la 
Feuillade ; le mal est qu'ilz le tiennent à un prix bien fort hault, 
tant pour estre chevallier que pour commander le raisseau dans 
Jequel #1 feust pris ; et si on ne trouve moyen de le faire rabaisser 
de beaucoup, il n'y a nul moyen d'y pouvoir entendre. Cepen- 
dant j'ay trouvé moyen de faire sauver deux de ces nouveaux 
esclaves; el ne perdray nulle occasion de leur servir. Pour ls 
pouvoir, je suis contraint à beaucoup de despence. V. M le 
cognoist, c'es assés ; je l'ay tousjours espéré ainsy, e: quoy que 
l'on m'age mandé de là du traictement que l'on m'y faisoit sur 
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ce sujet, je n'ay laissé de faire ce que j'ay cognu esire nécessaire 
ment de son service, et rien ne mé sçauroit empescher de conti- 
nuer tousjours ainsy, osant lien me promettre qu'elles seront 
faicles avee tel esgard qu'elles ne scauroient estre reprises. 

Ge Lruslement des vaisseaux fait au port de la Goulete m'a esté 
reproché, bien qu'ilz donnent l'entreprise et le plus d'exécution 
aux Hespagnole, mais cela m'a peu esmeu; au contraire j'ay main- 
tenu l'entreprise faicle el exécutée par les Françoys, qui entre- 
prendront lougjours plus gaillardement pourveu que V. M4 lascho 
un peu la bride ; et qu'elle ne le pourra refuser, si ila (les Turcs) 
n'ostent les occasions qui luy donnent sugect de permectre la ven- 
geance. Il pronectent y faire lout ce qu'ilz pourront et m'ont fait 
peu de démonstration de se déplaire de ce brulement, bien que 
cela les aye bien fachéz, Je ne sçaurois m'empescher Sire, de dire 
à V. M4 qu'ayant maintenant à Marseille ce fameux corsaire 
d'Ansel, avec un bon navire de gugrre et un autre de mesme com 
mandé par lo &° de Beaulieu, il est trés nécessaire qu'elle pour- 
voye qu'ilz ne facent de mal que aux voleurs et corsaires. Ayant 
accoustumé d'aller en cours, il sera bien mal aysé de les en 
empescher si ses commandemens ne sont bien exprès ; ei ne pour- 
roit que cela ne nuisit beaucoup à l'amityé qu'elle a avec ceste 
Porte, outre que telles procédures ruyneront tout à faict l'honneur 
qui sacquiert, chastiant ceux qui se licencient mal à propos. Et 
tout d'un train, la feray ressouvenir du passage des Grenadins par 
la France, n'estant pas croyable combien il s'en sentent obligéz 
et s'offenserogent du contraire. Les jours passé, trente ou qua- 
rente de ceux là vindrent crier en plein divan l'obligation qu'ilz 
avoient à V. M# leur permettant ce passage; et cela servit de 
besucoup à me fairs promectre les susdits dix-neuf esclaves fran- 
çoys dont j'ay desjà parlé 4 V. M“. 

Depuis peu un esclave pris dans un vaisseau que commandoit 
le 8° de Ligny portant la bannière de Savoye, me fit dire qu'il 
avoit de très grandes choses à me dire, et tant que je le me fis 
venir céans; il est dons le bain du G* S® enfin cest un 
Albanoys de la compagnge de Mans’ le Gonestable, nommé 
Georges Andréas, qui me dit qu'un sien parent fut pour proposer 
à V. M4 une grande entreprise sur divers lieux de la Dalmacye, 
laquelle V. M4 trouva très belle et très bien faicle; mais que 
pourtant il ne la voulloit faire exécuter, mais luy dict qu'il la 
mict en main de quelque prince, et qu'Elle luy ayderoit et 
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d'hommes at d'argent ; que aur cela l'entreprise avoit esté baillée 
au due ds Savoye, lequel tout résolu de l'exécuier en avoit seule- 
ment différé l'exécution jusques au retour de deux ou troys, des- 
quels il estoit un; lesquels ont eslé tous et luy faicte csclaves, 
s'estans par malheur trouvés sur le vaisseau du dit 8° de Ligny, 
et qu'il foust tué, et qu'ils alloyant pour dernière recongnoissance 
de la susdite entreprise. IL m'a depuis, envoyé une leure pour 
men dit sieur le due de Savoye et une pour le sieur Zamet!. J'ay 
creu debvoir metire le tout dans ce pacquet. Son secretlaire est un 
esclave françoys qui est au dit baing lequel croid bien avoir 
attaint la perfection de bien oscrire : je le dis afin quo ceste sorte 
de siile n'empesche de recognoistre le dit Albanoys qui en est 
innocent. 

Les pères Jésuites sont icy depuis le temps que j'a fait scavoir 
4 V. M de leur arrivée. I] se trouva qu’on leur avoit fait secret 
tement de ai mauvais offices, que le premier Visir avoit promis 
de les renvoyer ; il me promit de les protéger. Voyant ce comman- 
dernent je ne voullus me servir aucunement de son nom, aten< 
dant ce qui en réussiroit. Leur vye eï leur façon de procéder a 
ésté généralement agréable À tous, et faisoient doucement très bien 
leur debvoir lorsque le Viir me manda qu'il les envoyoit quérir 
il y a aujourd’huy huict jours: il estoit déjà fort tard, de sorte que 
je dis à celluy qui m'en avoit porté la parole que je les Iny moine- 
rois le lendemain matin; de quoy il se contenta. Mais luy party, je 
sceus que cependant qu'il estoit céans, on avoit amené les dits 
prestres au Vizir; ce qui fit que jy allay ei promptement 
qu'encores ilz ne luy avoient esté présentés: de sorte que j'en 
ramenay les dits prestres avec moy sans y avoir voullu engager 
son nom; et j'espère que ce sera le dernier orage contr'eux, au 
moings selon ln promesse que m'en faict le dit premier Barsa; 
mais je ne sçais qu'en dire, el croit-on cerlainement que cela soit 
faict par les Vénitiens et que de l'argent a esté baillé pour cela, IL 


1. Sébastien Zamel, originaire de Lucques et naturalisé Frençnis en 1581, fat 
d'abord cordonaier du roi Henri IT], et sut s'insinuer dans la faveur des grands. 
Il prit un intérét dans la ferme du sel; ot dès 1568, il était déjà un ricle finance 
gier. {I attsienit l'apogto do sa fortune sous le règne d'Houri TV, et ses relations 
avec ce prince étsient empreintes d'une grande familiarité. Le roi allait souper 
chez lui, y menant ses maitretses et même la reine. 11 dovict conseiller du roi, 
gouvereur do Fontainebleau a mourut en 1614. L'un de ses Il fut éréque dus 
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y en a de bien grandes apparences, et que l'Evesque de Tine y a 
lenu la main : toutefoys quand je m'en suys plaint au bayle de 
Venise, [il] l'a tellement nyé qu'il m'a contrainct à doubter de ce que 
j'en tonoys pour très certain : le temps en produira la vérité. J'ay 
ereu ne luy debvoir pas celler que dans La patente du Pape pour venir 
ieg il ya que c'est en ayant esté requis par V. M4, et dans ls passe 
portoscripten turc que M" de Brèves leur bailla!,il ya qu’il: viennent 
par son commandement. Toutefois de ma part je n'ay point mis 
V. M4 on avant, combien que je sois très assouré qu'elle n'aura 
que plaisir et contantement de voir désiré et pressé un si bon 
œuvre, et me promets, aydant Dieu, que comme leur establisse- 
ment se fait avec quelque traverse, il eu sera puis plus fort el 
seur; et le fruit qui viendra d'eux en sera d'autant plus agréable. 
V. M en aura l'honneur en ce monde et le mérite devant Dieu. 
Si V. M“ trouve lon d'en faire escrire au premier Bassa, je luy 
dirag bien qu'il n'en peut venir nul inconvénient. S'il y doibt 
avoir du mal pour eux lequel je n'apréhende pont, ce sera au 
plus tôrd dans quinze jours; et au plus tost je ne puis avoir res- 
ponce de este cy que dans quatre mois ; et si en te teraps là ile ÿ 
sont, ilz y seront pour tant qu'ilz voudront; car la mission sera 
toute establye, et je ne craings point d'asscurer V. Mü que si on 
envoye tousjours icy de telles personnes que sont ces premiers, il 
n'y à nul danger qu'il: facent chose de quoy V. M“ puisse avoir 
tant soit peu de déplaisir; et pour cela il foull qu'il n'y en 
vienne que de françoys et quelque grec pour estre bien asseutés, 
£t mesme il sera plus honnorable; et ainsy quoy qu'il plairra À 
V. M4 d'escrire, sera sans nul danger; et si en ce temps I il 
s'estoit rien faict contre eux, ou qu'il ÿ eut quelque apparence 
qu'il en deubt venir du mal, je sçauray bien empécher qu'elle ne 
soit veue. J'ay creu de mon debvoir de le dire ainsy au long et à 
la vérité à V. M4, qui sgoura quant et quant co que je fay on telles 
cccurrences. Je ne 8cay s'il plaira à V. M“ en faire dire un mot à 
Venire; je ne puis que je n'ave souspecon ée là, bien qu'ils la 
nyent bien fort; mais la chose aussy est telle qu'elle ne peult 
estre avouée tant elle es! contre tous debvoirs crestiens. Oultre cela 
ilz ont un afaire maintenant sur les bras, durant lequel ilz ne 
désireroyent pas que je feusse mal satisfaict d'eux; c'est pour une 
galliote qu'ilz ont prise auprès de Corfu, laquelle venant de Tunys 


1. de Brèves était ambassudour à Homo depuis 1608. 
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envoyée du vice-roy du dit lieu avec force présens et à ce G2 8 
et au premier Bassa, montant bien à la somme de six vingtz mille 
eseuz, {le la prindrent, ayant arboré l'enseigne de paix el d'amitié, 
et aussitost pris aussytost tous les hommes tués, et le resle sac- 
cagé. On leur demande bien rudement réparation de cela : ilz 
seront bien contans d'en estre quittes pour cent mille sequins, 
pourveu qu'ila Les baillent sy secrettement qu'ilz le puissent nyer!. 
Le gros morceau leur rend le premier Bassa un peu favorable; 
mais le général de mer se monstre fort courroucé, et le Mufly fort 
cruellement; de sorte que js ne craings point de dire que sens ce 
q'ilz donneront ainsy, que ilz estaient en grand danger que l'on 
rompit avec sux. Le plus part en ont envye; Jour repos et celluy 
qu'il espèrent par la paix de Perse qu'ilz espèrent, la leur donne; 
el eroyent pouvoir mieux faire là lours aires qu'ailleurs. Iiz 
scavent les divorses de l'Empereur et de son frère et celles de 
l'Allemagne, et s'attendent bien que par ce moyen leurs affaires 
s'y feront mieux que leur fesant une bion forle guerre, qui les 
feroit se recognoistro et se réconcilier. Cependant Sire, j'ose me 
promettre que le franchise dont elle a usé, en tesmoignant la 
faveur qu'elle veult rendre à ceulx ausquels la justice donne les 
successions de Clèves et de Juillers, fera que leur droit se trou- 
vera bien meilleur qu'il n'eust fait sans cela, tant la Chrestienté 
est asseurée de la valleur et puissance de ses armes fortunées. 

Sire, je ne puis dire rien du tout de nouveau d'icy; tout est 
come il estoit par mes précédentes; seulement depuis, ce S a 
fait payer sa millice qui a emporté bien près de deux millions 
d'or; et l'affection au bastiment de sa mosquée va tousjours aug- 
mentant, qui va bien viste aussy, elc. 

Sazacnao. 


4. Les Vénitians no crsigasient pas de débourser des sommes très considé- 
rables, lorsqu'il s'agissit d'apaiser La colère des Tures. lis metteient ensuitetout 
leur emour-propre à faire eroirs que la Porte n'osaît rien leur refuser, tant ils 
étaient redoutables. 
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Monsieur, on traite à ce que j'entends, les Mores, de façon en 
Espagne, que nous ne serons plus solicité pour la seureté de leur 
passage à Marseille; je n'ay jamais creu qu'aucun y deut 
demeurer des leurs. Pour cest offget bien ay-je creu nécessaire de 
pourveoir que leur passage y fut asseure ; ainsy le veult l'honneur 
du Roy et du royaulme. Si le passage leur y estoit permis, j'ay 
creu encores qu'il eust esté fort rude de le leur désuyer mainte= 
nant: n'ayant jamais esié fait et jugé que ce dény eut esté une 
des chogos que l'on eut sceu faire plus desplaisante icy, et pour- 
tant en ay=je escrit diverses fois. J'ay tousjours fait le mesme 
jugement que vous de l'affaire do Clèves; sans co que le Roy a 
lesmoigoé de son intention, s'en servit desjà fait; maintenant je 
croy que tout leur desseing sera de le terminer par voyes de dou- 
ceur et de justice, pourveu que le Roy ne ty entremesle en 
aucune façon, De vraÿ les afires ni de l'empereur, ai du roi 
d'Espagne, ne sont pas disposées pour rechercher une telle guerre. 
J'attends avec dévotion la nouvelle de l'accouchement de la 
Royne; Dieu luy donne très longue et heureuse vye, nous ayant 
reculé bien Loing l'apréhension qu'aucuns prenoient de noz mal- 
heurs à vonir, ete. 


SaLagnac. 


1. Son intention de secourir les Princes contre l'Empereur. 
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SOMNAIRE : Les Tures désirent faire la peiz avec la Perse. — Le Roë de Perse 
veut conaéroer Tyis. — Îl 2 envoyé une ambasade ou Pape. — Les Morts 
chassés d'Espagne. — Leur affection pour la France. 


Sire, j'ay reçeu le XX° du présent, la depesche de V. M4 du 
AU novenbre ; et selon que je voy par icelle, elle a très bien jugé 
de l'entreprise de ceste Persienne! pour la paix. Car on fa lort 
peu tenu conte icy d'elle et de ses parolles, et lout cela s'est 
“esvanouy. Cependant z ont grande aflection à ceste paix, el le 
premier Bassa principalement; lequel void bien le danger joint à 
la charge de cest guerre, où il fault nécessairement qu'il s'em- 
gloye maintenant. D dit qu'il veult partir plus tost que la eous- 
tume affa d'estre premier en campagne que le roy de Perse, et 
monstre aller de grand œœur à ceste guerre ; mais c'est pour entre- 
tenir son maistre en juste opinion ; car à la vérité il l'apréhende 
Beaucoup; et partant il n'oublye rico qui puisse luy servir à faci- 
lier ceste paix, qu'il désireroit infiniment faire estant porté sur 
les Jioux, et pour cest effect il a deux ou trois négoiations 
screltes: elles se font de sorte que je ne puis dire à V. M le 
point où elles sont. Bien croy je par eo que l'on poult juger des 
choses qui se passent, que le roy de Perse fera volontiers la paix, 
lay laissant partie de ce qu'il à conquis où soit compris Tauris, et 
marquant bien la limite des deux empires pour empescher les 
nouvelles allérations. Si on ne veult cela, je croy qu'il aymera 
mieux veoir comment se passera la guerre de ceste sayson que de 
se relascher davantage; asseuré qu'il aura la paix, en quelque 
temps qu'il lay plaira roulloir rendre davantage, et plain de 
beaucoup d'espérance de pouroir estre plus fort que l'armée que 
L'on envoyra contre luy. À la vérité Les forces que l'on y mènera, 
bien que numéreuses, seroient peu de choses sans celles qu'ont à 
ceste frontiere et le ls de Cigele et Nassub Bacha, qui sont com- 
posées de bous soldats qui font la guerre il y a longtemps sous ces 
deux susdits, qui sont les capitaines de cest empire de plus de 


1. 1Ls'agit d'une fomme venus de Porse et chargée de faire des prorositions 
de paix. (Vuir lu lettre du 6 septembre 160.1 
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nom et de réputation. Il pourra bien estre que le roy de Perse, 
au retour de ses ambassadeurs de Rome, relasehera quelque chose 
de ce qu'il demandoil; car il se lenoit fort asseuré que ses offres 
touchant les choses de la religion inciteroient fort la Chrestienté, 
et se tenoit bien fort là dessus! ; et y a ung Pérsiea qui m'a dit 
qu'il croyt que, si on ne les reçait comme il désire, il changera 
l'amityé qu'il porte aux Chrestiens, en hayne bien grande; ayant 
premièrement esté trompé de l'Empereur, {ainsi parloitil) et 
maintenant il desdaigne (l'amitié) du Pape et autres princes 
chrestiens. Le bon que j'y voye est qu'il ne peult faire mal ny 
appréhension qu'à ceulx qui viveat dans son empire; lesquelz, à 
dire vray, y vivent avac grande liberté et authorité. Ceste pro- 
chaine syson pourra donner grand jugement do ceste guerre par 
tout le reste de l'empire : il y à ai grand espoir, que l'on n'entend 
d'aucune part ny remuement ny nouvelle d'importance; si bien 
qu le dernier ordinnaire se passere sans avoir rien que mander. 
Depuis, la nouvelle y est venue des Mores que l'on chasse 
d'Espagne, et dit-on que le G4 Sr veult remédier à tant de 
misères qu'il: souffrent, par quelque grande libéralité. Jusques à 
présent 6 ne sont que paroles; c'est un moyen bien asseuré pour 
faire que leur passage par Marseille ne leur sera plus nécessaire, 
ny tant roquis iey. Je ne puis m'empescher de pleindre ces 
pauvres gens, tant j'ay cogneu tous ceulx que j'ay veux, afleclion- 
nés à V. MW. Tous mes désirs Sire, ne sont que pour pouvoir 
dignement lu servir, ete. 


SALAGNAC. 


1. Le roi de Perse avait plusieurs fots entamé des négociations avec l'Empe- 
reur, dans le but de réunir leurs forces contre les Turcs ; mals Rodolphe élait 
aux prises avec de telles diffeultés des son royaume qu'il 9 put donter suite 
à cas projets. Abbes voulut alors se ménager l'appui du Pape, daus lo ces où 
cluiei parviendreit à former une coalition des peuples Chrétiens contre les 
Uitamans. 
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1610 (6 révpen). 
Orig. fol. 114. 
A M. DE PUISIEUX 


SOMMAIRE: Intriguas de l'Evéque de Tins contre les Jésuites, — Ses dessein on 
été confondut. 


Monsieur, celle du roy! vous dira lout ce que nous avans icy 
de nouveau, J'ei eu de la poinc pour les péres Jésuites, Comme 
vous vorrés, sans doudte elle ést venue principalement par 
l'évesque de Thine visitateur apostolique en ce pays, et pour le 
raison que vous verrés, Oulire ce qu’il a tasché icy, il a artificieu- 
sement recherché divers moyens à Rome pour venir à bout de son 
entreprise; mais ayant esvanlé toutes ces mines et en ayant 
donné advis à M° de Brèves, il a si bien fait qu'il a rendu fumée 
tous les desseins de l'éveuque ; lequel, au lieu de l'advancement 
qu'il prétendoit, trouvera à mon advis, tout le contraire; il le 
mérite trés hien el bien pis, car c'est un mauvais homme qui éroit 
toute la prudence consisler à tromper, ct partant à ne dire jamais 
vray; ce qu'il a apris exellemment de faire. Les dernières lettres 
qu'il a reçeues de Rome le mortifiérent un peu au commancement; 
peu après il changea et voulut faire ce dernier effect contre les 
Jésuiles, D luy à mal suceélé Dieu merey: qui monstrant ses 
desscings au jour, recule autant ses espérances, que son ambition 
êt sa vanité les luy faisait paradyant trouver proches : ainsy se 
riton au ciel des desseings de ça bos, etc 
SataGnac. 


1. Gette litre au roi n'e pas été retrouvée, — Nous avons donné das Le 
premier volume do l'Ambauade en Turquie, pago 84, de nombreux détails sur 
l'installation des Jésuites à Constantinople, et nous 8FOns vu comment, SOU 
par son ardeur religieuse et par son z#le pour le service du roi, M. de Selignac, 
surmontant toutes Les dificultés, parvint à maintenir ces Pêres en Turquie. 
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1610 (20 révrn). 
Orig. fol. 115. 
AU BOY 


SOMMAIRE : Le premier Rasa veut pour Le quatrième fois chasser ls Jésuites. 
A. de Salignac s'y oppose. — Son entrelien avec le baile de Venise. — Mauvaise 
foi de ce dernier dl coter de M. de Sabignas. — Opiniätret de l'embassaceur 
qui est décide à maintenir Les Jésuites. — Aelard apporté par les Vénitiens à 
l'expédition des dépéches. 

Sire, j'ospérois que les bourrasques contre les pères Jésuites 
fussent Loutes cessces; et ce que j'escrivois à V. M4 sur ce sujet 
m'estoit dit de tel lieu, que je n’en pouvois doubter : aussy a-elle 
esté vraye, mais changée depuis; car le premier Bassa m'en a 
faict une quatrième inslance depuis quatre ou cinq jours. Tous les 
autres Visirs do la porte Lo tronvent estrango; ct n'y a que lui 
seul qui esblouy de La cupidité d'avoir, ne peult veoir autre chose. 
Je trailte cest affaire comme un tort faiet à la nation, qui est à la 
vérité très rude, et lant, que je pense esure obligé de m'y oposer 
autant qu'il me sera possible. Je le fay, mais avec tel esgard que 
V. M poult estre très certaine que je ne l'obligeray à rien qui 
soit. Je creus que je me debvois esclaircir avec le bayle de 
Vanise do lous ces soupeons que nous avions, lesquél: entretenus 
caché pourraient nuire à la longue, mais esvantéz perdent toute 
force : ce fut hier, estans nous deux seuls: où je luy dis les 
soupçons que je avais eus et une partie des occasions qui les avoit 
faict naisire et nourrir, mais je me réservay œulx qui me 
donncient plus d'asseurance que la chose ostoit vraye, parce quo 
ceux dont je les tiens deppendent tellement de luy, qu'il leur 
peult nuire toutes les foys qu'il vouldra. Il fisl demonstration 
d'estre fort content de quoy nous nous estions ainsy esclaircis, € 
me promist de nouveau, avec les paroles telles que l'on peult dire 
pour faire fort croire une chose, qu'il r’avoit jamais ny directe 
ment ny indirectement tasché à nuire aux dits Pères Jésuites ; se 
contontant, estaus contumacez de sa République, de ne leur porter 
nulle faveur; leur nuire, il ne le voudroit nullement, sant pour 
estre religieux, que parce que la République ne les recherche pas 
hors de leur estat, qu'aussy pour les vcoir faire et sçavoir qué 
V. M® les affectionne; el encores pour me flater un petit, il m'y 
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entremesla tant de parolles, tant de scrmens, que je l'assuray que 
tous mes soupçons estoient passés el qu'il me feudroit bien de 
grandes occasions pour en prendre de nouveaux; que’ si quel- 
qu'une m'estolt donnée, je l'en adveriirois soudain afin que rien 
ne peut eronpir parmy nous qui empeschast notre bonne corres- 
pondance. Il me pria fort d'en user ainsy, comme il feroit aussy 
de son costé, Ces premiers discours passés, je le priay d'adviser 
combien il importoit au service de Dieu de s'opposer vivement aux 
desseings de ces gens icy de chasser les religieux; que ceux cy 
chasséz, une autre fantaisie leur prendroit d'en chasser d'autres; 
et ainsy peu à peu ilz chasseront ct les religieux et la religion 
d'icy ; que estions obligéz d'y avoir l'œil & bon essiant, et qu'il me 
semble qu'il en debvoit dire quelque chose, comme aussy je le 
priois de faire entendre au premier Bassa que je me doullois fort 
da tort qu’il vouloit faire à nastre nation de monstrer qu'il s'en 
defoit et non de nulles des autres, desquelles if a plus d'occasions, 
comme d'Espagnok, Napolitains, Siciliens et sujet da Pape 
mese, de quoy tout cecy est, el ausquels il ne s'altaquoit point. 
Il me fist un peu de démonstration que cest office luy pourroit 
nuire en son pais; mais après avoir examiné les choscs ensemble, 
lug promettant ousjours que s'il ÿ alloit tant soit peu de son 
inthérest, je ne l'en prierois point, il me promist qu'il le ferait 
sans faulte et sans plus altendre, ce jourd'huy matin. Ainsy nous 
nous séparasmes avec nouveaux embrassemens et promesses de 
plus estroite amitié. Ce matin il m'a envoyé son socrétaire me 
prier de l'excuger s'il ne pouvoit faire faire les offices qu'il m'avoit 
tant agsuré hier an soir; que le denger de son païs Ing ayant faict 
passer la nuit sans dormir, l’auroit faict résoudre à ne faire autre 
chose, mais qu'en autres occasions [il dirail| quantité de paroles 
pour tesmoigner son affection. J'ay ereu ne debvoir point user de 
son mesme artiflice, et puis que il portoit tant de dissimulation 
je luy debvois monstrer autant de franchise; et luy ag dict que les 
ofices se faisoïent de bonne volonté; que l'on ue pouvoit cou- 
traindre ceux de qui on les espéroit; que pour en attendre en 
d'autres occasions, il fut asseuré qu'il n'on auroit jamais nulle 
importunité de moy, qui pouvois bien, Dieu mercy, m'en passer; 
que pour les amitiés, elles se promettoient de paroles et so vérif- 
fioient par bons offices ælou les occasions; que où le dernier 
deffailloit, les paroles perdoient tout crédit. Aussy s'est retiré lo 


Google 


— 840 — 


secrétaire. Je sçay bien que c'est le naturel de ce prince 1 et leur 
principale prudence de 8e servir de leurs parolles à ce qu'ilz 
veulent, sans en tenir autre sain. On dit de plus qu'ayant conféré 
de cest aflaire avec l'évesque de Tine, ils jugèrent que le langago 
que je leur avois tenu assuroit que j'avois peu d'espérance de pou- 
voir arrester la volonté du premier Hassa, et partant qu'il estoit 
meilleur ne tenir point ce que le dit Baÿle m'avoit promis. Ila se 
sont trompés si sur ceste opinion il a démenty sa parolle; car je 
ne pénsse point n'arrester bien ce coup ity; ains m'en, tiens 
presque assuré, tant plus les autres grands de ceste Porle m'en 
assurent, et mosmes le Mufty; et tous en parleront à ce premier 
Bassa lequel à la vérité aime fort l'argent, et de sa nature est fort 
opinisstre à ce qu'il s'est mis dans la teste. Je supplye très hum- 
blement V. M* me pardonner si je luy ay fait c long discours : 
mon debvoir m'y oblige, croyant nécessaire qu'elle sache la vérité 
de toutes telles choses; et je la dis sans adjouster ni diminuer 
tan! soit peu, ni sans essayer de luyÿ donner nulle couleur ; ains la 
laisse toute nue, comme elle a eslé produite. C’est mon plus 
graad déplaisir que La longueur du chemin empesche que je ne 
puis pas, sur les particullaritéz des accidens, attendre ce qu'il luy 
plairroit de m'erdonner ; mais j'espère bien avec l'aide de Diou, 
aller avec tant d’esgard en Loutes choses, que V. M“ demeurera 
satisfaicte de ce que je feray. Outre la longueur du chemin, l'artif. 
fie vénitien l'alonge; ne me faisant point recepvoir de ses 
depesches sans qu'il y en aÿt trois ou quatre à la fois passant par 
leurs mains. Il nous fault boire de telles choses, qui seroient de 
très grande conséquence si les affaires d'icy comme elles peuvent 
estre, estoïent un peu changées, ou que V. M y voullut traitter 
quelque choss de nouveau. Je le dis comme obligé, laissant à 
V. M4 ce qu'elie agrécra d'y faire; contant pourveu que je puisse 
La servir, ele. 


SALAGNAC. 


1. C'estd-dire : Celle puissance, celte République de Venise. 
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1610 (6 mans}. 
Orig. Fr. 16145, PI.8L 
A M. DE PUISIEUX 


SOMMAIRE : Fuils du Prince de Condé. — Bruit du mariage de Naëamo avc 
duc de Savoie. 


Moosieur, ce que vous me recommandés (le chevalier de la 
Fueillade) réveillera encores le soing que j'en ay ; et voudrois que 
l'occasion de vous rendre quelque service fut toute particulière 
pour vous, affin de pouvoir au moings en quelque partye, tesmoi- 
gner combien je vis vostre sorvitour, Je plains lo mauvais advis 
de Monsieur le prince de Condé!, vous m'obligerés de beaucoup 
Monsieur, si en pareille cecurrance il vous plaist m'eserire un peu 
plus amplement, Les gazettes babillent à plaisir; l'ambassadeur de 
Venize près de vous escrit largement : telles nouvelles sont por- 
tés de divers lieux, vesines comme il plaist à celluy qui les 
envoye. Il importe au service de S, M“ que je sçache que dire, ot 
que je Le sçache de bonne beure; ces nouvelles osioient icy quinso 
ou vingt jours avant que je les ay sceues, ec. 


BaLacnac. 


(auographè. Monsieur, on nous parle fort dn mariage de 
Madame* aveques le prince de Savoye; les Espagnol en ont 
quelque alarme; et en Italie les serviteurs de nostre maistre s'en 
resjouissent. N'ea aprenant rien par vous, jo ne sçay qu'en croire; 
mesmes voyant les grands avantages (que l'on écrit au Baile de 
Venise) que l'on présente au père de ce Prinee pour l'acord du 
mariage. 


1. On seit que Honri IV, épris de Charlotte de Martmoronsy, lui t épouser le 
prince de Condé. Quelquo temps après, celui-ci fut obligé de prendre la fuite 
pour mettre sa jeune femme à l'abri des poursuites du Roi. Il se réfugie à 
Bruxells, puis en ltalis, Henri IV se plaïgnit au roi d'Espagne do l'accueil qu'on 
avait fait à un prince de son sang, sorti du royaume sans permission. Les résis- 
tances qu'il rencontra le décidèrent à hter les préparatifs d'une guerre qui eût 
&té formidable, si l'on on ernit les Economies rousles. Mais Hunri IV pôrit 
asssssiré au moment où il allsit mettre à exécution ses projets gigantesques. — 
On peu consulter, au sujat de catte affaire, l'Hésloire des Princes de Condé par le 
due d'Aumale, qui fait un récit très exact de ces négocincions et fournit des 
détails pleins d'intérét. paisés dans les documents de l'époque. 

2. Ghritine, fille d'Henri, énouss, en 1619, Vicior Amédée, duo de Savoie. 
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1610 (6 mans). 
Oie HL80. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Réparations demandées par le Roi à la Soigreurie de Venise. — 
de Saignac a empêché l'empriswinément du. Chevalier de la Feuillade aux 
“Tours. — Moyens à employer pour obenir s2 délivrance, — Ceux qui 
cumplotent contre les Jésuites sont lassés par ln férielé de M. de Salionce. — 
Anstatlation de cts Pères à Saint-Bensit, — Energique répre:sion des révulles en 
Turquie, — Eréeution d'Aty boy Zembolat, — Le Roi de Perse senble dérirer la 
pair. — Méresté pour les Oétomans d'étre toujours en guerre. — Disir des 
Turos de voir la guerre éclater en Europe. — Messager envoyé au Roi par la 
Brie. 


Sire, il ÿ a aujourd'huy justement quinze jours que j'eus l'hon- 
neur de recepvoir quatre lettres de V. M“. La première, Sire, est 
à ce que la réparation soit faicte en Sirié tant de la mort du vice 
consul d'Alexandrete que de l'insolence outrecuidée d'avoir abatu 
des portraits de Voz M“, Monsieur de Champigny m'a bien escript 
que la 8° de Venire promettoit d'en laire justice, mais non que 
elle et Jeur bayle me £t dire par le secrétaire qui est icy quand et 
luy (que j'avois envoyé guérir pour seavoir ce qui en estnit}, que 
sans doubte la 5 de Venize en feroit faire justice s'il se trouvoit 
que l'on fut coulpable. Jo luy dis que la chose estait tellement 
prouvée que la jusice en avoit eslé promise absolument; que je 
désirois de veoir l'exécution de co qu'iz avoient promis et non 
nouvelles procéddures. 1! ne m'en réplique rien ni le bayle n’en a 
rien mandé depuis, Hier je luy! envoyay celle par laquelle 
V. M4 me recommande le soing de cest affäire, le priant de me 
mander ee qu'il voudrait que j'en escrivisse, et le priais encores de 
me faire souvenir quelle plaincte il m'avoir faicte d'un capitaine 
de marine françoys; que pour moy je n'avois nulle souvenance ni 
de sa plaincte, ny qu'il aye eu occasion d'en faire à ce dernier. Il 
respondit qu'il ne s'en souvenoit pas aussi, ny de m'avoir faict 
telle plaincte, ny d'avoir eu suget de m'en faire, comme à la 
vérité il est ainsy ; qui me fait trouver bien estrange elles inven- 
tions qui ne peuvent servir qu'à faire cognoistre leur naturel pour 
La justice; que je demandois que l'on fist faire selon que la S° de 
Venise le premettoit, IL me manda que la 8 en avoit escrit au 


4. d'envoyai au Haïle do Venise. 
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Consul de iris et qu'il l'en solicitera par sa première dépesche. J'y 
envoieray quelqu'un exprès pour açavoir ce qui s'en fera que je 
feray entendre 4 V. M et en donneray advis à M. de Champigny. 

Les deux autres du mesme de novembre, l’une me dit l’accou- 
chement de la Royne que j'avois desjh sceu, comme elle verra par 
ma dernière depesche!; l'autre me commande de faire ce que je 
pourray pour le chevalier de la Feuillade. J'en avais desjà reçou 
une à mesme occasion et y ay desjà fait tout ce qui se peut, qui 
est avoir empesché qu'il ne soit allé ès tours de mer noire et avoir 
faict que le Général de mer l'a réservé pour luy; qui fait que l'on 
peult quand on voudra, trailter de son rachapi, ce qu'il ne fault 
espérer de pouvoir faire sans argent : ilz en demandent tant, que 
je croy que le meilleur est que l'on aye un peu de pacience, Je 
l'escrig ainsi à son frère?, lequel me pourra mander jusques où il 
veult que l'on s'estende pour sa rançon. J'aviseray après d'y mess 
nager ce qi se pourra. Son dit frère luy cecrivoit que V. M“ Iny 
avoit promis pour sa délivrance quelques Turez qui sont on ses 
gallères, qui ea cause que je ne Iuy ay point fait bailler la lettre ; 
et V. MY me pardonnera si je Iuy dis que cela nuist iey et qu'il 
sera meilleur chercher d'autres moyens de sa délivrance. Bien 
tascheray de faire faire ceste ouverture, cs qui se pourra s'il y en 
avoit quelques uns de quelque qualité pris en venant desrober en 
Ja vost de Provence; car de œulx qui ÿ sont venuz® où pour y 
avoir oslé monéz par quelque autre moyen, ou pour avoir esté 
donnéz du Grand Due, je croy qu'ils ÿ doibvent passer leur vye 
ou bien estre donnés libérallement et tascher de retirer quelque 
courtoisie pareille, et faire bien valloir la chose, comme j'ay fait 
et faits à toutes occasions celle de ceux que V. M“ en a renvoyé, 
qu'il: ont eu très agréable; et bien qu'iz dient que on y estoit 
obligé par M. de Brèves auquel sur ceslé promesse on en avoit 
baillé davantage que l'on n'en a reçeu, si n'ay je pas laissé d'en 
retirer par cesle occasion un grand nombre des noslres. 

Vostre lettre Sire, du second de novembre me parle des révé- 
ronds pères Jésuistes venus icy, A la vérité co bon et sainct 
œuvre mérite la protection de V. M4, puisque chacun scait qu'elle 

1. Henrielle Marie de France, nëo le ?9 novembre 160, épouse ea 1635, 
Charles 1», ré d'Angleterre. Elle mourut le 10 septembre 1619. 

2. Gorges d'Aubusron, comte de la Feutlade, sénéchal de Le Haute et Basse 
Manche, plus tard Lisutenaut des Chevaux légors de I garde do la reins Marie 


de Médicis. 11 mourut en 1628. 
3. Qui sont venus à Constantinople. 
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l'a désiré, poursuivy et effectué. J'espère et m'asseure qu'elle en 
recepvra mérite au ciel et gloire au monde. d'ay tellement résisté à 
ceste dernière bourrasqne et l'ay tellement repoussée, Dieu mercy, 
que je ne me puis imaginer qu'il en vienne d'autres, Les ivstiga- 
teurs sont lassée de la fermeté de ma résolution et de la craincle 
d'estre tellement doscouverts qu'il: n'auront moyen de pouvoir 
authoriser leur... Et l'Evesque de Tine, visilateur apostolic 
en ces quartiers, qui pour intérestz particuliers avoit esté le prin- 
cipal instrument de ceste indigne conspiration, a reçeu de telles 
letres de Rome que, s’il ne change d'humeur, pour le moins 
change il de démonstrations, et voudroit bien que l'on rent (sic} 
ses paroles qui ne tesmoignent qu'une grande affection qu'il leur 
porte. Le meilleur que j'y voy est qu'il s'en va bien Los et qu'en 
dépit du diable, V. M“ viendra heureusement à bout d'un si 
sainct œuvre, Dieu aydant et sans estre engagé À quelque chose 
Bien qu'il n'y aye rien à craindre pour cela : ile sont en bon lieu 
qui est Sainct Benoist que jadis quelqu'un de ces empereurs 
donna à un ambassadeur de Francs !; qui fait que justement l'on 
doib: voulloir que ce lieu soit servy de religieux françois : c'estoit 
auparavant un lieu presque ahandonné et tellement en désordre 
que l'on ne pouvoit croire qu'ils peussent demeurer là, mais 
l'ayant bien considéré et faic faire une despence de cinquante 
seus seulement, il est tel qu'ils sont très bien ct veudroient 
n'estre ailleurs et avec despence de deux œens : j'espère qu'ils 
auront plus d'occasion d'estre envyés des autres religieux pour 
esire commodement logés, qu'ils n'en auront de désirer nulles des 
autres habilations religieuses qui sont icy; de sorte que j'espère 
qu'il ne leur manquera qu'un peu de moyen pour se pouvoir 
entretenir; car les six cens escuz que le Papo leur donne sont de 
telle monnoye qu'ilz ne reviennent qu'à quatre cens. J'ay desjà osé 
escrire de ceste mesme chose à V. M“; j'espère qu'elle l'aura eu 
agréable et y donnera quelque remède si, comme je me le pro 
mets, leurestablissement se faisoit Lien. 

Par la dernière dépesche de V. M“ Sirs, elle ne laisse pas de 
trouver cstrange la rigueur dant on us iey contre ceux qui ont 
esté rebelles, bien que elle sache et cognoisse la coustume du pais, 
A la vérité s'il y avoit des rebelles, telles procedures icy mesmes 
enfanteroient de bien dangereuses conséquences, mais il n'y en a 


1. Cette Eglise fut dénnéo à l'Ambessedeur de Francs, vers 1510, per Le sultan 
Scliman. 
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nul qui lève tant soit peu La teste ny de qui l'on redoubte tant sait 
peu: et les gouverneurs des provinces exéeutent très bien leur 
charge qui est, par quelque moyen que ce soit, faire mourir ceux 
qui en l'estendue de leurs gouvernements auront suivi ce parti 
rebelle, Zambolat duquel V. M4 a tant ouy parler et qui fut ai 
proche d'une bien grande grandeur, avoit jusques icy vécu soubs 
la foy du G8F, hors de la Sirie son pais, en un petit gouverne. 
ment en la Romélye; maintenant ou luy a tranché la tesle dopuis 
quatre ou cinq jours, que je tiens pour bien certain; et parlant 
avec le premier Bassa de este façon de procedder, il me dit 
qu'estant besoin qu'il allast en Perse avec une armée bien puis- 
sante, il ne pouvoit gouster de laisser une telle trouppe de reki- 
gieux! qui seroient espars partout, lesquels ils avoient subi par 
farce non de bonne volonté; et qu'ayant tellement failli une fois, 
il ne falloit pas penser qu'ile n’y relournassent volontiers pour peu 
qu'ils en trouvassent otcasion, ce qu'il vouloit empescher, et n'y 
irouvoit moyen plus ceur que la mort qu'ils ne méritoient que 
op. IL continue tousjours son dessain de partir plus tos: que de 
coustume: et à ce que l’on tient, il en est besoin, ear le roy de 
Perse se prépare puissimment pour faire quelque grande entre- 
prise la prochaine saison, mais il ne pourra pas, le premier 
Bassa ÿ estant; de sorte qu'il faudra qu'il viennent aux mains, 
car les deux armées ne sçauroient vivre en campagne, où qu'ilz 
facent la paix : c'est l'intention du dit premier Bassa et L'avantage 
de son maistre; et le roy de Perse recognoist bien, à mon opi- 
nion, qu'à la longue il ne pourra durer contre un sy puissant 
ennemy, et choisira plus tost d'acorder maintenant qu'il se trouve 
avec quelque avantage, que d'attendre le danger de le perdre et 
autres bien plus grands qu'il pout apréhender. 

Si ceste paix se faict, je ne doubte nullement qu'ils n'entre 
prennent bien Lost quelque chose : leur Empire formé et maintenu 
par Les armes ne se peull maintenir aussi sans guerre, Ce prince 
est jeune e courageux, à ce que monstrent ses actions; il ne 
vouldra laisser couler son règne sans quelque entreprise; ilz 
scavent la faiblesse de l'Empereur et les divisious de l'Allemagne, 
et{cela] leur fasche que les Vénitiens ayent des places attachées à 
leur empire. La guerre n'acroist pas de beaucoup leur dépence, et 


1: 1 y à on là une mauvaigu traduction du hilfeo. Co doit êtro Rcbelles ot non 
pas Roligioux 
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la quantité d'hommes qu'il: ont leur nuiroit beaucoup, si par la 
guerre elle ne diminuoit; la peste mesme leur est utille pour 
mesme raison : la quantité des hommes leur vient, outre l'esten- 
due de l'empire, du nombre des femmes qui leur est. per. 
mis d'avoir, et de ceux qui leur viennent tous les jours de 
toutes nations qui se révoltent ou de force ou de gré qu'il 
recoivent tous, et à {ous donnent quelque entretènement. Cela, 
joint à le haine naturelle qu'ile ont au nom crestien, doibt qu'il 
ne fault point doubter que ce que V. M4 craint re soit que pour 
arriver bien Lost, qui s'advancera d'autant plus que l'on leur en 
donnera l'occasion, qui seroit s'ilx vaient la gucrre de quelque 
lien de la crestienté; et pourtant se resjouissent ils tant de ce 
commencement de bruiet à raison de Clèves, et aymeroient bien 
miaux que V. M4 y aportast du bois que de l'eau pour l'esteindre, 
Je ne sçay comme les autres ne considèrent la proximité de ce 
péril qui ne peult perdre force que par son mesintelligence avec 
V. M#. Les gazbtes sont pleines de l'escaprde de Monsieur le 
priuce de Condé : il me semble qu'elle peult amener bien peu de 
suitte ct de danger. Toutesfois la lieu où il cherche sa retraitte me 
fait oser dire à V. M4 qu'il me semble que elle doilt donner 
bonnes paroles aux Grenadins qui, ohligér do tou temps à la 
France, nourrissent une particulière affection à V. M4 : les occa- 
sions feront, possible, qu'ilz la pourront tesmoigner : quoy que ce 
soit ces gens ey l'auroient si agréable que peu de chose le soroit 
davantage. Céluy qui aporte la letre sur ce sujet à V. M“ est lon 
homme et esloit bien affectionné lorsqu'il partit!. Il seroit bien 
meilleur que il ne revint jamais que sil revenoit changé d'hu- 
meur comme ce Mustafa Aga qui espie toutes les occasions qu'il 
peult de nuire, ef le fait autant qu’il peult. Je supplye très bum- 
Hlement V, M“, cte, 
Saracxc. 


1 Voir pins loin La leitre du 2 moi 1610. 
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1610 (3 avan). 
Orig. fol. 86. 
A M. DE PUIBIEUX 


SOMMAIRE: M. de Soignac réclaine L'établissement d'un courtier spécial pour la 
France, — La nouvlle de a fuite du prince de Gonde clefl connue longéenrps 
‘avant l'arrinée des dépéches dé France. 


Monsieur, vous verrés par celle que j'escris au Roy!, ce qui a 
fait que craie depescho va un mois justement après la précédonte; 
qui est quime jours plus tard que de coustume. 11 me semble que 
telles choses devroient faire penser à l'establisssment d'un ordi- 
naire exprès pour le roy. J'estois chargé, par mes instructions, 
d'y adviser et en escripre ce que j'en jugerois® : je V'ay fait soi- 
gneusement à M. de Villeroy; mais ayant veu par ses responces 
que les choses n'y estoient pas disposées, je me suis retenu ; mais 
à telles occasions je ne puis que je n'en face souvenir, an que 
l'on en face co que l'on en voudra, De vrag la chose mérite la 
dépence qui seroit pau de chose; ensemble que, le Roy ayant 
ceste confédération recommandée, ne dehvroit point passer par 
mains d'autres qui font des depeschas à leur mods et à leur fan- 
taisie. C'est co que je puis vous en diro, à quoy je suis obligé, ce 
me semble. C'est par un pairon de Marseille nommé Jehan Bonnet 
que j'ay envoyé le flacon d'eau de Trible, au s' Marmery, pour 
vous faire tenir?, Si son opération est aussy bonne là qu'icy, elle 
est digne d'estre aimée. Je vous mercye, Monsieur, des nouvelles 
dont vous me faites part; celles de la fuite de Monsieur le Prince 
de Condé sont estées portées de France icy plus de quinze jours 
avant que vous m'en ayés rien dit. Cela ous fera juger comme 
en quelque afire d'importance ilz font de noz lettres. Ils avoient 
donné suget de sa fuite à des occasions qui m'ont faché ; mais j'y 
ay bien remédié soudain que je le sceuz au vray ; car je n'en pou- 
vois parler au vray par advant. Iey on désireroit que nous fusions 
desjà aux mains et me promeltent merveilles; mais ce n'es pas 
un bien fidelle éstançon, etc. 

Sasasnac. 


1. Nous n'avons pas retrouvé cette lettre. 
2. Voir les nsiruefiors données à M. de Balignse, lors de son départ pour ls 
Turquie. 
3. Nous avons vu (page 322) que M. do Salignac evait en oo recommandé celle 
eai, souveraine contre La pierre. 
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1610 (saxS DATE, MAIS FRODABLEMENT FIN AVAL). 


(Orig. FT. 16146 lol. 116. 
AU ROY 


SOMMAIRE : Mariage de la Alle du vizir avec Aly, taste de Bude, — Préparaiifi 
contre la Perse, — On atlend les amberradeurs de l'amperaur ol du roï de Bon 
gvie. — Les Tures se méflent de ces envoyés. — La flub turque est à a recherche 
Me amisvenuz espagnols. — Eches des Evpaonols à lle de Skiato. — Le Baile de 
Venise ofre au Gi Se des glaces pour les fendtres do la nouvelle mosguie. — 
Les Jésuites ne sont par inquidis, — uvrer qu ils entriprennent, 


Sire, Je u'ay point encores parlé du bestion d'Alger, principale 
ment pour l'empeschement que le Vizir a eu tous ss jours passés, 
pour le mariage de sa fille : il fut conssomé avant hyer. Son beau 
lilz est Aly Pacha, gouverneur de Budet. Ce mariage estoit l'ex- 
cuse qu'il prenait pour dilayer son voyage de Perse ; elle ne peult 
plus servir et la prosse que luy fait son maistre me fait croire 
qu'il n'en rocherchera point d'autre. Les tontes sont desjà passées 
ét tendues dans l'Asye et je croy que la sepmaine prochaine il 
y ira loger, tant pour satisfaire à son dif maistre que pour ne 
+oulloir deslager en l'autre lune qu'il: tiennent icy mal fortunée. 
I fera ce qu'il pourra pour donner icy l'herbe aux chevaux ; mais 
le G° 8 veult qu'il la donne à la campagne ; de sorte qu'il semble 
que, tout ce qu'il pourra tarder à faire marcher l'armée ce sera 
ensores un moy# ou peu davantage, tant jour esviter superstition 
de la lune que pour gagner le dernier du moys de may ou pre 
mier de juin qu'ils estiment jours heureux. Son principal dessein 
st de faire la paix en Perse. Le roy de Perse se prépare puissam- 
ment, ce dict-on, et l'atend, résolu de comhatre où d'obtenir par 
accord 6e qu'il a conquis, qui avoit esté occupé sur son père contre 
la paix qui avoit limité leurs empires. L'on en attendra sans 
peine et apréhention ce qu'il en pourra réussir. L'on atend icy 
dans quatre jours deux ambassadeurs : l'un de l'Empereur, l'autre 
du roy de Hongrie : celuy de l'empereur, dict-an, pour la confire 
mation de la paix, et l'autre pour tascher que l'en ne mette point 
à Bude un gouverneur nouveau; ains que l'on y laisse celuy qui 
l'est, qui est Aly Pacha qui vient de se marier avec le fille du pre- 


1. Get Al, fort estimé des Turrs, avai été chargé en 166, de surveiller l'ac- 
camplistement des conditions de Le paix entre l'Empire et la Porto, — | Poër &es 
detre de cite cpugue.) 
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mier Bassa; disant que les Hongrois seront en soubcon très grand 
si on le chango; et que de to: soubçonc, naistra divers inconvé- 
niens. Cependant icy ils eçavent les brovilleryes de ces pais là 
saubz le préterte de la religion, ét eroyent que ce soit quelque 
finesse pour s'assembler et les assaillir à l'impourveu; mais les 
nouvelles que j'en ay ne me les fait pas croire si habiles, Nous 
voiey tantost aussy à la saison que l'armée sortira de ce port. 
Depuis quatre jours ilz ant fait sortir dix galéres pour joindre 
celles qui sont de garde, pour empescher que les vaisseaux rondz 
dont ces mers sont plaines ne facent quelque dommage. 11 y en à 
huict d'Espagne commandées par Anthoïne Charlay Anglois, de 
quoy V. M# à ouy parler ; mais ile sont en assez mauvais équipage 
et en danger de trouver mauvaise fortune s'ilz sont rencontrér. 
Ces jours passéz ilz Brent descendre en terre dans l'isle de Squiatot, 
quelques hommes, et assaillirent un meschant chasteau vù il y a 
quelque mare payé des Turc; mais Soliman de Catagne qui com- 
mende les galères qui sent on garde?, cstant venu an pied éu 
chasteau, mit des hommes dedans; de sorte qu'ayant perdu l'espé- 
rance de le prendre, ile se rembarquèrent, mais non sans y avoir 
perdu quelques hommes et quatorze pris que l'on atend d'heure à 
autre, J'aÿ ce plaisir au moings que l'on m'asseure qu'il n'y on a 
point de François. La fin dc coste entropriso méritoit pis, car coste 
isle là est toute habités de chréstiens qu'ilz ont ruinéz; et n'y 
avoit point vingt cinq maisons de T'urez en toute l'isle, Co S ne 
rabai ren de son affection au bastiment de sa mosquée : il ft par= 
ler l'autre jour au baïle de Venize du verre pour les fenestres. À 
ce que j'entenés, la seigaourie de Venise Iuy fera ce présent; qui 
ne perd nulle occasion de s maintenir en bonne grace. li est 
arrivé qu’une galère qui conduisait des pierres peur la ditte mos- 
quée, a esté enlevée par des chrestiens qui estoient dedans, des- 
quel il ÿ en avait bien cinquente der derniers pris, et la plus part 
des françois. Je ne sçay par quelle disgrâce elle s'est rompue au 
Zante. On demande maintenant les ditz esclaves. Ilz (les Vénétiens) 
ont ofert de rendre les Turez qui ostoient dedans, mais que les 
autres s'en estoient alléz soudain après avoir gagné terre, et qu'ilt 
ne pouvoient les arrester. Cela Leur coustera encore quelque chose ; 
car comme ik s’asseurent par ces gens faire une partie de cé qu'ils 


1. Skiato, l'une des Cyelados. 
2. Éoliman de Catane était vies-roi de Tunis 
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veullent, awsy œeulx cy, de la moindre occasion, entreprenent de 
tirer de l'argent. Ou n'a depuis ma dernière, rien fait contre les 
pères Jésuites : je ne scy combien ce calme durera. Plus on les 
cognoist, plus se Fontils aimer et estimer. À la vérité ila lo mériltont + 
le nom de V. M“ est lousjours en leurs oraisons, et à saint Benoist 
où ilz sont logés à la... touts françoise, on y presche souvent en 
françois. Ces pères ont tellement à cœur de servir qu'ilz confesent 
desjà très bien en grec: il: ont mesme presché en grec et bien: 
pour le moings a-on admiré ce qu'ilz ont pou en si peu de temps. 


Je prye le Créateur Sire, ele. 
SALAGNAG. 


1610 (2 ma). 
One fa. 1 
AU ROY 


SOMMAIRE : Les Vénitiens souppannes d'arréler Les dipéehes de France. — Délr- 
vrancs de Français prasanniers des Fures. — Bépunse du roi à la litre du 
6a Se à propos des Grenadins. — M. de Salignac soudrail que le roi interdit 
L'annement des vauseaux corsaires à Marseille. — 1 conscibe une attitude plus 
franche em Barbarie. Al faut que les actes ne soient pos en contradiction avec 
las paraks. — Le roi devrait usitiur les tonnes dispoutions des Grenadins 
conire Les Kspagncls. — L'ambassadeur recommande au rof ses tnderprles 
à Gurstentipl. — Perséution contre les jisuiles. — Mauvaise fai dés 
Vénitiens 


Sire, J'ay eu l'honneur de recepvoir le XXVIII* du pascé, celle 
äu XXVL Janvier de V. M4. Il y a long lemps que j'ay un sou- 
peçon assez bien fondé que les déposches soyent retenues d'un 
ordinaire à l'autre, que ceste cy ne partira que l'ordinaire suivant, 
et que je debvois avoir reçu celle dernière dépesche l'ondinalre 
passé. On en pourroit bien prendre, encores que l'on fouille les 
pucquecla; et y a divorsos chosos qui le peuvent faire aroire ; mais 
je ne puis pensser que œeul par les mains desquels ilz passent, se 
voulussent tellement émanciper. Quoy que ce soit il me semble 
fort à propos quo V. M eut un ordinaire pour s0y; et la rene 
contre des choses rend maintenant le chose plus facile, puisqu'il 
se penlt faire avec le tiers de la despence qu'il coustera, les autros 
deux tiers se payaus par autres; le tout soubz le seul nom de 
V. M, Je l'ay escript ces jours passés au long à M. de Villeroy. 
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Mes lettres, Sire, que j'espère que V. M“ aura maintenant 
veues, luy auront fait veoir comme j'ay fait ce qu'elle m'ordonnc 
par ceste dernière reçeue; ayant fais que, faisant ce que je puis 
pour la dellivrance des Françoys pris en cos rencontres sur mer, 
on ne le Louve point mauvais ; el ces gens ©y croyent que V. M“ 
ne sçait rien de cela, que mesme elle le trouveroit maurais le sça- 
chant. Dieu morey quelques uns de ceux là sont desja dellivréz. 
J'en espère aujourd'huy dellivrer un autre, ét j'ay promesse 
asseurée que Les chevalliers ds la Feuillade,de Cégnst et de Pontac 
le seront pour de l'argent, eb quelques autres par eschango. Je 
continuéray d'avoir ce soing, et tant plus que je voy qu'il est 
agréable à V. M4. Ayant que je scensse que les Espagnolz eussent 
bruslé leurs navires an port de la Gouletle, j'arois creu que 
c'estoient les Francoys, et faict de sorte que je fus marry que la 
chose ne fast esté ainsy. Dés lors [que] je scœuz le bannissement 
des Grenadins d'Espagns, je me doublay bien quelle debvroit 
estre de responce do V. M à la lettre portée par cest Ibraïm?, et 
en asseuray tellement tous, qu'ils en demeurérent satisfaictr et 
obligé. 
Bire je supplye trés humblement V. M“ me pardonner si 
diverses fois j'ay osé Iny dire ee qui se faisoit, et que l'on arme 
pour cours, en Provence. Il est très vray, lemoing le vaisseau 


4. Le chevalier d5 Cuges. 
2 Voici ur extrait de la lettre du roi cu Grand Seigneur : 

« Très haut. très axsellônt, #te.. Sultan Amot.. 
a Nous avons vu volontiers Ibraim purieur de l'aimablo icttre de Votre Hau- 
Use, el entendu la eharge qu'Elle laÿ avoit comnise, Nous avons ausei pris 
en bone part las newvelios assuraness qu'elle nous à dbuaées de su Eonne 
intention à l'observation des traités d'amitié qui om, etc. Nous luy evons 
cantirmé le bon désir quo nous avons d'y correspondre par bus ects 
digues de l'amiié quo nas y porions, ainél que nous Iuy oussioné fait 
varsistre sy loccasion se fui préséctéo de grabiier les Morisques qni 39 sont 
retirés d'Esprene, su-vent Le réquisition que nous en & lüicle Votre Heutssse ; 
mais comme ella &nra pu mainienent savoir les dits Mares extra sortis du dit 
puvs, nous a'eurons autre chose à commander en leur ivour, comme uuus avons 
fait franchement, all que 8y aucuns passent cy après s terrus de nosfre aou- 
varsiné cbisvanëe, is ÿ reçoivent: tout bou et fevurable traitement; eL ÿ tien 
drons la mtin, car on dla ct tout autre endroit, nous aurons à plaisir dotesmois 
gner à Vostre Haulessa l'estime que nous faisons de ea bonne amitié, combien 
nous ont esté agréables Les nouvoltes déclarations quo le dict braim nous à 
mporiéns ut 1 coutience que nous prenons eu icelle pour Lo bic et avantages 
de nos sujels qui sont om vosire pays, insy que nous avons dit au diet Jbraim, 
€ vous conñrmern enrure de nestro part 19 8° de Bulignee nosire Ambassadeur, 
sar lesquels mous remettant, ele. à 

Henry 
ULattres missives d'Henri TV, vol. B, p.970. 2 janvier 1610.) 
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que faict faire le comte de Carsses!, qui doibt estre commandé par 
le capitaine Symon de Marseille qui a passé la plus part de sa vye 
à faire le cours à Malthe : I y en a eu desjà d'autres. Beaulieu y 
a mené le sien de ponent, le chevallier de la Feuillade le sien: 
quelque autre a esté faict et mené à Malthe pour le cours. Tout 
cela à esté seu trop véritablement ic : ja ÿ ay répondu de sorte 
que Dieu mercy, ecla n'a point ny. J'ey remis?, sur la guerre 
désignée contre ceux de Berbarge, celluy de Beaulieu; celluy du 
chevallier de la Fouillade, sur l'ordre de sa profession; ceux que 
l'on à menéz à Malthe sur la volonté naturelle que les marchands 
ont de gaigner : qui es! Lieu malaisé d'empescher. Mais que puis je 
dire si celluy du comto do Carsse parcis:? L'excuse do la gucrre 
de Barbarie n'est plus à propos : elle l'estoit tellement en ce temps 
là, que je eroy que V. M se ressouviendra très bien que je luy 2ÿ 
mainwesois escript, que lorsqu'elle se résoulra de faire faire 
la guerre à œeuz de Barlarye, je me promettois de faire en sorte 
que l'on trouveroit iey que V. M4 la Euisoit avec beaucoup de 
raison; mais ce desseing ne s'accorde nullement avec ce qui s'est 
passé depuis et ce qui se passe maintenant, V. MW a fait rendre 
quantité d'esclaves, et nous avons faict valoir cesle action; ce 
n'est pas icy que l'on les a envoyéz, c'est en Barbarie. Pourquoi 
cela, s l'on veult leur faire la guerre? Pourquoy permetire lo com- 
merce qui ÿ est lout libre, si l'on veult y faire la guerre? Cela est 
passé, et pourroi on dire quelque chose à cala ? mais pourquoy ei 
l'an veult faire la guerre, avoir demandé une pesche de corail au 
royaume de Tunis? pourquoy me commender très expressement 
poursuivre que le bastion de France pour mesme pesche, fut 
rebasty, et tous les commandemens pour cela renouvelé? ceux 
qui ont ceste charge sont iey et m'en pressent d'ordinaire ; de soie 
que j'ay desja commencé d'en parler, et espère d'obtenir ce que 
V. M m'en commande. Touteslois je n'en dis encres rien pour 
certain. Gel me fait très humblement supplyer V. M, de voul= 
loir considérer que, pour obtenir ce qu'elle me commende il fault 
tenir un autre langage, du tout contraire à celluy que sroit celluy 
là si V. M voulloit faire la guerre en Barbarie; et que ceste 
diversité de langages seroit contre le service de V. M, et osteroit 


1. Gaspard de Pontenès, cute de Gurces, ls de Jeen de Pontevès, lieuteunut= 
général de Provence. 

2. C'està-dire : J'ai donné pour excuse à l'armement entrepris par M. de 
Beaulieu, La guerre contre La Barbarie. 


Google 


— 353 — 


le moyen d'obtenir rien de ut ce qu'elle demanderoit. Les choses 
se vont acheminant en Barbarie, Sire; les corsaires qui viennent 
de Là m'asseurent que c'est la volonté de tous. S'il se fait ainsy, 
ses sugets Sire, y auront beaneoup d'advantage, et ceulx qui ont 
recherché d'y mectre le pied pour le commerce sont très bien; et 
puis je ne craings point de dire librement que l'estat des choses 
veule plus tosi que l'on vive avec bon accord avec ces gens ey, que 
non autremont, Ce que je n'ay artère qui ne bande trés fidelle- 
ment à son service, me fait oser le dire ainsy, et espérer par 
mesme moyen qu'elle le trouvera bon. L'obétinaiion du prince de 
Condé est peu de chose Sire, Dien merey : c'est à la prudence de 
V. M4 à faire qu'elle ne puisse tramerrien de pis : c'est le desseing 
de ceux qui la fomentent, ce doibt estre le sien de l'empescher. Ile 
(tes Erpagnols) viennent, recherchant dans vostre royaume dos 
bleues de feu dans des lanternes sourdes. Jo eroy qu'il sera 
agréable à Dieu de porter dans le leur, le feu et le sang tout 
découvert. d’ey quelquefois escript à V, M, parlant des Grenadins, 
qu'elle y trouveroit leurs mains à son service; quel bannissement 
qu'ils en ayent faict, il en restera assez pour les fascher. C'est lo con- 
sil de Scipion ; qui fi que jamais plus Carthage ne ft ny peur ny 
mal aux Romains. La guerre qui partout ailleurs cousteroit à V. M4 
un escu, ne coustera pas là uu leston; et la guerre là, un meidint 
leur sera plus malaisé à trouver, qu'un doublon d'Espagne ne 
seroit ei elle 50 faisoit aéllurs; et un homme leur sera plus mal- 
aisé à récouvrer qu'en quelque autre lieu que ce fust. C'est grand 
cas que par tous côte cos gens trament des trahisons contre 
V. M® jusques icy. Ces jours passéz on script de Naples à Olivier 
et Dominique, deux des interprètes de V. Mi en ceste Porte, pour 
les auborner de vostre service; ils m'apportérent quand et quaud 
les letères, et n'ont voullu respondre que par ma bouche, Ilz sont 
gens de bien Sire; mais à la vérité, quelque signe de recognoistre 
leur service est plus que nécessaire, Olivier a deux filles prestes à 
marier et Dominique une; à Lelles acrasions les prinees qui ont 
des interprètes icy, font quelque libéralité, Je suis obligé à le luy 
dire et l'en faire souvenir. Je l'ay desjà fait quelquefois et m'en 


4. Jeston : Ancienne monnsle dont le valeur 8 varié de aix à doure deniers 
de France, — On disait d'une chose de vi prix qu'elle ne valait pes un teston. — 
Le meidin était une petite monnaie d'argent fortlégèro qui avai: cours on Egypte 
st valait environ dix-huit à vingt deniers, Le doublon était uno monnaie l'Espagne 
valaui une double pistole, el la pistols, uno monnaie d'or valant one livres. 
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suis teu pour n'estre importun, et sacbant que V. M jugera 
mieux que je ne puis, et je ne sçay ce qu'il y faule faire ; et cognois= 
tra de mes bonnes intentions. Je n’en auray Dieu aydant, jamais 
d'autres que celles qui peuvent naistre à l'ame d'une sienne créa- 
ture, qui n'a but ni desseingque son service, ni désir que ss gran- 
deur, prospérité et contantement. Dieu les continuera par sa grâce. 
s'il Iuy plaist, à tant de mérites de V. M# et à tant de bonnes 
œuvres, paræy lesquelles je ne tiens pas petite le soin des pères de 
la compagnie de Jésus. Ceux qui ont commencé de les persécuter 
continuent tousjours; ile (les Véniliens) continuent anssy à leviert 
le premier Bassa qui leur à promis les y favoriser, le faict encores, 
mais ne sachant que me respondre lorsque je luy en parlay. Le 
sont tousjours en pène, faisant tel fruice que, je ne voy pas comme 
on se peult dire autrement, et le voulloir empescher. J'espère 
qu'ils cesseront lorsque V. M“ leur on aura fact dire quelque 
chose. Cependant je n'oublieray rien qui leur puisse servir; gou- 
vernant le tout selon ce qui sera de s0n service, qui esl mon seul 
bui. Mes dernières ant dict 1out ce qui se passe fcy de nouveau; 
seullement de plus, arrivérent hier des ambassadeurs de l'Empe= 
reur et du Roy de Hongrie. Par le premier ordinaire V. M“ sçaura 
ce qu'ilz disent, ete. 
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Sire, J'eus hyer au Soir tout tard l'honneur de recepvoir deux 
dépesches de V. M# : la première est du XVI° sepiembre. Celle- 


4. A exciter contre eux, 
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là me commande la recherche de faire remettre le bastion d'Alger 
et la pesche du corail soubs le nom de Mess” Severt de Lyont. 
Et y a de ses lettres pour ce Sr, pour le premier Vizir, et pour le 
général de la mer, Geux qui font ceste poursuite ont oavoyé icy 
deux personnes qui m'ont baillé toutes les mesmes lettres : je les 
ay présentées depuis trois jours, n'ayant jugé à propos do le faire 
plus tost, bien qu'il y aist plus d'un mois qu'ilz sont vénuset 
logéz céans. Je craignois que, si lost après avoir obtenu la dile 
pésche pour le royaume de Tunis, ceste cy n'eust esté trouvée 


1. Gotte lettre de Hensi IV, dont 18 copie idu xvu siècle) «6 trouve dans le 
volume de la Bibliothèque nationale. Fr. 16171 p. 289, est donne jei pour Le pre 
miôro His. Elle ost suivie de deux autros agrosstes au premier visie el au général 
de la mer, ot deriles exactonont ans le mmo 5068 : 

< 4 {rés haull, Très escellent, Tri puissant, Très magnanine et invincible 
« Prince, le Grand Empereur des Houssuluans, Sultan Ameat nestre très cher et 
« parfaici amy. » 

» Très haut, très megnanime, très puissant et Tnvinoible Prince, le Grand 
« Seigneur, Empareur du Lerant, Sultn Amt en qui (out hoanenr ci Vortu 
= abonde, nest Lrès cher ot partaict amy, Dica veuille euementer vostre gran- 
« deur et hauteseo avec fn irès heureuse. Scachans combine nogoce at tralic de 
& outes sortas de marchonüises qui emoit eutre nos subjects et les vostres lorsque 
a Thomas Lenche, et depuis luy, le sieur de Moissoe son fs et lears associés 
* estoient eslabls par vostre permission au Bastion de Franco dit Massvesrets 
«et autres emroits de 18 cosio du Royaume d'Alger pour la pesche du corail 
« estoit prufitable aux uns et aux autres et nécessaire à le conservalian des 
2 traieté et cupitaletions d'entre nous et Vostra Jlautesse, nous avons désiré de 
« fre rétublir lé dicte pesche du corail ct négoce de toutes autres sortes do 
* marchandise au diet Bastiur, La Case, Cap do Rose, Burn et autres Houx 
«de ln coste du dict Royaume d'Alger, et avons ponr cestellert permis à Laurent 
* 8 Glande Severt où leurs aswciés qui ont les druits dudicl Moissac, de conti- 
« mue la dicte pesche ct négoce. Hour Lexéculion de la quelle estreprise ayant 
< commané au Sd Sulagaas nostre Ambassadeur & Vestre Purts de denan- 
« der à vestre Hautsse, pour lesdits Severt ét associés, ln confirmation des 
« pouvoirs qui ent eslé eÿ devant concédis eu dict do Moissac pour la dicte pescho 
€ de corail et libre trallc de toutes surtes de marchandises on toute le custs du 
: diet Royaume, avec pouvoir ds faire réparer Le ic Hastior de France et La 
« Coste on I mesme forme qu'ils éstoient, ét de fuirs des remparts dc ter, 
* cabanes, magasins, fours el mouhna esdits lieux, cap de Hose Et autres 
+ endroits du Roïaume d'Alger el de s2 eosle, propres pour loger el consr. 
# ver es coraliers, matelois et autres qui ÿ seront pour la dieto pughe et trallc 
« des marchandises contrs l'ineursion les corsaires #timores, le tout s0uDsDestre 
« bannière et aucrorité, nous vous priuns de mesvoir en Latino part ce qui Tous 
«en sera représenté pa nosire diet Ambassailbur, qui vous losaignera cc1nbien 
« nûus eetimeruns 18 faveur que veus depertirez & nos dicis subjuets en eeste 
« occasion peur mous en toute entrés occusions qui S'ollrirunt par les vOsires. 
«À tant, nous prions Dieu très haut, Trés puissant, très excellent, {rés magma 
« nine et Invincible Princs, lo Graad Bmperour du Lovent, Suilau Auat, 
a nostra trés cher et paraict amy qu'il vous aÿi un sa irès Sun! ét digne garde, 

« Escrit à Paris Le 13 jour du soptembre 1609. 

# Vostre bon 8: parfaiet amy. » 
Havas 
et plus bas : Bauscarr 
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importune ; et craignois encores que le premier Bassa, lèquel je 
voyois mal contant de ce que je m'obstinois contre son desseing de 
chasser les pères Jésuisies d'icy, voulut en este occasion me 
tesmoigner ce qu'il avoit sur le cœur, rebutant ce que je recher- 
chois ; mais Dieu mercy, je luy ay tellement faict veoir pourquoy 
et comment il esloit informé, et combien l'on faic de tort à la 
nation françpise de choisir ces religieux françois, seulz parmy tant 
d'autres de divers pays, pour les renvoyer, ayans tous une mesme 
créance et mesme forme de prier Dieu ; mesme estans venus par 
permission du G4 Sr, et recherchés par moy qui pour ma consso- 
lation particulière ay diverses foys humblement suplyé le Roy de 
m'en vouloir faire venir, tellement que les renvoyant tous, 
L'affronL en tamberoit sur moy ; qu'à la fin, nonobstant tout l'elfort 
de ceux qui avoyent entrepris contre, il a esté cantant qu'ils 
demeurassent, et a mieulx creu ce que je luy ay vérilablement dit 
que ce que l'on luy avoit tant enfoncé dans la teste. À la vérilé 
tous Les autres visire trouvoyont astrange son obstination ct trou- 
voyent que je laysois bien de ne me relascher ; ét le second vizir, 
qui demeure gouverneur en son absence, et Le général de mer luy 
en ont diverses foys parlé, mais sans advancer rien. Ces jours 
passé je feiz entendro tout cet affaire à Aly Bascha, qui csioit 
bascha do Budo ct qui à co amrivéc fut faict visir de la porte, et 
s'est marié avec La fille du dit premier Bas! ; lequel a tellement 
agréé à co SF que, parmy tous les autres visirs il le choisit pour 
estre le compire de sa fille, qu'il a mariée avec le bascha du 
Caire, bien qu'elle n'aye pas encores six ans. Il prit très bien ce 
que je luy dits, me conseilla d'eu escrire au premier Bassa encores 
une foys, et s'offrit de présenter ma lettre et y faire tous les offices 
qu'il pourrait; qui-ont eslé tols qu'il a fait ce que j'ay désiré; et 
par la grâce de Dieu les ditz Pères sont bien establys, s'il n’arrive 
quelque changement que je ne puis prévoir et à quoy je ne voy 
nulle apparence. Je ne puis m'empescher de redire aouvent à 
V. M qu'elle doibt avoir un grand contantement en son âme 
d'avoir faict un si bon œuvre : Toute la crestienté le sçaît ainsç. 
Seulement la crainte de ne pouvoir vaincre l'obstination de ce 
premier bascha, fait que je luy ay lousjours dit que j'estois seul 
cause de leur venue, ayant beaucoup aymé les dits religieux pour 
les cognoistre fort gens de bien, mais me fiant bien davantage au 


Le Ua déjà été question de ce mariage (roir page 345). 
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jugement de V. M4, qui les aymoit particulièrement, pour les en 
cognoistre dignes. Je pense Siro, que s'il plaist à V. M luy 
escrire un mot à ce qu'il cognoisse qu'elle agrée co qu'il a faicl en 
cela, avec quelque recommandation d'eulx, il en sera très contant ; 
et V. Mt aussy de les avoir favoriséz de cela. Une autre de se8 
lettres est presque nécessaire pour Aly Bascha : il m'a tesmoigné 
honorer extresmement V. M4, promis de favoriser tout ce qu'elle 
recherchera, et m'a promis beaucoup de belles choses ; et je cay 
très bien qu'il recepwra à très grand honneur l'une de ses lettres 
qui pourra luy dire quelque chose de ce qu'il a faice pour les ditz 
Pires?. Cost aflaire cstoit tellement mené, qu'il y alloit presqne 
de l'honneur, d'en venir à bout; car ceux qui le traversoyent, le 
faysoient plus pour monstre qu'ilz peuvent tout iey, que pour 
autre chose, Si je n'eusse creu, veu l'estat des choses présentes, 
nécessaire de dissimuler parmy leurs dissimulations, et de ne leur 
debroir donner nul subject de se plaindre, je leur pouvois bien 
rendre leur mauvais offices, ct les faire doulloir de n'avoir mieulx 
pensé, avant que s'opposer aux intentions si sainctes de V. M“; 
car c'est l'envye qui les a picquéz, de la vooir? l'autheur et lo pro- 
molour de ce bon œuvre. Je cray que n'ayant peu venir à bout de 
leur dessain, ilz tascheront de faire croire qu'ilz n'y ont pas pansé ; 
aussy ce sont les sérmens de ce Laile de Veniæe icy. Je luy fais 
semblant de croire, bien que je sois très certain du contraire, le 
sçachant de tant de sortes, que je n'en puis nullomont doubter. Si, 
maintenant qu'ilz (les jésuites) sont establis, qu'ilz (les Fénitiens) 
sçavent ne le pouvoir empescher, V. M4 trouvoit bon de leur faire 
dire par son ambassadeur à Venize, que pour la gloire de Dieu, 
elle a désiré cesie mission en ce lieu et qu'elle Les prie de la favo- 


1. Henri IV fut essassiné avent d'avoir pu faire 50 que lui demandait M. do 
Salisnee : mais Louis XIII éerivit à Aly Bassa la letra snivanto Lot nous avons 
retrouvé la copie dans le munuserit Fr. 16171, ol. HS ve : 

« lustre 8: magnifique bsigneur, nous avons 0sté informés par 15 8 de 
« Bilagoae nostre Ambassadeur, do eo que vous avez contribué à l'establissemeut 
a des Pèrus Jésuites, st combien vous pouvez oncoro pour leur pratectien ; c'est 
« pourquoy nous y avons commandé dé vous en remercier dé nostre part, ot 
« vous prier de leur voulbir encore cy après tesmoigrer celte bonne volonté qu'ils 
« ont cy devant espranvie, assuré que vous n'en aurez quo tout contentement, 
«0 que non aurons à plaisir de vous gratifior aux accasions qui se présenteront 
«et que vous conflrmera nostra diet Ambassadeur, prianl Dieu el... » 


« Bscrit à Paris lo XILL' jour de juillet, 


alors» 
2 Lu voir qua Ie roi est l'auteur, cts... 
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riser, cela so pourra fhire; leur faisant veoir tant de raysons de 
le debvoir voulloir ainsy, que je m'asseure qu'ils ne pourront le 
refuser, Et de vray il ne leur importera pas peu de faire veoir 
que c'est pour leur estat particulier qu'ils les ont ostéz de parmy 
eale, et non pour autre occasion, On en jugeroit de bien étrange 
de les persécuter jusques en ces lieux ; et ce qui à mon adris les 
y convyera Le plus, sera n'oser luy refuser une chose si juste ; et 
espère par là couvrir ou effacer ee qu'ilz ont faiet icy. Je croirois 
avoir grand tort Sire, si sur ce sujet je ne Luy disuis Les mérites 
du rérérend père Canillae, duquel la piété, le courage, le jugement 
e: la saintclé de vie estonnent et ravissent les âmes de ceulx qui 
ne le peuvent vecir sans remarquer tout cela. Cest affaire eslant 
finy et bien réuesy, je ay ereu en debvoir rendre parliculier et 
véritable compte à V, M“; ce qui fait que je la supplye très hum- 
lement m'en pardonner la longueur du discours. Tout ceey estoit 
passé lorsque je présentay les lettres pour le bastion d'Alger. Au 
commencement le premier Bassa me dit assez brusquement que 
nous voulions là bastir une forteresse ; mais depuis ayant bien 
esclaircy cest aflaire, il me donna bonne espérance qu'il réussiroit, 
L'autre dépesche de V. Mt Sire, ost du IX! febvrier. Dieu mercy 
Jay fuit eL fais tous les jours co qu'elle m'y commande, J'ay en 
tous les commandemens nécessaires pour le vaisseau hollandois?. 
Lorsqu'il: arrivèrent en Alexandrie, ils trouvérent que le dit vais 
seau pressé de La pour que l'an luy faisoit que je ne pourrois rien 
oblenir pour eux, s'en estoit fug, laissant le Consul et tous les 
Françoys qui essoiens là, bien estonnés pour avoir respondu pour 
eux. J'ay eneores remédyé à ce fascheux acsident : Messieurs des 
Estais ct le prince Maurice m'en ont escript et m'ont envoyé de 
leurs lettres pour le G4 SF sur ce sujet. La chose estoit desjà accom- 
modée, et ay crèu ne debvoir point parler de leurs lettres. Je leur 


1. Sur l'avis da M. de Belignae, lo roi écrivit à la 8“ de Vanise 

& Très chers grande omys, allsés et confédénés, avant recommandé au 8° de 
« Champigni, nostre Arbassuleur, de vrus ropeter les traeasseries qui ont clé 
€ donntes par anlents vos ministres ant Péres Jésuites qui son! à Constanti- 
« nople, depmis qu'ils y ont esté establis per nostre autorité, nous ?ous prions 
« Léconter, et cale fevorablement, # upporier le rembdo couvenuble à la bonao 
«et parfuiete amitié qui est entre nous, et croire quo c'est chose qui rogarde 
« noñtre contentement ; nous le tiendrons anssy à plaisir, ainsÿ que vous 
«üostro Ambessadour, eL nous prions Dieu, elc. » 


a Hess 
(Lettres missives d'Henri LV, vol. 8, p. T2. 


2. 1 à déjà été question do coito affaire {voir page 336). 
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ay escript et pryé Messieurs des ditz Estate de voulloir commander 
à leurs vaisseaux venans en ces mers, de n'arhorer autre bannière 
que celle de V. M4, selon l'antienne coutume, et leur fais vaoir 
que c'est le plus seur et le plus honnorable pour eux. De vray 
Sire, toutes telles choses coustent beaucoup ; puisque c'est de son 
service, je le faÿ gagement malgré toutos incommodités ; ot tout 
ce que fait et juge son conseil ne peult refroidir mon affection. Je 
Ja voy croistre de mesme œuil, que diminuer les moyens de conti. 
nuer tels services, estant à Ja vérité tout accablé de tels debies. 
C'est assez que V. M le cognoisse et l'agrée: elle y remélyera 
quand il luÿ plairra, et ma ruine de toutes choses ne luy sçauroit 
que déplaire, je m'en asseure. 

Il est malaisé Sire, que l'humeur du Prince de Condé passo si 
soudain : si elle est venue de luÿ mesme, il fault bien du temps 
davantage à la digérer ; si par autres, ceulx qui l'ont cansée l’entre. 
tiendront laut qu'ils pourront et par touies sortes d'artifices qui ne 
pourront estre cachés à V. M4. J'ay sceu qu'il s'estoit embarqué à 
Durquerque avec un bon vent pour Espagne. Je croy que c'est le 
meilleur, Sire : Où il estoit il y avoit mille moyens de tirer ea 
longueur leur résolution, ce qu'ilz n'auront pas estant Ia; ot aul- 
dra que bien 108 ilz se découvrent, Leurs moyens st ceulx dé 
V. M4 les feront bien penser à mon advis, avant que prendre uno 
délibération qui puisse leur mener beaucoup de ruine ; et le princé 
de Gondé verra de là beaucoup mieulx de quoy sont remplis les 
ballons ; et diverses choses Iuy pourront faire juger ot cognoistro 
vüz bras assés longs pour l'aueindre dans ces pais la. J'espère Sire, 
que V. M4 agréera que je luy dye que tout cest affaire conciate à 
ue le laisser nullement croupir : toutes choses et au ciel et en terre 
favorisent ce que vous désirés : le reste n'est que faiblesse et injus- 
tice, qui quelquefois par le temps, se masquent ei prennent force. 
J'osay encores luy en parler par ma dernière du 2* de ce mois: 
é'est tout co que je puis d'icy, mais Dieu a voullu que j'aye encoren 
de La force et de la vigueur pour joindre à mon aflection et pouvoir 
rendre et d'effect et de parole, du service. Ma vye s'est commencée 
&t continuéé en cest exercice, elle y finira s'il Luy plaist; ot je 
l'ayne plus pour cela que pour autre chose, et Ja tieus bien heu- 
rouse puisquo V. M ct satiafaicte de moy, cie. 

Saraëvac, 
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nande à A. de Salignac des religieux allant en Terre Sainte. 


Sire, ce Seigneur à accordé la pesehe du carail et de refaire le 
bastion d'Alger. Ainsy le me dit jeudy dernier le Visir; tout hier 
il fat empesché au (par le) payement des Janissaires, il le sera 
encares ce jour d'huy; et j'envoicray demain pour retirer le dit 
ordre donné du Gi Sr pour quant etquant faire faire toutes lettres 
et commandemens nécessaires, ce qui à mon advis 8cra bientost 
Fait. d'estime qu'il sera bennennp plus aisé que par le passé, de lex 
faire exécuter, tant par ce qu'ils commencent à recognoistre en 
Barbarie que la dite pesche &t bastion leur partoit beaucoup 
d'utillité, que parre qu'il ne se parle plus de Linchef duquel le 
nom leur est si odieux, ce disent ik, qu'à peine eut-on jamais peu 
rien faire si an n'eut changé. Je croy qu'ils le disent bien autant pour 
excuser ce qu'il: abatirent lo bastion, que pour autro chose; car 
ce sont corsaires d'Alger qui me l'ont dit, et me parlant de façon 
que je tiens la chose toute asseurée. Si ceux qui en pourchasseront 
l'exécution Le sçavent bien faire, avant que ceulx, qui pour cest 
effect sont icy, en partent, j'espère leur baillor la chose si bien 
commencée qu'il y aura peu de difficulté à la bien parachever. 
L'armée de terre ira dans dix ou douze jours au plus tard, celle de 
mer non pas si t9st. C'est une depence infinye, que faire partir 
cesie armée. Elle aprochera bien de quatre millions d'or, dont les 
deux marcheront quand l'armée et le reste se départira avant par- 
ir d'icy. Il y a soixante et dix on quatro vingts françois, lesquelz 
seuls on emporieront bien près de dix mille; et si, n'en mettront 
ile guiéres dans leurs bourses, tant ile se trouvent engagés icy de 
tous coustés. L'armée de mer ne peult partir sans deux cens mit 
sequins, oultre ce qui a esté desjà baillé pour cest effect; et a-on 
remis d'en parler après le partent de l'armée de terre, de sorte 
que je me tromperay si elle peult partir que bien sur la fin du 


1. Thomas Lenche, l'ancien expitaine du Bastien de France. 
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moys prochain. Le premier Bassa se monstroit un peu fasebé 
à cause des pères Jésuites, maintenant il me tesmoigne plus 
d'amityé que jamais, et d'esire fasché de ce qui s’esi passé: de 
sorte que Dieu mercy, ils sont très bien establis, et font tel fruict 
que l'on en prie tousjours Dieu pour V. M“. 

Lo Roy de Pologne est bien avant dans la Moscovye, et est 
maintenant au siège d'une grande ville remplye d'un grand 
nombre de personnes. Le dit roy est fort de cavallerye, mais a si 
peu de gens de pied qu'il est bien empesché à ce siège. Cependant 
les Moscovites sont assembléz près de là en très grand nombre et 
disent qu'ilz le veulent combatre. C'est une chose horrible de la 
haine de ces deux nations et des crueulés avec quoy ile se 
traittent : ilz inventent les uns et les autres des suplices noureaux 
pour donner plus de tourmens et d'efroy. Celuy qui, soubs le 
nom de Déméurius, avoit amassé bien douze ou quinze mil 
‘hommes, a esté descouvert pour ce qu'il est; il marchoit avec le roy 
de Pologne, logeant à part en un camp voisin de celluy du dit Roy. 
11 s'estretiré ayant encores avec Iuy bien cinq ou six mil hommes, 
mais on ne sçavoit pas encores le chemin qu'il: avoïent prisi, J'ay 
apris fout cela d'homme bien asseuré, qui ne faict que venir de 
Pologne, qui m'a aporté les leltres du grand mareschal de ce 
royaume se louant infiniment de l'honneur que V. M Iuy a fict 
en France, et me recommandant deux religieux qui veullent aller 
en Jérusalem, que j'essaieray y faire passer commodément, afin 
que tous en tant que je pourray se ressentent des faveurs qu'ilz 
recepvront par le moyen de V. M4; mon soing est son service, et 
mon désir sa prospérité et contantement. Aussy suis-je, etc. 


BaLAGnac, 


1. Lo faux Demotrius (André Nagi) vint en 160 mettre lo siège derant 
Afaseou ot répandit la terrour dune le capitale. 11 sut d'abord pour allié Sigin- 
mond, roi do Pelogno. Mais ce prineo tourna bientôt aca ermes contre son pro 
Lg, ot rarardiquan: lui-même le trôns do Moscovio pour son la Vladialas, il êt 
marcher ges troupes sur Moscou et mit eu fuite l'umarpatour, Nogii fut nssnsstné 
quolque tompa après, à Kelonga. 
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de Harbarie. — l'ambanadeur d'Angleterre a été injurié par ke premier Basra 
8 menacé d'avoir la lo tranchie, 


Sire, ma dernière dépesche est du XXIX° du passé. J'ay eu 
depuis, le déplaisir de veoir arriver deux ordinnaires de Venize 
sans nulle depesche de V. M“, ni une seule letire de son ambas- 
sadeur qui est là, ni aucune autre. Cela me fait soupçonner ou 
que l'on me retient des lettres, ou que l'on se cache de M. de 
Champiguy lorsque l'on dépesche icy. En tout temps cela me 
servit merveilleusement fascheux ; mais sur le point où les choses 
sont maintenant, ce m'est une mort. Toutes les nouvelles qui 
viemaent de dehors ne parlent que guorre, des honneurs que l'on 
fait à Milan au prince de Condé, des préparatifs que l'on y lait 
pour la guerre, ce que de là an traite aves les Souisses, eL des 
levées d'Alemans, tant pour ce costé là que pour Clèves. loy on 
s'en resjouist beaucoup, et veulent bien me laire croire qu'ilz 
seront beaucoup prompte à l'ayde qu'il: pourront donner à V. M4. 
Ilz n'ont laissé pour cela d'arrester bien ferme leur accord avec le 
roy de Hongrie, duquel les Ambassadeurs ont obtenu ce qu'ilz ont 
désiré; et leur a-on fair tant de carresses, qu'ilz ont bien monstré 
combien il: ont agréable de demeurer en repos de ce costé là. 
Enfin le premier Vizir est party ; mais sur son partement, je sçeus 
qu'il m'avoit trompé de ce qu'il m'avoit dict de la pesche de 
corail et de rebatir le bastion de Franco d'Arger, que j'avois 
escript à V. MX par ma dernière; car voulant en avoir l'ordre, 
il me diet qu'il avoit esté si pressé de divers affaires, qu'il 
avoit oublyé celuy là qu'il remit à faire à celluy qui prend 
sa place on son absence, qui cs un eunuque visir nommé 
Mekemet, qui os bon homme auquel je n'en ay point parlé 
encores. Nous avons divers advis que ceulx de Barbarya ont de 
nouveau pris deux on trois vaisseaux françoys fort riches revenans 
de Sirye. Gela s'accorderoit avec la recherche de négotler avec 
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eux; mais je n'en ay nulles nouvelles de quoy j'en puisse prondre 
certitude, et cela n'empeschera point que je ne recherche ca 
qu'Elle me commande touchant la dite pesche. L'ambassadeur 
d'Angleterre estant allé veoir le premier Bassa en ses tentes, pour 
certaines marchandises que l'on avois arrestées à quelques 
Anglois, fut extrémement injurié du dit premier Bassa, et avec 
de si estranges parolles qu'il ne se peult dire; luy ayant donné 
divers démentiz, l'ayant appelé : meschant, trompeur, desloial, et 
dict qu'il s’en allast au diable, et qu'il ne sçavoit qui le retenoit qu'il 
ne luy fist trencher la teste; qu'il savoit bien qu'il esloit ua Pola- 
que!, bastard, homme de néant, qui par diverses tromperies cstoit 
venu où il est, Le dit amhassadeur qui parle turc ne demeura point 
muet, et lay respondit assez ferme. Tout cela s’est finy par le 
bruslement de cinq ou six quintaux de tabac apartenaus aux mar- 
chandz anglois. que le premier Bassa, pour faire dépit au dit 
ambassadour, foist brusler devant 505 tentes; et est bien venu à 
propos pour le dit ambassadeur et Les Anglois qu'il fut si près de 
son partement et qu'il s'en soit allé; car ce qu'ils eussent eu à 
faire fut allé bien à rebours. Jusques icy on n'a veu autre chose ni 
en ressentiment des dites injures qu'aye tesmoigné le dit ambas- 
sadeur, ni rien de l'antre part. Le dit ambassadour a creu que les 
Vénitiens en ont eslé cause el s'en est plaint un peu aigrèment. Le 
Baile de Venize l'a fort nié; mais qu'il (l'ambaisadeur anglais) 
ne le croye encores. Voilà les beaux exercisxes que nous avons, 
Sire, ele. 


Suaowc. 
1610 (24 sumiurr). 
Qi: fol. 128. 
A LA ROYNE 


SOMMAIRE : La nouvelle de la mort du Roï parvient à Condantinagie, — 
Immense doulrur de M. de Seliynac. — Etablissement définitif des Jésuites, — 
Délivrance de M, de La Feuiliode, 


Madame, le XXIe du présent, j'eus l'honneur de recepvoir la 
depesche de V. M* du XIX* may. Ce malheureux parricide avoit 


L. Palaque, nom fun peuple qui hebitaït (a Polaquie (Pologne). — On le disait 
délquefois, en pluisentant, d'un homme malpropre. (Diet. de Tréçour.) 
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esté porté icy trente-cinq. jours après avoir esté exécuté, et dès 
l'heure mesme Dieu me priva de toute eonssolation de pouvoir 
immaginer qu'il ne fust pas, bien que dix jours se passassent sans 
que la maudite nouvelle vint confirmée de nulle autre part, ce 
qu'elle fut par la voye de Venise; et lors se perdit toute celle que 
quelques uns avoient peu trouver!. J'espère avec l'ayde de Dieu, 
de n’y en trouver jamais aucune que colle que je pourray tirer des 
très humbles et très fdelles services que, tant que j'auray de vie 
je rendray, Madame, et au Roy et à V. M'é; très asseuré que, si 
en ce devoir quelqu'un me passe en dextérité et sufisance, il se 
contentera de cela sans pouvoir le faire ni en l'affection ni en la 
fidellité. J'espère que les actions de ma vye passée en seront si 
suffisantes cautions que V. Mi en restera loule certaine. Je suis 
copendant, Madamo, après à rendre tous le pious debroirs que je 
doibs à un si misérable accident, n'ayant creu le debvoir faire 
avant l'honneur de vos lettres. Toutes sortes de nations dont se 
remplit ceste grande ville, toutes quallilé de. personnes joignent 
de sorte leurs larmes aux miennes e: leurs sœux aux miens, que 
j'ay cou debvoir vous dire Madame, que je ne crois pas que 
depuis que la mort 8 commencé de moissonner toutes sortes de 
personnes, mul soit jamais esté de ce nambre dont les plaintes et 
les regrets soient eslé jetés si loing ni si sensiblement. Ge prince 
on à monstré une trés grande doulleur, et tous les plus grands de 
cest empire m'ant voulu fairs entendre la leur?, 


1: Nousavons donné dans lo premior voiume de l'Ambassade en Turquie, page 
119, de nombreux détails sur Jes incidents amenés par la nouvolle de Le mort du 
Hoi 

2. C'est dans le Manuserit ée la Bibliothèque nationale Fr. 1617, 01.304, que 
nous avuus trouvé la copie do la lettre suivante écrits par la Reine Régents 
au 64 Sr, pour lui annoncer la mort du Hoi 

« Très haut, très excellents, trés magnanimo et invincible Prince le Grand 
a Seigneur Empereur des Mousulmaus, sultan Atrat, en qui {out houeur et 
« verlu about, nostre trés cher et parlëit amy, Dieu veuille augmenter vostre 
« grandeur el hautesse avec fn très heureus 

« Le sieur do Saagnue, conseiller au conseil d'Estat du Roy monsieur mon 
Hs représentera à vostro dizte Hautesse, le malhenr sursgnn en feu Ray Mon- 
« soigmeur, st luy confrinera, en Day rendant ses lettres, son affection à observer 
« ls traiciés de bonne ot partaicte amitié qui ont sy longuement et heureuse- 
« ment esté continués entre les Roys ses prédécesseurs, au bien commun de 
« leurs pays, ruiaumes e! sujeets. 1! déclarera eussvé Vostre Hautesse la charge 
«qui m'aesté commise de l'administration des afaires du Ray, mon dit sieur et 
« ds, ave lo gouvernement de sa persenre ol lo désir que j'ax de le faire mourir 
& ex sslevor on ls mesme bonne volonté du diet eu Roy Monseigneur envers la 
« Maison Othomane, £t d'en tesmoÿgner tous bons et uliles alfects aux occasions 
« qui s'en présenteront, De quoy je m'en remottray au diet ambassadeur pour 
« prier Dieu, très haul!, trés excollent, très magnanime et invincible Prince, ls 
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Il n'ya maintenant icy rien qui mérite l'escrire. Je continueray 
le sing des Pères Jésuiles que V. M4 continue à me comman- 
der, comme faisoit mon grand roy. J'espère que ce saint désir qui 
à donné un tel lesmoignage de sa piété et qui à tant de gloires 
passées 8 encores jointé ceste cy, luy en donnera encores de plus 
heureuses et glorieuses dans le ciel. Son authorité a tellement peu 
que Dieu merey, ils sont ostablis, ayant ostoufé tous Los dessaings 
contraires, lesquels je ne voy nullement paroistre tels, bien que 
quélques langues malicieuses veullent faire eroire que la chase 
n'en demeurera pas là : C'est à Venise, Madame où cesie racine se 
coupera, où S. M4 (que Dieu favorise au Ciel, comme ea lerre) y 
avoit fait porter la coignéo; et la lettro y fera donner le coup, s'il 
luy plaist, ne pouvant me persuader qu'après cela ils veullent 
s'opininstrer à vous desservir où ils sachent trouver plaisir ni come 
modité dont la M# divine ne soit asseurée. 

Le Chevalier de la Feuillade est hors le malheur de sa captivité. 
Les commandemens que j'ay eus de luy assisier, m'ont fait trouver 
plus de bonne fortune à l'exéeution que je ne peus prévoir. Ainsy 
me promets-je des autres dont je serai honoré de V. M4, 
auxquels je rendray toute la plus promple et fidelle obeissance 
qu'il me sera possible ; plain d'espérance que Dieu luÿ continuera 
les grâces et faveurs dont il honnorait la M4 deffante, de sorte que 
la jlus grande cousolalion de la France sera qu'elle en aye le 
timon en la main. Si j'en supplie très humblement, et avec tout 
ee que peult d'affection celuy qui ne ceddera jamais à personne 
d'estre 


Madame, 
son très humble, très obéissant € très fidelle sujet et serviteur, 


Saraënac. 


« Grand Empsreur des Moussulmuns, nostre très cher ct parfait emy, qu'il vous 
« avt un sa très saiucte et digue gerde. o 
« Hserit à Paris, le premier jour du mois de juin mil six cent dix. 
« Vosire bonne et parficte amye 
# Maux, Régente de France. » 
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1610 (24 sutcer) 
Orig. fol. 123. 
AU ROY (Louis XIII) 


SOMMAIRE : M. di Saligrar exprime au roi ouis AL la profonde doukeur que 
Eui 6 ausée la mort d'Henré IV. 


Sire, je n’avois pas espéré que la première que j'aurois 
l'honneur d'adresser à V. M'4 fust forcée de n'estre peinte que de 
doulleur ; mais n'avoir jamais +ervy autre maistre que celluy qui 
me la donne, Roy qui a donné naissance à V. M“ etqui, le plus 
grand Roy du monde pour toultes quallitéz dignes des Roys, en 
aura par tous les siècles à venir la réputation, mérite bien qu'avec 
Les larmes éternelles de ses sujets, les miennes fussent rouges de 
mon sang. Mais sa mémoire, Sire, doibt bien tirer autre chose de 
V. M“ La chère souvenance de Juy doibt estre son plus cher 
contautement dont le seul exemple luy ostera la peiue d'aller 
rechercher les vertus dignes d'imiter! de tous les autres Roys qui 
furent jamais, Tous los autres, à poine ensemble, on peuvent ils 
tant fournir de vraye magnaninité, mesprisant toutes sortes de 
peines et de dangers, que luy seul, Tons ensemble n'en pourroïent 
tant donner qu'il a fait, pour tesmoïgner une clémence toute nue 
qui ne puisse avair autre respect qu'elle mesme, IL a cognu que 
Dieu l'éymoit, et de sorte que tant d'exemples de sa ferveur et 
dévotion tesmoignant aussy combien il l'honoroit et son église 
aussy dans laquelle il vivoit. L'amour dont il à aymé ses sujets 
se verra, (je l'augure ainsy de la divine bonté) mieux que par 
nulle autre chose, par le leur qu'ils donneront tout à V. M4 et par 
Jeur affection qui n'aura autres vœux que l'honneur de son service. 
Parmy ces quaire vertus proprement royales, marchoient perpé- 
tellement toutes les autres. Elles ns veulent point abandonner ce 
sacré tumbeau que pour V. M“ seule. Elles ne se feront nullement 
tirer l'oreille à l'aller trouver, et yront l'une après l'autre selon 
le temps qu'elles avanceront, en V. M plus tost qu'en nul autre 
prince qui fust jamais. Elles sont bien de si bonre maison Sire, 
qu'elles mériteront d'estre apelles et euresés. V. M trouvera 
bon que je l'en face ressouvenir, s'il luÿ plaisi; et ce pendant que 


1 D'étre imitéss. 
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dans peu d'années elles desseignent de se trouver toutes avec Elle. 
J'obéiray au commandement qu'elle me fait Sire, d'adresser mes 
letires et tout ce qui sera de son service à la Royue, de laquella 
je recepvray les commendemens pour y apporter la mesme 
obfissance, affection et fidollité que j'ay tousjours faict à ceux qui 
viennent de précéder ceux là. Je ne m'eslois pasréservé de pou- 
voir y adjouster davantage, qui me faict ne pouvoir rien promettre 
de plus. C'est un très grand sujet, Bire, de recognoistre la faveur 
dont la M divine veult aymer la Vôtre, luy laissant une telle 
personne pour la conduite de son âge et de son royaulme. L'un 
et l'autre yront prospérant Dieu aydant, soubs si prudente main. 
Co sont los sonls vœux que je puis maintenant pousser au ciol 
pour les choses vivantes, mais avec plus d'allection que je n'ay de 
nain pour l'escrire ni pour me dire véritablement, etc. 


Bazaënac. 


1610 (6 aour). 
CAES 
À LA ROYNE 


SORMAIRE : Service funébre en Dhonneur d'Henri IV. — Renouvellement de 
l'alliance entre la France et la Turquie. — Le vitir proposr d'envoyer une 
ambassade en Francs pour flisiter le nouveau Foi. — Dépar: de l'armée turque 
contre la Perte. — Lattre de la Régente. — Elle se loue de ses sujelr, — Elie 
disire que M. de Salignac continue à protéger les Jésuites. — Elle veut suivre 
en Turquie la politique d'Henri LV. — Affaire de Uldver. 


Madame, la depesche que j'ay rèçoue de V. M“ est du XIX* 
may. Elle me fus rendue Le XXI de juillet, et trois jours après 
j'y 6s responce. Depuis j'ay faict rendre icy tous les plus pieus 
debvoirs qui m'ont esté possibles !, Si mon sang ésloit nécessaire 
à quelque chose qui y servit, je le plaïndrois moings que je n'ay 
jamais faict en le servant. Soudain que cela fut faict, Madame, j'ay 
'sté veair le premier vizir, et luy ay dit que j'ay regeu des lettres 
du Roy et de V. M, qui me commandent advertir le G4 SF de 
ce misérable accident et luy faire entendreipar mesme moyeu, vos 


1. Nous avons donné, d'après le Chronique de Bordier, touslrs détails relatifs 
au service funèbre qui eut livu à Gousautinople, (Voir le preuier volume ds 
l'Ambassade en. Turquie, page 121.) 
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volonlés d'entretienir chèrement l'amytié commencée el entretenue 
de si longtemps, et le prier de donner ordre de sa part que la 
sienne continue aussy de bonne fa; et sur cela me suis plaint de 
diverses occasions que nous en avons et en Barbarye et en divers 
auLres endroits, el luy ay dit encores que V. M‘ me commandoit 
de poursuivre les mesmes choses que sa feue M4 me commandoit, 
mesme de remeitre la pesche du corail avec le bastion en Alger. 
À tout il m'a respondu le plus honnestement qu'il a esté possible, 
et m'a promis qu'ils se rendront plus soigneux qu'ils n'ont 
jamais esté à faire que tout allast bien, et m'a promis ce que j'ay 
recherché pour Alger. Ce sera maintenant à veoir ce qu'ils feront. 
De ma part Dieu aydant, je n'oublierai rien que je doibve à son 
service. ILin'a parlé d'envoyer quelqu'un de la part du G4 Sr pour 
se candoulloir avec le Roy eu V. M“ de cest accident. 11 me semble 
qu'il sera bon que la chose alle ainsy, et qu'il n'en pourra 
venir que bien. Touteslois je tascheray de laisser aller la chose en 
long pour sçavoir ce que V. M“ en jugera bon, mais si ne m'osé- 
promettre do le pouvoir tant différer; eur il a monstré en avoir 
envye, et ilm'a semblé que je ne pouvois que louer cest olice et 
monstrer qu'il estoit particulièrement deub et aux grandeurs et 
grandes quallités passées, et encore au Roy et à V. M4, Si feray-jc 
tout ce que jé pourray pour pouvoir attendre ce qu'elle en désire- 
voit, Cependant Madame, V. M4 me permettra de luy dire qu'une 
leitre du Roy el une de V. M“ à ce SW seroit bien employée et à 
propos. Je m'en remels à tout ce qu'elle en jugera, beaucoup 
mieux. 

Tn'y a rien du tout icy de nouveau à dire !. Nous attendons ce 


&. Dans le mvanserit Fr. 16145 do la Biblicthèquo ntionale, qui contient une 
partie des lettres de M. do Salignue, sa trouva, fai. 87, une cpia de celle que 
lu Régonts écrivit à l'Ambassadeur lo 1 juin 1610. En voici un oxirait : 

Le juin 1610. 
M. de Solaguac, 

Depuis le deceuz du Roy mun swigaeur, les subgetz du Roy monsieur moa Liz. 
de tous Los ordres et eslats, en Loutes prorinces el villes du Royaume nt recogneu 
l'obéissence qui luy doibent et Lay ont juré louto fidellité, ca qui mous € grau- 
dement ecnslée en noatre ailiction. Je reuy ausey tous Les grandz du Royaume 
de l'une et l'autre religion bien dsposez à assister ct servir en la direcuon et 
ordonnance des affures purticques, ellement que j'espèro eu Diou qui nous fera 
le grace ds maintenir toutes choses en quiétude dedans st delors le ROyaumP ; 
car les rois et princes nos voisins, qui désirent le conservation de le paix 
publieque et que checun se cuutienne delns les bornes do co quileur apertiont, 
nous out faiet ofre depuis nosire desastre, de 18 continuation de leur amitié Et 
assistance, arec tent de corlielité eL aifecsion, que nous avons grade occasion 
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qui se fora en Perse où l'armée d'icy marche en toute dilligence, 
et par icelle fait juger ce qu'il en est de hesoing; mais on n'en 
sçait rien de particullier. Je ne fanldrag de la tenir avertye® de 
tout, elc. 

SaLaGxaG. 


do nous en louer. Dieu, si luy plaist, bénira doncques nostre administration et, 
gouvernement, affa qu'il y soit honoré et arçi comme il doibt estre. Nous 
avons vostre bonne lettre du JUL: d'avril par laquelle sous avons sceu 1e poino 
que vous avez prinse à deffendre les pâres Jésuites et les garentir des assaultz 
que il roçoipvent jouraellement à linstigétion des Vénitiens, envers lesquels 
ayent faictl'eMico qu lon 8 désiré et jugs convonblo, rous n'avons rien prof. 
nostre ambassadeur (a) aiant racogneu queilz ont conçeu une talls haine êt def= 
farce des ditz pères que ilz ne peuvent atendre d'eulx, quelque part qu'iz 
soient, des. actions fvorables, tellement que c'est pains perdue d'espérer de 
rechercher à présent le Républicque de chanyer de conseil pour ca regard, Je 
continuera neantmoins à protéger et favoriser les dits pères comme je avay 
commencé. Burout ous adrisorez ce qu'il fault que nous facions avee ca Bal 
gnour et ses ministres pour assurer l'obsorvation et entretènement des iraictéz at 
capitulétions que nous avons avec luy ot y donner l'ordre nécessairo. Mais ceulx 
de Barbarie continuent a piller et desprèter les subgetz du Roy mon seigneur 
et AL, plus licentiensement et turpinéoment que jemais, encorés qua nous 
aions permis aux Moriaquos chassés d'Espagne avec grande rigueur, de se reti- 
rer en France et passer en Barbarie ea toute liberté et sécurité, et mosmss faire 
réparer et chastier par justice quelques extortions ét avaniss qui leur ont esté 
faietes en leur passage par aucuns subgectz du Roy nosire seigneur eL fl contro 
noë commandemens ot deffenses, ce que ce Boigaeur debvrait moitro on considé- 
ration lus à présent que jamais qe ce rorauma a besain d'ésire assisté eL faro- 
visb des alliéz d'icelluy qui sont intéresser à sa conservation, affa que les 
enrieux dé sa prospérité ne l'opriment durent Le bes âge du Roy mon ssigneur 
et la, de le part duquel comme de la mienne vous visiterez c» Éeigour et son 
premier Basan sur la f* occasion, ot verrez d'oulr les assuranens dé le conti 
muation de l'étritié que vous jugerez estre à propus, en luy renouvelsnt et confir= 
ment celles de la nustre aux termes que vous jugeres estra les plus convenables 
en esire. 
Nous ne sçavons pas encores comment les Espagnol: useront de la parsonne 
du prince do Gé qu den one Milan nr, er pair di 
ion, quend le malheureux et Infortuné aceident nous à surpris. Je vous tien- 
Gray advorty de co qui Sen eusuivra. Panr lo regard des afuiras de Clèves ot 
Juiiers, es impéralistes auroient commancé à capituler de la redition de le ville 
êt fortéresso da Juers qui est le seulle place qu'ilz accupent aux ditz pais 
quant nostro malheur est arrivé, de façon que la crestienté serait & presont des. 
livrée de la creinte dé la guerre que aporioit le different qui contiaura mainte- 
nant, puisque le remêde qui s'en fust ensuivy est demeuré imparfaict; et noan= 
moins la Roy mon seignour ot flz continura d'en favoriser l'acommodoment. par 
les voies que nous jugerons estra les plus propres en nostre condition présente, 
et sôrez adverty de ce qui en succéder. 


(a) 2. ce uusmpiny, amateur à Veube. 
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1610 (24 aour). 
On ol. 123, 
A LA ROYNE 


SOMMAIRE : Mauvais traitements infigie aux Mores réfugnés en France — 
M. de Salignae demande juetior pour ver malheureue. — Lettre du G4 Ser au roi 
et à la régente à ce sujel. — L'empereur envoie des troupes dans L duché de 
Clbves. — Campétition au trône de Tarlarie. — Opinion de 4. de Salignue sur 
Le caraclére du GA Sur. — Continualion de La masquée. — Permission pour 
La péthe du corail, 


Madame, Depuis mes dernières du 17° du présent, il est venu 
icy de très grandes plaintes de ces pauvres gens que l'on à chassés 
d'Espagne, qui passant en France ct s'esseurant y trourer loule 
sécurité, selon l'intention qu'ils sont asseurés que en avoit la feue 
Majesté, au contraire y ont reçeu de mervoilleux dommages el 
outrages. Les lieux dont ils #e plaignent principallemen, sont de 
la eoste de Provence, de Bayonne et S' Jehan de Luz. Si le cen- 
tissme de ce qu'ils en disent est vray, leurs plaincies sont très 
justes, dignes de compassion et de remèdes!. Leurs plaincies 
s'adäressent principalement à moy, ne désirant autre choso sinon 
que V. M“ le sache, asseurés tant de la justice qu'elle y sçaura 
bien pourvoir. Puis après, ils ont faict les chases beanconp 
moindres aux Grauds de ceue Porte, qui n'ont pas laissé pourtant 
de m’en parler ét comme de choses qu'ils ont bien fort à cœur. J'ay 
responda tout co que j'ay jugé à propos. Entromestant les occa- 
sions qu'ils nous donnent de nous doulloir, leur bien fait veoir 
que cela pourroit bien -estre 12 cause du malheur de ces pauvres 
gens. Ils promeuent assez; mais quoy qu'ils facent Madame, si ne 
puis-je m'empescher de dire à V. M4 que les ontrages ét pilleries 
que l'on faict à ces pauvres Mores, est un brigandage si cruel et 
horrible, qu'il n'y a prélexte capable d'en excuser d'en faire faire 


L. Les Mémoires de La Force (1. ILp., 88 el suiv.Jagus ont laissé la trace des 
indécisions de la Régente à propos du passage des Grenadins on France. La 
crainte qu'ils ne commiseent des hégâis aur la terre françrine, on qu'il ne Fussent 
eux-mêmes victimes de la heino des peuples, 4: prenôro des mesures qui n'empé- 
ghéreut aucun désurdre, of l'uu à vu plus haut comment furent traités cos mal 
heureux Morisques. Le O4 Ber 'émut de ces mauvaises aouvelles, et tappel aux 
sentiments généreux des Français. La léure qu'il écrivit à la Régento en cecile 
occasion à été conservée dans 6 maauserit fr, 16171 de la Biblicthèquo aationelo. 
Ou là trouvera aux P'écrs justificatives HA. 
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justice. Et ceste licence ne s'arresteroit pas là et ouvriroit le che- 
min à mille meschans desseinga que la punition arréstera, 0e 
m'est ni pour l'amour des Morss, ny pour ces gens cy qu'il me 
semble très nécessaire d'y pourveoir, c’est à voire occasion princi- 
palement Madame, et pour l'honneur de la justice du Royaulme si 
uny à la Royaulé, J'ay aussy fermement asseuré que, dès lors que 
L plaincie en aura esté portée à V. M, le remède y aura esté 
donné, et que la justice leur sora favorablemt rendue contre ceux 
desquels ils se plaindront. C'est tout ce qu'ils désirent. Et j'oseraÿ 
encores luy dire qu'il me semble que le meilleur est de les faire 
transporter hors du Royaume en payant honnésiement le plus tost 
qu'il sera possible, sans les y laisser crouppir, et donner ordre 
que cela se face bien et fdellement, sans leur retirer leur bien ou 
par tromperye, ou les contraignant à payer pour leur passage, 
pour que l'on peult imaginer qu'ils ayent vaillant comme l'on fait. 
V. M# me pardonuera je m'en asseure, si je luy en parle ainsy 
librement, lorsqu'elle conaidérera que rien ne me Le faict dire que 
la très humble affection quo j'ay au service du Rog ct sien; pour 
l'un ét pour l'autre je dédge ma vye, et l'employeréy pour cela 
bien plus volontiers que je ne le scaurois dire. 

Bien que je ne doubte pas que V. M“ ne soit très bien advertye 
de ce que faiet l'Empereur, si ne laysserois-je à luy dire qu'il ÿ a 
desjà assez longtemps qu'il a faict faire levée de neuf mil hommes 
de pied et de trois mil chevaux pour envoyer vers Clèves. 1l a tiré 
tout co qu'il a peu des hommes qui estoyent en garnison vers la 
frontière du Ture, et tonte la dite levée est faicie en ces quartiers 
là et est déjà, ce croise, acheminée. Celluy que le GA S# avoit 
envoyé pour estre Roy en Tarlarie, n'y pas élé reçeu, comme l'on 
a voullu faire croire icy; un autre plus proche du sang de leurs 
Roys, soustenu de la pluspart du paye, 5’ os opposé, qui a 
empesché que l'autre n'ayt peu encore meltre pied à terre dans 
le pays. Ce pendant, il a envoyé icy et avec beaucoup de submis- 
sion, et de belles offres et beaucoup de présens qui ont esté bien 
receus: et-ne laisse pas pourtant de faire veoir qu'il aymeroit 
mieux mourir que supporter que l'on lui feit un tel outrage, de 
sorte que je ne doubte nullement que cestuy cy n'ayt ce qu'il 
demande, et que l'autre qu'on y avoit envoyé d'icy n'aura du tout 
rien que, possible, la wste tranchée, pour donuer une entière 
asseurance à l'autre, C'est la foy que l'on peult prendre de ces gens 
oy qui n'en ont que celle de leur commodité, 
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L'armée qui va en Perse faict telle diligence que celle cy es 
bien près; nous n'en avons toutes foys nulles nouvelles. Tout 
le reste du pays est en grand repos et obéissance. Nul rebelle n°; 
paroist. À la vérité ce SF ayme le bien et La justice et tient son 
Empire en ua ostal bien tranquille et modéré; et plus il va avant, 
plus tesmolgne-il de la prudence; mais ii y a quelque apparence 
que la gresse du corps suflocquera bientost toutes les vertus de 
l'âme. Il n'a pas vingt-deux ans accomplis et est presqu'aussy gros 
qu'un tonneau, On dirait que tout son soing est pour principale- 
ment à une mosquée qu'il Faist bastir à quoy il faict faire une 
merveilleuse dilligence. Mesmes pour presser davantage, il ses 
{allé loger sur Les lieux depuis sept ou huict jours, et désire fort la 
veoir achever. Les dernières de Constantinople disent qu'il ne le 
fera pas. Sa taille me le feroit plustost croire que leur dire, 
quelque grand eonte qu'ils en facent. 

J'ay obtenu, Madame, les commandemens pour la pesche du 
Corail d'Alger et pour y rebastir le Bastion comme m'avoit com- 
mondé ça feue Majesté. Un de ceux qui astoient venus pour cest 
effect est passé en Barbarye dans une Galliote pour voir l'humeur 
de ces gens là pour ceste affaire. Je fis que le Général de ces mers 
en escrivit fort amplement et avec affection, et re doubie point 
qu'ils n°y conssentent, car ils commencent à cognoistre qu'ils en 
recevront du prolit, et puis le prélexte qu'ils prévoyent eontre 
ceux de Linebe n'est plus, et j'ay dit icy que pour l'amour d'eulr 
on avoit fait un changement. L'autre partira au premier jour 
avec tous les commandemens nécessaires, droit à Marseille, & 
j'attends tous ceux qu'il plaira à V. M# de me faire pour y rendre 
toute a plus humble obéissance, ete. 


SaLaGnaG. 


1. La postérité a ratifé ce jugement de M. de Seliganc sur Achmot L — 
Cependant sa corpuience ne l'empêche pas de vivre jusqu'en 1617. 
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1610 (4 sppreupne). 
Orig. fol. 126. 
AU ROY 


SOMMAIRE : M. de Salignse s'homore d'avoir servi Henri 1Ÿ pendant 42 ans avec 
AAAULS 4 dévouement. — Les désuits continueront à @re proltgés par le nou 
veau Ro, 


Sire, J'eus l'honneur de recepvoir le dernier du mois d’aoust 
celles de V. M4 du dernier de juing et 14° juillot, at avoe quelque 
conssolalion que Vos M soient asseurées et de ma fidellité et 
affection. Il me seroit bien mal aisé de me le persuader autrement, 
ayant servi quarante deux ans sans intermission le feu Roy votre 
Père sans que la contagion du siècle m'aye, tant soit peu, peu 
esbranler, non pas mesmes à jetter Les yeux sur un autre maistre, 
J'ay encores ce contantement d'estre très asseuré qu'il ne s'asseura 
jamais de personne plus que de moy, et que c'est de mon malheur 
et non de sa volonté que j'en suis demeuré sans autre recognois- 
sance que celle là. Dieu a voullu que la doulleur que sa perte me 
donne, reçoive coussolation de V. M, auquel je voue tout ce peu 
de dextérité que me peult avoir acquis d'avoir servy ce Grand Roy 
en tant de diverses occasions et sy longuemont. Jo l'employerai 
avec c6 qui me reste de vye, pour son très humble service; et en 
quelque pari que je sois, Elle s'en trouvera Dieu aydant, bien 
servye. J'ay desja fait icy ce que j'ay creu pour l'entretènement 
des alliances qui sont entre sa Couronne et ceste cy; et tout, Dieu 
mercy, a eucoédé comme je l’ensse peu désirer. Je présentera au 
premier jour les lettres que V. M m'a envoyées pour le G* SF, et 
ne crains point de l'aseurer qu'elles seront très bien reçeues, et 
qu'il tesmoignere de sa part la bonne volonté qu'il luy ponte, Il ne 
parois! rien Dieu merey, qui ne puisse faire doubter que les Pères 
Jésuites ne soient maintenant bien establis malgré tant de tra 
verses que l'on y à donné, et je loue Dieu de tout mon cœur de 
veoir l'affection que V. Mt leur porte. Elle an recovra contante- 
ment en ce monde et gloire au Ciel quelque jour; et la piété natu- 
relle de V. M4 prenant force par leurs enseignements, n'aura pas 
moings de bonheur que celle de son grand Ayeul de son mesme 
nom. Excusez Sire, si mon affection me donne quelque liberté, elle 
ne sera jamais qu'à son honneur, grandeur et prospérité, ets. 

SaLaënac. 
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1810 (4 serment). 
Orig: ie 17. 


A LA ROYNE 


SOMNAIRE : Les Tures sont prête à prêter secours au roi en cas do guerre. — 
Déprédations commises par le corsaires de Barbaris. — Conssils donnés à la 
eine par M. de Sulignae. — Pour gouverner, sLimports de bannir loute tré 
solution. — Pretestaiions de fidélité. — L'établisement des Jésuites à Donstan- 
tinapie est un suceès pour la France. 


Madame, J'eus l'honneur de recepvair le dernier du moys passé 
trois depesches de V. M# : du premier et dernier juing et 14* 
juillet, et avec elles toutes les depesches et pour ce S# et pour ses 
Visirs qu'il luy a pleu de m'envoyer. J'ay desjà faict ce que j'ay 
crou nécossaire pour l'afermissement des alliances qui sont de si 
longus main entre ces deux Couronnes, et en ay eu Îes responces 
telles que j'eusse peu désirer; de sorte que je serois beaucoup 
trompé si je ne leur faisois faire un grand coup s'il en estoit besoin 
pour rendre temoignage de leur bonne volonté. Au premier jour 
je préseatoray les leltres qu'il Iny a plen m'envoyer pér ce S® et 
son premier Bassa. Elles seront très bien reçeues je m'en asseure, 
et à mon advis ferant advancer le parlement de celuy qu'ils ont 
envye d'envoyer devers Vos M, Je foray ce que je pourray 
comme desjà je luy ay escript, pour pouvoir faire attendre sa 
volonté avant son parlement. Mais je ne voy rien qui doibve faire 
prendre un si grand soin de cela. La chose est honorable, la des- 
pence ns vault pas lo conte, et celuy qui ira ne peult rien nprendre 
qui nuise. Seulement il est nécessaire de pourveoir à Marseille 
qu'il ne s'y arreste nullement. Car à la vérité, ils prennent tous- 
jours là de mauvais avis, Encores tascheray je de faire, si on ÿ 
envoye comme ils me disent, que ce sait un homme asseuré; et 
Dicu aydant, je ne seray pas trompé comme l'on le fut de Musta- 
pha Aga. C'est une pitié des maulx que font aux négotians fran- 
coys les Ccrsaires de Barbarie."Je ne puis m'imaginer que si les 
Gallères qui sont 4 Marseille se faisoient un peu veoir, ce ne fut 
un grand remède de les empescher. C'est un grand cas qu'elles 
n'ont faict encores choses du monde, de sorte que l'on en faict 
aussy peu de compte que s'il ny en avoit pas une seule, Je pren- 
drois grand plaisir qu'elles me feissent quelques fois changer mes 
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plaincies ord* en deffence de celles qu'elles contraindront que 
l'on me fist. 1l me semble que je le ferois bien de meilleure grâce. 
La vérité est que tout cela se faict sans que l’on le veuille icy, 
d'où je retirerois tant de commandemans que je voudrois pour 
V'empescher; mais nous on avons dosjà tant cu, que je juge qu'il 
ne & fault point amuser à choses si innutilles. J'ay travailléa faire 
que le Général de mer passät l'année prochaine en Barharya. Il le 
désire et m'a promis de s'y employer de bien bon cœur, Ce serait 
l'unique remède à mon advis à ce mal. Car ce Général de Mer et 
homme de bica qui honore comme il dit l'amitié de France. Mais 
je ne puis encore assurer V. M, si je pourra acheminer ce 
voyage, tant il y a de diverses pièces à adjuster 

Je ne scauraÿ m'empescher Madame, de dire à V. M* que la 
bonasserie du Royaulme e: la bonne volonté au bien qu'elle reco= 
gnoist à tous les sujets du Roy et siens, est un très clair tesmoi- 
gnage combien Dieu a agré qu'Elle en aye la Régeuce. IL falloit 
qu'il nous conssolast de ce grand bien, avoc espérance que ceste 
mesme prudence et bon eœur qui a fait que V. M* a trouvé toutes 
ehases prisibles aprés un si horrible conp, fera continuer ce calme 
auquel il ne fault toutes fois jamais avoir trop de fiance, disent les 
bons mariniers. #; ce qu'ells a voulu secourir ceux de Clèves, est 
un coup qui fera craindre Lo courage de V. M à sos plus dangeroux 
ennemis; et ne double nullemeni que cesie guerre ainsÿ con- 
duicte, ne se termine bien tost par un bon accord à la gloire de 
V. M#, ny que le secours dont M” le Duc de Savoye voit que l'on le 
veult ayder, ne luy face prendre le plus seur et'honorahle party 
après les choses qui se sont passées, Mais je ne scauray m'empes- 
cher de lu dire qu'il me semble qu'il ne se fault point laisser 
croupir irrésolu, croyant plus de danger à cela qu'il n'y auroit 
qu'il eust rompu tout à fait. 

Pour la fin Madame. je mercieray très humblement V. M4 de 
l'honneur qu'elle me fait de s'assenrer de mon affection et Aellité. 
J'ay servi quarante deux ans passés ce Maistre que je viens de 
porère, sans que la contagion des saysons m'ayo pu jamais tant 
soit peu esbranler. J'avois ce cantantement pour remède à d'autres 
déplaisirs, ausquels je ne puis doubter que S. M4 n'eust voulu 
remédier, Mais l'honneur qu'il vous plais de me faire de m'en 
asseurer et d'avoir cesle volonté do parfaire ce qu'il n'a peu, ne 
me peult pas rendre plus fidelle ni plus affsctionné, mais bien de 
tant plus obligé que jé ne rougis point de dire que j'en ay très 
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grand besoing; et possible doit ce estre un signe et de ma preud- 
homye et de la facon que j'ay servy. Quoi que ce sait Madame, 
V. M poult faire hès certain estai de moy qui ne manqueray, 
Dieu aydant, à nul debvoir par aucune occasion qui se puisse 
présenter, qui sa créature, veuld dépendre d'elle et de ses com= 
mandemens, 

Les Pères Jésuites sont, Dieu mercy, tellement establis que je 
ne puis prévoir nul danger qui les menace. Les Venitiens auront 
eogneu par M que ay leurs présans, ni leurs artifices ne font pas 
oublyer le respect qu'on rend iey aux alliances qui sont entre les 
couronnes, lorsque l'on s'y porté comme il fault, et Dieu mercy, 
j'ay bien fait veoir à leur Bayle que nous leur pouvons plus nuire 
que nous ne les devons craindre, Mes dernières depesches vous 
auront dit Madame, ce que nous avions de nouveau lorsqu'elles 
furont faites. Il n’est rien survenu depuis lors, J'escripvis oi 
amplement pour ces Grenadins chassés d'Espagne, que je m'en tai- 
raÿ maintenant; seulement requerray je V. M* voulloir un peu 
considérer cest affaire que l'on prend fort à cœur icy. Le remède 
qu'il m'a semblé qui s'y peult donner, ést tel, c me semble, que 
je ne doubte point qu'il ne se face, et on s'en contenters iey, ete. 

Saracwac. 


1610 (17 serreurne). 
Ong. Pi. 128 
AU ROY 


SOMMAIRE : M. de Salignae accablé par la douleur ne peut survivre au Roi. — 
Ses touehants adieux, — H confe l'ambassade à son frère du Carla. — Ji resom. 
mande son ls au Roi. 


Sie, ces lettres me laissent bien indisposé. Et me semble que le 
destin ne veult pas que je survive plus de beaucoup au feu Roy 
mou bon maistre, pêre de V. M, Possible qu'ainsy que je le 
juge, l'amour qu'il luy pleust de me monstrer landis qu'il fust ça 
bas, continue-il encores en luy*en ces lieux bienheureux où il 
pleut à Dieu de l'appeller, et que là il prye &a divine bonté de 
vouloir me retirer des misères de ça bas et que je Ini alle tenir 
compagnye. Pour cela je n'apréhende point ma fin, mais plus Lost 
la réputeray-je désormais bien heureuse , puisqu'en quelque temps 
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qu'elle puisse venir, elle me trouvera toujours plein de contante- 
ment, qui mo donne la ctrtitndo que j'ay de n'avoir jamais ceddé 
à qui que ce fut durant quarante deux ans que je l'ay continuelle- 
ment servy, sinon en suffisance, au moings en affection et fidel- 
lité pour exécuter ses commandemens, et depuis l'advenuement de 
V. M à sa couronne en désir d'achever mes jours de mesme. 
Pour le jugement que je puis faire de mo malladye, je n'aÿ pas 
voullu attendre davantage à donner ordre à mes affaires, après tou 
tesfois avoir penssé à co qui regarde icy les siennes, Ja charge das. 
quelles ainsy que je l'evois, je remets et recommande, après qu'il 
aura plen à Dion faire sa volonté de moy eten attendant la sions 
sur cela, au sieur du Carla mon frère, lequel selon que j'en puis 
asseurer V. M, s'en acquiltera avec non moings de sufisance que 
de dextérité at affection, selon que le requiert ce qui regarde oi son 
honneur et son service: ayant oultre ce que je luy en ay peu 
donner d'enseignemens, continuellement demeuré pris de moy 
icy depuis que j'y suis. Le respect que je porte à V. M“ ei mon 
eslat présent ne me permetient de la destourner d'une plus 
longue lettre; aussy la Anisje en lay recommandant mon fils! 
qu'il luy à pleu de retirer près d'elle. J'ay du régret de n'avoir eu 
plus de moyen de le dresser selon mon désir pour Le rendre plus 
digne de la servir. Mais je me console aussy de ce qu'il a pleu à 
Dieu de le faire naïsire d'un si bon naturel, que je m'asseure qu'il 
recouvrera ares le temps ce qui luy manque, avec cesle commo- 
dité qu'il a pleu à V. M“ de luy donner de sc pouvoir mirer dans 
le cristal des vertus et perfections qui jà reluisent en Elle. 

Je supplie très dévotieusement le divin Créateur de les luy 
vouloir augmenter avee tel comble d'honneurs, de grandeur et de 
prospérités que la luy souhaite de tout son cœur, etc. 


SaLaënac. 


1. François de Gontaut qui mourut en 16%4, et dont nous avons raconté briève- 
ment la vie dans 18 Le volume de l'Ambasiaüe en Turquie, pago vtt. 
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4610 (17 exvrmms). 
Onig. Hi 19. 
A M. DE PUISIEUX 


SOMMAIRE : Risignation de M. de Salignae. — [est content de mourir puisqu'il 
à lonjonrs bien servi su palrie el son Ro. 


Monsieur, c'est une vye trop pénible que celle qui n'est poiat 
contente, de l'ay bien éprouvé à mon grand regret depuis la perte 
du feu Roy mon ton maistre; aussy cela a fait que dès lors je 
n'ay plus désiré de vivre, et me suis comme hay çà bas; Dieu qui 
tout pitoyable, est tousjours prest de souslager les afigés, à 
exaucé, ce croys-je, mes continuels soupirs, luy ayant pleu de me 
visiter maintenant d'une telle malladye, que je ne voy nul espoir 
d'en pouvoir estre libre que par la mort. Aussy y suis-je tout pré- 
paré puisque je récognoy que c'est sa sainte volonté, contant de 
la recevoir après avoir fait pour le service de mon Roy et de ma 
patrye, tout ce qu'un bon et delle serviteur pouxoi:. J'ay pryé le 
sieur du Carla mon frère, lequel a tousjours esté avec moy depuis 
que je suis icy, qu'aprés qu'il aura pleu à la Divine M4 de faire 
de moy comme je m'y attends, de voulloir prendre le soing de ceste 
mesme charge, en atiendant la volonté de leurs Ms où de La luy 
confirmer, ou de luy donner un successeur. Jo m'asseure qu'il 
l'exercera et s'en acquitlera si dignement, et selon que le requiert 
l'honneur et le service de leurs M“, que jé n'ay point craint de 
les en asseurer; veillez me seconder en cela Monsieur, si reco- 
gnoissez qu'il en sait de besoing. Votre amgtié dont il vous a pleu 
me faire toujours offre, me promet bien cela de vous, et davan- 
tage; aussy m'en sens-je tellement votre obligé, que je ne pense 
point de le pouvoir suffisamment recognoistre, sinon qu'en priant 
Dieu continuellement, comme je fays, qu'il Iny plaise de bien 
heurer vos jours, etc, 


SALAGNAG. 


1. La maladie de M. de Salignac l'avait tellement affaibli qu'il n pui même 
pas uracer les derniers mots dé sa lettre came il Le faisait Lebituelloment. La 
Signature presque Hisible sur l'original, fait assez voir dans quel étel d'ecca- 
bleraat se trouvait alors l'ambassadour. 
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1610 (17 seven). 
Orig. fo. 190. 
A LA ROYNE 


SG MAIRE : M. de Salignac, au mamentde mourir, recommande ses enfants à La 
Reine. = M. du Carla aure soin des affaires de l'ambassade. 


Madame, il me desplaist extresmement que la malladye qui 
m'atierre me contraigne à remuer les doulleurs que reçeut V. M“ 
en la perte du feu roy mon bon raistre, en luy disant que celles 
que j'en ay senties en mon paricullier m'ont tellement saisy le 
cœur que depuis c2ste malheureuss nouvelle, il n° peu ni voullu 
recepvoir aucune consolation, et cn suis réduit à un tel estat, que 
je juge que la vollonté de Dieu est que bien tost je sorte de ces 
callamités mondaines aussy bien que luy pour l'aller revoir. Je 
m'y suis résolu avec sa sainte grâce, de sorte que j'en réputeray 
tousjours l'heure très heureuse, puisque je ne pourrag estre sur= 
pris sans le contantement que je sens d'avoir eu l'honneur de le 
servir si longtemps sans intervalle, et oscray-je dire, sans cedder 
à nul autre en fidellilé et affsction, et qu'aussy bien jous mes 
beaux jours ternirent avec luy. Par mes dernières, Madame, 
je remertiay très humblement V. M4, de l'asseurance qu'il luy 
avoit pleu me donner qu'elle avoit la volonté de parfaire ce que 
n'avoit peu le feu roy pour récompencer mes si longs services; 
maintenant comme je eroy pour la dernière fois, je le supplye très 
humblement de s'en vouloir ressouvenir et d'en faire veoir les 
effets s’il luy plait, si elle ne pourra à moy, au moings à ces 
petites miennes créatures que je laissæray sur les bras de Femme !. 
Dieu sçait le besping qu'elles en ant. Je me promets que V. M“ le 
sçaura bien recognoistre, et que, comme elle est du tout remplye 
de piété et compassion, elle ÿ voudra bien remédyer. En tout 
évennement qu'il pleut à Dieu de faire à ce coup sa volonté de 
moy, j'ay pryé le sieur du Carla mon frère, qui m'a tousjours 
tenu compagnye depuis que je suis iey, de vouloir prendre le 
soing de ma charge après moy, ea attendant la volonté de Vos 
Majestés, ou de La luy vouloir confirmer, ou de luy envoyer un 


1. M. de Sulignac avait épousé Marguerite de l'Hopial dont || eut deux fs et 
cinq Ales. 
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successeur. Je puis asseurer V. M“ qu'il s'en acquitera tousjours, 
tant qu'il leur plaira de la luy laisser exarcer, dignement et avsc 
tout l'honneur et le soing qui est deub à leur service, avec ceste 
certitude que jo lug en donne. J'achèverag, crainte de Lrop des- 
tourner V. M4, ct aussy que mon mal m'invite au silence ; mais je 
ne le puis sans envoyer encores une fois mes vœux au ciel, ête. 
Sauaoxac, 


1610 (18 serreusne). 
Orig. fal. 131. 


LE S' D'ANGUSSE, secrétaire de M. le baron de Salignac, 
A M. DE PUISIEUX 


SOMMAIRE : Le secrétaire d'Anqusse fait part à M. de Puisieur de Etat dées- 
péréde M. de Salignae. 


Monseigneur, 

Monseigneur de Salagnac, au retour des Baings! qu'il fut 
prendre cy près co mois dernier, #6 trouva mal, at ceste indispo- 
sition luy ayant continué jusques à cest heure et ne luy permet 
tant pas de vous pouvoir escrire, avec ce qu'il n'y a pour le présent 
rien autre de nouveau à vous dire que ce qu'il vous manda par 
sa dernière depesche du IV* de ce mois, il m'a commandé de vous 
faire casio cy de sa part pour vous pryer de l'eseuser pour ce peu, 
et pour vous asseurer que s'il y eut eu quelque chose qui méritast 
l'escrire, il se seroit eflorcé de le vous faire sçavoir comme il l'a 
accoustumé, et comme il espère, Dieu aydant, de le pouvoir faire, 
et pour quelque nouveau sujet par les premières, puisque l'on est 
attendant de jour à autre quelqne advis de ce qui se sera passé 
vers la Perse entre ce Roy el le premier Visir. Ceste indisposition 
de Monsoigneur m'aflige en mon particulier extresmement ; et ce 
qui me donne en cela quelque consolauion, es l'espérance que son 
estat présent nous donne qu'il en sera, si Dieu plaist, bien tost 
deslivré, et (s'il se peult par bien séance) ce qui me l'augmente, 
qu'elle m'aist fait naistre ceste seule occasion depuis six ans que 
je sers assiduelement on ceste charge, de vous faire, Monseigneur, 


1. Voir ce que nous avons dit de ces bains, dans le 1* volume de l'Ambassade 
an Turquie, page 126. 
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ceste trés humble rérérence et de vons asseurer que j'oseray bien 
ms vanter que nul né s'en pourroit ésire acquité (sinon avec plus 
de suffsance) au moings avec plus de fidellité, d'affection et res- 
pect d'honneur que moy, qui n'eus neantmoings pendant ce 
temps de mon service, autre plus désirée espérance de rescompence 
que d'avoir este réputation près de S. M4, de monseigneur de 
Villeroy ei de vous, Monseigneur, afin qu'ainsy que maintenant, 
je pensse avoir quelquefois la faveur et le bonheur d'estre 
employé ct de donner par mes services quelque meilleur tesmoi- 
guage de ceste mienne bonne volonté. Ceste ambition m'a donné 
la Hardiesso d'allonger ainsy ceste cy pour la vous desconvrir et 
pour vous supplyer très humblement, Monseigneur, ete. 

ANGUSSE. 


1610 (17 ocrosre) 
Orig. fol. 134. 
LE S DU CARLA (Jacques de Gontaut) À LA ROYNE 


SOMMAIRE : M. du Garla annonce à la reine La mort de son frère Le baron de 
Satignac.— Funérailes à Saini-Benoit. — Le visir à &té ojfeclé par celte per. 
— M. du Garta demande la charge qu'accupaët son frére. — Le Ga Ste déplore 
La fn du baron de Saignac ei demande son remplacement par M, du Carla, — 
Permission pour la péthe du corail, — L'armée turque a été défuits par le roi 
ue Perse. — xploifs Aly, général de mer. — Alliance dé Ia France ei de l'An- 
gleterre. 


Madame, Je croy que quelque sainte inspiration prédisoit 4 
Monsieur de Salagnae mon frére, que sa mellidye luy finiroit ges 
jours, ayant fait ceste lettre! que V. M“ trouvera avec celle cy 
comme pour prendre congé d'Elle et luy faire une dernière révé- 
rence. Gar il pleust à Dieu de l'apeller de ce monde mardy dernier 
vers le déclein du soleil, après avoir languy quarante jours au 
lict d'un malheureux catharre qui enfin l'estoufsa, causé, ce croit 
on, de l'ennuy qui le saisit quand la malheureuse nouvelle de la 
porte du feu Roy son bon Maistre, et qu'il a tant regretté avec ses 
larmes de sang, luy arriva. Je soufre un désplaisir extresme de sa 
mort, pour avoir leurs Mi ainsy perdu en Iny un autant bon, 


1. Nous avons donné cotts lettre à 18 reine, qui est datée du {7 seplembre 
voir page 379). 
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fidelle et affectionné serviteur, qu'autre qui peut vivre de son 
temps. Les regrets qui s'entendent icy pour luy de tontes sortes 
de nations font bien recoguoistre combien il y estoit aimé, hon- 
noré et respecté d'un chacun ; chose que luy a acquis, oultre son 
affable et courtois naturel, la diguité et l'honneur avec quoy il 
éxerçoit sa charge et faisoit leur service. IL voulut stre enterré au 
Monastère de Saint-Banoist où est la résidence des Pères Jésuiles ; 
je croy voulant ainsy que ses Manes fussent tousjours presies pour 
la garde de ceulx qu'il a protégés sans nulle espargne ni de 
fatigue, ni de despence durant sa vye. Les Sieurs Ambassadt 
d'Angleterre el Baile de Venise voullurent acisier en personne à 
son enterrement, et en conssideration de Vos M at l'amityé 
qu'ils avoient avec feu mon dit frère, u'oublitrent aucunes sortes 
d'offres pour m'assister et subvenir de leur pauvoir en toutes 
occurences! j chose que j'ay creu de debvoir dire à V. M, ainsy 
que je les asseuray que je le lercis, pour ainsy leur donner plus 
de sujet de conserver en eux ceste volonté, et de vivre avec moy 
comme ils faisoient avec feu mon frère en toute bonne intelligence. 
de fis scavoir au Vizir qui tient la place du Premier icy?, et la 
malladye de feu mon dit frère ct sa mort ; et comme il me laissait 
s charge en atiendant la volonté de leurs M. A toutes les deux 
fois il me dit fort bonne et favorable responce, me mandant qu'il 
advertiroi de tout, le G* SF, et que l'amityé et bonne intelligence 
qui est entre vos Couronnes rendroit tousjours des effects de leur 
costé, qui réussiroïient à l'honneur el satisfaction de Vos M“. 
Avec la charge, Madame, que m'a laissée mond' frère pour ce qui 
‘est de cest Ambassade (à la quelle j'ontendray avec tout le soing et 
dilligence qu'il me sera possible, ët pour en maintenir l'honneur 
et faire ce qui en despend pour le service de leurs M4, en atten- 
dant leurs volontés ou de m'y continuer ou de me rapeller, mais 
les osant bieu asseurer que, tant qu'il leur plairra de me la laisser 
exercer, je m'en acquiteray avec autant d'honneur, de fdellité et 
de zelle qu'autre qu'Elles ÿ voudroient commettre), il m'en a laissé 
une autre bien pesante sur les bras, c'est de ce que je le trouve 
engagé pour les dépences qu'il luy a conveuu faire en présens, 
tant depuis le commencement de cesle année que durant les pré- 
cédentes, pour le serviec de leurs M. Je croy qu'Elles doibrent 


1. Voir de nombreux détuils sur ces funérailles dans le 1“ volume de l'Ame 


basiade en Turquie, pare 135. 
2. Le Visir Méhemel qui romplaçait Morath alors à la guerre contre la Pere. 
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estre si contentes de ses si longs services qu'Elles ne permettront 
point que cela paroisse icy, et qu'il leur plaira d’y avoir esgard, 
commandant que l'on age Le moyen d'y remédier, et aussy que la 
penssion qu'Elles font assigner pour cest Ambassade, soit desbour- 
cée à qui aura la commission de moy de la retirer. Car je n'ay 
aucun moyen de subvenir autrement à l'entretien et despence de 
ceste maison !. 

Depuis sa derniére depesche, Madame, qui fat le 4° du passé, il 
eut encores l'honneur et le contantement de recepvoir en un coup 


1. Nous donnons ii quelques extraits de la Jottre quo le Ga Se écrivit à la 
Régonie on réponse à celle por laquelle Mario de Médicis lui appromit la mort 
da roi. Le eultan dérloro, dns octo mômo leliro, la tin du Bee de Saliguns 6 
damando quo l'Ambassads col: sonde eu sieur du Carla. 

« A la gloreuse entre las fommon els. Régente et gouvernante do tous 50 
« affaires, Marie, la fin de laquelle soit heureuse. 

« A l'atririo de Ie très hauto marque impériale, sgacher soma Loe très affoc- 
« tivnndes lettres du Roy veetro Ho et vostros arrivèrent à nontro sublime et 
« exeulse Perte... par la tencur deaquellos noue avene seou la mort pur le voul- 
= loir de Divu, do voare chor mary Henri Emperour de Franco, ot comme vuatre 
« diel fs Louis Roy a, par grâco du Tout Puissant, succédé à l'Empire de 
+ Kranen. et qu'il estoit nécessaire que fuasiez Régente ot proeuratrico de lous 
n les clfaires do vostre diet Bla; ot nallicitor que l'anciennr amitié et bonne 
a intelligenco qui eat depuis Lant do temps entre nos prédécesseurs c: les Empo- 
+ raurs do France soit tonus sa révérence el réputation. Et nous avons sou 
« comme pour l'amour que vous portez à vostre houreux fils et pour la bonne 
« volonté etaoction que vous avez vers notre excelse Maison et BuLlime Perte, 
«vous usez tousjours de diligence pour l'instruire et l'apprendro à voiler tous- 
« jeurs à la couservetion de le dicie pariaicte et sincère amitié. Nous avons 
s entendu Le tout et cousitéré d'un sain jugement: eï pour l'amitié parfuicte qui 
= est fondés d'ancienneté entre nos prédécesseurs, nous ressontons en nostre 
«cœur sacré Deaucaup d'ais ce de consolation de qunv L'Empire de Hrauce al 
« venu au Roy vosire fils... NOUS Iuy avons envois nôstre leltre impériale pour le 
consoler de In mort du Roy son père et nous conjouir eve lui de la surcossion 
» el dignité impériale qui luÿ est venuo : à l'arrivéo de La quelle, il o8: besoing 
« que suivant Ir grande election 6: amitié ancienne d'entre vos prédécesseurs 
« les Emnerurs de Francs 6: nostre excelse Ports, vous adverLissiez votre dict 
« heureux ils d'esire ferme et constant en la éicto amitié fondés par se prédé- 
« césseurs avoc noster dicte éxcelse Porte et qu'usioz de diligence à l'approndre 
« à exécuter et observer lo contenu de nostre imperiale eapitalation… Enfa 
« tandis que de son eut 'anparaisten chose qui centrovionne à la dicte capitue 
s latien, iL sera tousjours imprwible qu'il ao fic rien du nostro, qui puisse 
« préjadicier ou enusor altération aa contenu d'icelle aserdo copitulation. 
« Seachez 1 ainsi, et qu pour ostro murt, commo i a plou à Diou, lo Haron de 
« Selagnae vostre Ambassattour ley, neue avons ageié que son frêrs Lo Sieur de 
« Carla saisit en cetie charge, lequel s'elforos à aon possible, que l'on 
demeure autisfaict da sun rervica, auquel il se doibt avoir quelque égard paur 
«66 qu'il mérite; ct ainsi l'espérons mous, nous rapportant de lout le reste à 
« l'empliludo do nostro lottre irapériale. 

« Excrit en la Résidence do Constsutinoplo au commencement du Ramazoe. 

« l'en 1049. Crest le. novembre 1640, » (Bibl. nët. Pr 1017 al. 318.) 
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celles de V. M“ du 27° Juillet et 11° Aoust, pour responce des- 
quelles, luy ne l'agant peu faire, je luy dirag qu'il y a près de 
trois semaines que celluy qui estoit demeuré icy pour attendre le 
commandement de ce Sr pour la permission de la Pesche du 
Corail et de rebastir le Bastion d'Alger, en est party avec led' 
commandement pour s'en retourner, de façon qu'il ne tient plus 
pour cest affaire qu'à le faire bien valloir et obéir, estant fait en la 
meilleurs forme qu'il se pouvoit. Il y a 4 jours que ce 8 Baile 
regeut des lettres de Venise. J'envoyag veoir s'il n'y en avoit point 
parmi pour nous. Il me manda que non, et que ce n'estoit qu'un 
estraordinairé mais qu'il espéroit que la Depesche entière seroit 
dans peu iey. Il nous fault contonter do telles recponces puisque 
nous n'y pouvons faire autre chose, et qu'il est en eux de retenir 
ou distribuer nos depesches comme il leur plaist, et ne pouvons 
veoir plus clair en ce mal que par conjectures, qu'ils les retardent 
quelquefois à Cataro pour causes qu'ils croient leur importer. 

Pour les nouvelles qui courent icy, je diray à V. M# come il y 
a quelques jours qu'il en court icy que un des Capitaines de ce 
Gt 88 qui ne bouge de la frontière de Perse vers Ermeronm, 
nommé Chil Aga, homme qui a la réputation d'estre valant, 
accompagné de quelques Beglerbeis de ces provinces là, avec de 
bonnes troupes, s'estoiont rencontrés avcc le Persien, ct qu'il s'en 
estoit suivy entr'eux une rude meslée, mais qu'elle s'estoit achevée 
avec égale perte. Ceux qui connaissent mieur la coustume dé ces 
gens cy jugent de là que ils ont eu du pire; car autrement ils s'en 
anteroient comme ils font tousjours aux moindres occasions. Main- 
tenant s'est scu comme Nassin Bacha avoit joint le Premier Bassa 
avec quarante mil hommes, et que à cause de ce renfort, led! pre 
mier Bassa s'achominoit vers la frontière pour attaquer le Roy de 
Perse s'il le trouvoit à son avantage; et à ceste occasion, manda 
eg que l'on y fist les prières publiques pour prier Dien de voulloir 
favoriser ses desseings et armes, Pour ce qui est de la mer, le 
Capitaine Pacha a pris une gallicte de corsaires de quelque 20 
bancs et quelques brigantins vers ces cêtes de la Morée, ct en a 
fait pendre les hommes, et maintenant est allé vers Cypre pour ÿ 
chercher les gallions corsaires qu'il avoit ouy dire qui y éstoient, 
et à envoyé dir de ses gallères sur les voltes de l'Archipelague pour 
en tenir le passage net, 

Je ne fauldray, Madame, à tenir V. M advertye par toutes 
ovasions, des oceurences de deça. Je la supplye très humblement 
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aussy de voulloir commander que l'on m'informe tousjours des 
nouvelles, pour n'estre point en peine pour les faulx bruits que 
l'on sème bien souvent icy à notre désalvantage. 

Je supplye très humblement V. M4, Madame, de me pardon- 
ner la longueur de ceste lettre; et 8i je la supplye de rèchef de 
vouloir commander le payement de la penssion et ne permettre 
que l'on m'erpesche la levée des deux pour cent que l'Ambassa- 
deur du Roy icy a permission de prendre sur ce que négotient par 
les Eschelles du Levant les Françoys et autres nations qui y 
viennent soubs l'adveu de n° Bannière, mais de men voulloir s'il 
luy plaist, ire renouveller la permission. J'asseure V. M# que 
les despences sont si grandes icy pour lour service, qu'il fautdroit 
un bon méstager pour s'en sauver avec tout cela. 

J'espère an premier jour de vooir co Visir, ol luy présenteray les 
depesches de Vos M qu'Elles eavoyérent pour ce S*', lesquelles 
mon feu frère ne peult ponr cause de sa malladye. 

Je prye Dieu, Madame, qu'il luy plaise de faire que la Ligue 
que leurs M® sont pour contracter avec le Roy d'Angleterre, puisse 
réussir à leur honneur et grandeur, repos et splendeur de leurs 
Couronnes, et tout ce qu'Elles pourront jamais entreprendre. Ge 
sont Les vœux les plus dévots que luy addresse nuiet et jour, 

Madane 
Son très humble, très ohéissant et très fidelle sujet et serviteur. 


Cana. 


1610 (17 ocroums). 
Org. PL 135. 
À M. DE PUISIEUX 


SOMMAIRE : M. du Carla annonce à M. de Puisieuz La mort du baron de Saïi= 
na. — ficuntinuere jusqu'à nouvel urdre à foecuper des affaires de Fambas- 
suue. 


Monsieur, je me répute bien disgracié puisque le premier sujet 

que j'ay de vous escrire est pour vous Hair ouir la mort de M. de 

Salagnac, mon frère, et que je sçay quel desplaisir ceste nouvelle 

vous donnera pour la mutuelle amytié qui estoit entre vous. C'est 

une perte qui m'a bien tousché au vif, ct qui me donne d'autant 
2 
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eruelles pointes qu'il est possible. Mais la plus grande aflliction 
que j'en sens, est qu'à peine leurs Majestés pourront-elles recou- 
vrer un plus prudent, zellé et fidelle serviteur qu’il leur estoit; de 
quoy je ne eraings point de Le vanter, puisque tellc cat la vérité et 
qu'il en a acquis icy tellement la réputation, que toutes sories de 
nations l'y regreltent et comme ayant perdu en luy un refuge très 
asseuré de justico eu de protection. Ce que l'on peult bien mieux 
recognoisire mereredy dernier en son enterrement, ou avec l'acis- 
lance des sieurs amhassadeurs d'Angleterre et Baile de Venise, une 
inâoité de peuple y acourut pour y apporier leurs larmes. 
Avant que parlir, il voulut faire ceste despesche à leurs Majestée, 
et avec, ceste pour voust, 11 les advertit, comme leur disant le der- 
nièr à Dieu, de la recommandetion qu'il m'a faite d’entreprendre 
le soing de la charge après Juy ; ce que j'ay fait, et espère de m'en 
acquitter en ce qui sera de leur service avec Lout Le soins, dertérité 
et honaour qu'il mo sora possible, attendant de la volonté de leurs 
Majestes, ou de me la continuer, ou d'en douner La charge à un 
autre. Et paur ce qu'elles n'ont poiut possible lelle cognoissance de 


moy commeil le fauldroit pour croire ce que je leur en dis, el que 
cela les gourroit faire doubter de s'y fer, je recours à la faveur de 
Monsieur de Villeroy ci la vôtre pour me vouloir aÿder à leur en 
oster le scrupule. Je me prometirois bien qu'elles le perdroient 
s'il luy plaisoit de m'y aider et vous aussy. Je vous en supplye 
particulièrement comme je le fay, et de vous asseurer, Monsieur, 
que je recognoisiray toute ma vye par toutes sortes de services ce 
que vous y apporterez. 

Vous verrez en celle que j'escris à la Royne, tout ce que nous 
avons icy de nouveau de Perse, qui nous donne plus de désir de 
sçavoir ce qui y sera, etc. 

Carta. 


1: Vair ces leitres plus heu 
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1810 (17 ocronme). 
Orig. fol. 186 
AU ROY 


SOMMAIRE : Doulour causée à M. du Carla par la mort ds son frère. — Protes- 
ation ds dévouement el de faéiité. — Lettre de Louis XII au Grand Visir au 
sujel da La mort de A, de Salipnac et de son remplacement por À. du Guris. 


Sire, il a pleu à Dieu d'appeller à s0y Monsieur de Salagnac 
mon frère, Une cruelle malladye que luy a causée la mellancolye 
qu'il prit de la misérable perte du feu Roy son bon maistre, père 
de V. M4, l'a guffoqué au bout de quarante jours. La doulleur est 
extresme que j'en sens pour la perte que V. M* a faite en luy 
d'un des meilleurs, plus fidelles et plus aflecionnés serviteurs 
qu'Elle eut sçeu avoir, el aussy pour ce qui m'en’touche en mon 
particulier, cest accident surpassant de beaucoup à mon advis 
toute eutre sflliction que Dieu m'out peu envoyer. Il me laissa 
avant sa mort ceste letire pour Elle t, qu'il fit, comme prévoyant 
sa fin, par laquelle V. M4 verra comme il m'a recommandé ce qui 
est icy de sou service, dont je prendray tel soing en attendant sur 
ce ses commandemens, qu'avec l'ayde de Dieu je me veux bien 
promeitre qu'Elle aura tout sujet de e'en tenir bien contant; 
l'asseurant qu'Elle trouvera tousjours en moy pour tout ce qu'il 
Any plairra de me commander, une telle volonté, accompagnée de 
toute fidellité et aBectian pour Iuy obéir? que le temps luy donnera 
à cognoistre que c'est avec raison que j'ose me dire, etc. 
Cana. 


1. Voir cott lettre plns haut, pago 376. 
Los XII, apré avoir reçu la nouvelle do Ia mort du baron de Bali- 
iventa, dont nous avons trouv la copie 

fre HOLD, p.28 : 
te du baron de Salignac, d'un bon ot 
mérits, et qui nous à souvent rendu 
'aniretônement des traités d'amitié d'entro 
sy do l'affection particulière que 
De quoy mous vous savons très bon 
aÿ quo vous dira Le sieur du Cara, frère du 
Anquel_vant commandé do prondro Ie suite ot la 
en attendent qua nous ayons fait choix de ocluy qui 
este charge, nous vous prions de l'assister auprés de 5e 
* lu départir vos bons oflcos aux oecurroncos qui so présenteront. 
Vons assurant quo aous le reconnoistroms, ainsy que vous entendres du di! 
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1610 (30 ocrorns). 
Orig. fol. 137. 
A LA ROYNE 


SOMMAIRE: Réduction de Juiiers. — Regrets moignés par Le Viir à l'ccasion 
de La mort de M. de Sahignas. — Ses bunnes dispositions envers es Jésuilts. — 
Arrivée des Greneds à Cunsiantinope, — Le rui de Perse demande la pair. 


Madame, depuis le XVII‘ dn présent que j'escrivy à V. M, je 
n'ay eu l'honneur de recepvoir auleunes de ses lettres quoy que 
mercredg dernier arrivast un ordinaire de Venise. Par icelluy, 
J'appris la réduction de Julliers ! chose qui a bien sonné iey et qui 
me donna beaucoup de conssolation en ma tristesse, voyant ainssi 
réussir heureusement les entreprises de V. M à l'honneur de 
son nom, et bien et advantage de ceux pour le support desquels 
Elle les a faites : je prye le divin Créateur de la voulloir toujours 
favorir de mesme, à la honte et confusion de qui voudra nous 
inquider, 

Depuis ma dite dernière, Madame, je fus veoir co Pacha ainsy 
que je l'avais desseigné, lequel me $t tout l'honorable et gracieux 
accueil qui se pouvoit désirer, m'asseurant qu'il avoit senly beau 
coup de doulleur de la mort de mon frère, et que son Maistre 
auquel il l'avoit fait entendre et comme il m'avoit laissé la charge 
de cest ambassade, avoit eu œ laiz pour agréable, et Iny avoit 
commandé de me recepvoir el traiter avec moy en toutes occur- 
rences comme ambassadeur du Roy en attendant que viendroit la 
volonté de leurs Majostés. Je luy présentay leurs letires du pre- 
mier juing et treisissme juillet, lesquelles il reçeut avec {out 
honneur; les remerciant pour son particullier de celluy qu'Elles 
luy ont fait de luy escrire ceste là, et de la gratuité qu'Elles 
monstrent pour les bons oflices qu'il nous a peu rendre pour aider 


« sieur du Gars, qui vous confræera nostre bonne volnté. Dé quey, comme dé 
« tout ce qu'il vous dire de nosire part, vous le eroirez entièrement. Priant 
# Dieu, ete. 
« Ekorit à Paris, Le XVe jour de décembre 1610. » 
« Signé Lou. » 

Le même jour la Régente écrivait au GA Se et au Ga Visir des letires sem- 
Babies qu sont censortée dana même managers de Je Bliibèque nétio- 
male. 

4. Voir lu note de la page 7. 
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à afermir l'establissement de ceste mission des Pères Jésuites, et 
m'asseurant qu'il les continuroit ousjours en loutes orcasions que 
nous aurions Lesoing de secours pour cella et pour loutes choses 
qui soront du service de leurs Majesiés à sa faveur et protection. 
Et aussy qu'il rendroit au G* S celles qui esloient à luy, et qu'il 
me feroit savoir ce qu'il y auroit respondu; qui a esté comme me 
l'a depuis mandéque le Gi 8F escriroit à Vos Majestés et me feroit 
donner leurs leltres pour les faire tenir. Car ils ne parlent plus de 
le faire par quelqu'un des leurs, et me semble ne Le debvoir recher- 
cher ainsy que cella doiht venir d'eux, Les ayant, j'adviserai par 
leur teneur à ee que je debvroi faire, ou do les garder icy au do 
les leur envoyer. Mais en tout cas Vos Majestés en auront la 
traduelian que je feray faire. 

Il ya en œ port un vaisseau de Marseille dont le patron 
s'apelle Guillaume Léon qui en a apporté icy quantité de ces 
Grenadines. Is se louent extresmement du dit patron et de nous, et 
du courtois traitement qu'il leur a fait; et mesmes luy en sont 
venus faire les tesmoignages en ceste chancellerie. 

Ce qui se dit maintenant de nouveau icy, est que le Roy de 
Perse a faict envoyer ses ambassadeurs à Erzeroum trouver le 
premier Bassa pour y traicler de la paix avec luy, auxquels il avoit 
fait responce qu'il sçavoit bien que leur venue n'estoit qu'à 
desseing de l'entrelenir pour ainsy faire eschapper la saison et 
T'empescher de rien faire contre luy cesie année, et qu'ils rappor- 
tassent à leur maistre qu'il s'en alloit entrer en son pays pour Luy 
faire sentir ses armées; que si le sujet de leur légation estoit 
sans fraude; que là il s'en pourroit traicter tout à cheval, et qu'il 
seroit toujours pour favoriser à la raison. 

de croy qu'il aura desjà fait c2 qu'il aura peu pour ceste année, 
car les [pluies] qui tombent maintenant le debvront bien con- 
Lrajndre à se retirer, pour remettre la partie à la prochaine année. 
L'on nous escrit d'Alep qu'un orfebvre François qui y estoit 
arrivé venant de Perse disoit que l'armée du Persien estoit fort 
puissante en cavallerie, et qu'il estoit allé en Tauris, altendant là 
le premier Bassa pour le combatre s'il peult par surprise, comme 


il fit feu Gigalle, etc. 
Carta. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 


X {page 2). 


Voici comment le Chroniqueur Bordier raconta l'avènement an Visirat ot 
la mert de Sinan Basse : 

€ Or est-il que durant le règne de Mehemet Pacha quy dura neté de 
temps, estoit en l'Arabie Heureuse de la province d'Aiman un pacte 
apjellé Sinan, quy par vivlantes extortions et tyrannies #'estoit tellement 
acquis l'ivimitié du peuple par ses insupporiables invasions, qu'ils furent 
contrainets par diverses fois de former leurs pliotes eu Les Rite entendre du 
62 Br, à ce qu'il plust à sa Haulesse leur lever este wansue quy leur 
Groit le bon et mauvais sang ensemble par son insatiable cupidhé. À 
quoy le Ga 8er voulant remédier, lay manda plusivurs lois de venir à la 
Porte; ce qu'il avoit tuujours diféré par belles excuses, jusques à ce 
qu'il eust promesse du Gé Br de le faire Grand Visir, À quuy auudin il 
wreste l'oreille et s'achemine à Constantinople svec grands dons el pré- 
snts, tant pour ea Hautesse que pour les saltanes, et ariiva justement à 
point pour euccéler au rasdit Mebemed Pacha ; estant le bien veneu et 
reseu en apparence tant du Ga Be" que des plus grands de sa Purte, faisant 
de beaux el riches présents, quy ne luÿ avoient couslé qu'à prendre, 
tant an Gi Re qu'anx sulianes. Car il estoit petit-fils de l'une d'ic 
à raison de quoy elle avoit prié Sa Hauteuse de le pravoir du Gé Vis 
cs qu'il leur promit de faire à 1 première cccasiun, à quoy il ne manqua 
aussy. Car sur ces ontrefices venant à mourir le ausdi, Mehemel 
Pacha, le dimanche suivant ls Gé 88 le ft proclamer Gi Visir et Iny 
permis qu'il lnÿ baisast la veste en ceste qualité suivant la coatume, 
æesvant ses riches présents estimés un million d'or. Car À estoit fort 
riche et avoit grardement fai: sa bourse aux despens du peuple de sun 
Pachaly, qui est des meilleurs. Ft me souvient que ce mesme jour de 
dimanche nous fusmes six qu sept du logis de M. l'ambassadeur à 
Scutary et Calcédonis nous promener en la Part d'Asie, qu'au retour 
sur le soir, montant le courant du caral de la Mer Noire puur prendre 
avantage et pouvoir plus facilement prendre terre à Topana, nous pas- 
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sasmes le long du rivage d'un plaisant et beau jardin, où lors cstoit 
Sinan Pacha à se resjouir et faire fesle avec quantité de ses amis, pour 
avoir esté reçeu GA Visir, de sorts que tout retenuissoit Ià autour du son 
de tambours, flâtes ot clerins, et autres instrumants : co quy nous ft 
metre en terre eu co lieu pour avoir celte palautise, nous promenant par 
jardin furt délectable et plaisant, où nous vienes à loisir Sinan Pack: 
homms grand st droit el de belle apparance. Le lendemain de son Visi 
rat quy fut Le landy, le Gi Se luy ft tenir le divan quy fui son premier 
et dernier. Car au lever d'icelluy, s'estaal jà acheminé en la œourt vu 
place du divan, il 8 vit innupinénent enluuré de capysis et ajamoglans, 
qui sans respec ou cérémonie luy vsérent la teste, Et furent pris (ous 
sex biens pour le Gi Sr quy s’estoit aquité do sa promesse envers les 
sulancs et de lu aussy. Mais les plaintes de ses melversations et tiran- 
mie le rèduirent à co mauvais sort. » 


Lémbaranda on Torgula Aa jran 4a Contaut Salinas, Mere 11,chap. 78 


IX (paeo 9). 
Tramport des dépéches de Turquie en rence. 


« Le Paclu ct le Sr ambassadeur après avoir l'un et l'autre convenu el 
résolu des affaires du roy et du G' 8F, lo Visir remet la depesche de Sa 
Tautesse qu'il envuye à 8, M, en main de son ambassadeur, qui sot- 
din fait Ia sienne au roy que l'on porte Lien ployéo ct empactéo en mains 
du Dayle ou amlussaleur de Venise. Lequel avec son nerètaire Put le 
pelit de la Srisneurie dans lequel ast celuy du Roy; ex le tout envoyé 
sûrement ensamble par certins nombres d'hommes que les Vénitiens 
appellent fanter qui sont messagers cu porte-leutres, gens dispos, foris 
et robustes, la plus part Pagusiens, Esclavons ct Serviens, quy ordonnés 
en quatre troupes, savoir de vingi pour brigade : l'une à repos qui atand 
la dpesche au lugis du 8e Baile ou Ambassadeur à Constantinop 
l'autre à repos à Venise attendant parcillemant la deposeha pour Cons 
tantinople ; les deux autres brigades sont en chemain ot se rencontrent 
à moitié d'ycelluy, l'une allant, l'autre senant, Lesquels estant arrivés à 
mnésme temps, Les uns à Venise et les autres à Constantinople, se reposent 
Aussy; ét Los autres brigades reposées marchent en eampagne. Tous les 
gives jours 6e fait ce partement des porte-leitros aux frais de la Baignen- 
rie. Lesquels vont par terre de Constantinople jusques à Raguso, où la sut- 
dite brigado trouve la frégate toute leste quy les aand, comme aussÿ fait 
cells de Venise qui parc pour porter sa brigade à Raguse. De manière 
que par ce bel ordre, l'on a ardinrement lettre nouvelle tous les quime 
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jours. Et fut entendre que le paquet est porté à rechange d'hommes 
tous Les jours afin que l'un ne soit plus grevé que l'autre. EL ey par 
hasard se trouvoit quelque obataele par le chemin, duquel le paquet 
courust fortune de se perdre, pour obvier à cest accident il y a tous 
Jours quêtre ou @nq avant coureurs qui cheminent deux ou trois cent 
pas devant pour descouvrir sur le chemin ; de manière que s'ils redontent 
quelque sinistre malheur, soudain deux retournent arrière avertir la 
troupe, quy promplement enterre le paquet, ou le cache en lieu pour là 
sauver, Le quy n'arrive en dix ans une fois. Tant ÿ 8 qu'emanc arsivé à 
bon port, l8 Beigneuris à quy s'adresse le tout, fait délivrer la depesche 
de l'Awlagaleur de Constantinople qu'il envoye au Roy, au &r Anlas- 
sadeur du Roy quy résido à Venio; quy on orchange aussy, ayant fait 
sa depesehe au Roy prend celle de la Seigneurie avec la sienne, et fait 
porter I tout aux frais du Roy où se trouve 8. M4, Sy bien qu'en ce 
faisant, l'un est quite de l'autre; ayant nouvelles lus les quinze jours, 
bien que les lettres soient dutése de cinq ou eix semaines, ou un mois 
et demy. Voylà le principal expédient à quoy l'Ambassadeur est tenu 
quant aux afires du Roy. » 


Lnbassade én Turquie de Jesn de Gentaut:} 


III (page 42). 


Nous empruntons à la Chronique de Dordier de nombreux détails sur 
l'origine de Cigale, sur la valeur militaire de ce Bassa et sur là bataills 
qu'il perdit à Tanris 

« Jo raconterai la prise d'un gentilhomme Gcilien avec son Ns, nommé 
gate que l'on tient estre de noble famille de Messine, Lequel avec £0n 
jeune 6e furent pris sur un vaisseau de guerre en mer Tyrénne par les 
Turcs, et mené en Constantinople, du temps du sultan Selim aocond, à 
quy le père et le Ale furent présentés, pour estre de fameuse et renomé 
fanille, Hi voyant Sulten Selim, que ce jeune Cigale esloit bean, dispos et 
de bella espérence, soudin il le fit persuader d'ensuivre sa loy; luy fai- 
sant entendre qu'il éonneroit liberté à son père. Mais le père sachant la 
ruse l'admonesla de n'en rien faire ; l'asturant que quand il servit Turc, 
ils ne lay donneroient liberté ainsÿ qu'ils luy promettoient; de manière 
qu'il Luy convint souüir plusieurs assaults tendant à le persuader 
d'entrer en leur erfance. À quoy il résida courageusement jasques à ce 
quo le GA Be le fi contraindre de ce faire, per flères menaces quy furent 
inutiles. Dent sensuyvit après quelques soufllets et menaces de mort, 
en sorta que plus par force et contraincte que de volonté qu'il en eust, il 
Jay last subie aux fères lois mahométanes. Au moyen de quoy le 
G4 6 Lo flst norir au éérail et insiruire en la loy, le faisant Hcmglan 
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{auy est pare de la Chambre) où il se rendist des plus gentils at adroiis 
de tous ceux quy fassent lors an sfrail En sorte que Sultan Belim 
L'afectionna et favoris , et tout où qu'il désiruit. Maïs le père de Cigale, 
fut do desplesir de &e voir captif ou de regret de voir son Als forcé en la 
lo, fut tellement atteint da desplesir et wristesse que la mort en pen de 
temps s'en ensait, et peu de temps après cells de Sultan Selim, anquel 
enecüda son fe Murath LIT. Duquel puis il ne fut moins aymé et favo- 
rivé; car lo voyant Lean, jeune et aventureux il le prit en affection, et 
l'avança de temps eu lemps, l'emmenant à ls guerre dé Hongrie avec 
luy, où il avoit merveilleuse réputation pour sa valleur et dertérité, qu'il 
Sat fort loureusement rreonnoistre à la hataïlle d'Apris que Ia Turc avoit 
pordvo sana luy. Quy, voyant les Curestiens plus oxcbaufés an pillage 
qu'à maintenir leur victoire, il railia uno grosse troupe de chesifs gens 
de bagage any jà estoient en proye des Chrestiens, qu'il augmenta de 
plusieurs fuyars et autres : avec lesquels il charges sy & point les pico- 
reurs, que iouto l'arméa chrestionno en fut on routle : Et lour leva la 
vivoire des mains. De manière que Sallan Murat estant à Constanti 
nople le tit Janissaire Ag2, pour compensation de son service, et peu de 
temps après luy donna le Bachalic d'une ville de Géorgie et pays d'un 
tour. Darant lequel temps intervint ls mort de Sultan Murath auquel 
succéda sun fls Mchemet TIL. Lequel l'omploya à la guerre do Perso, lo 
faivent Pacha de Reyvan {Eriven], ville d'Arménie frntière de Pers, où 
il & comgorta sy bien que lon ne parlcit que de sa valeur et réputation. 
Quy ft que Bullan Mebemet le Au retourner à Constantinople où il le ft 
Capoudan Pacha (quy est grand amiral de mer), qu'il exerça dit-sept 
ans, quy est plus qu'aucun de ses deranciers it jomnis faict, Durant 
lequel cemps il fut fuici Vizir Azan, et quelque temps après fut hors de 
charge et envoyé en Perse, laissant un Caymaenn ou Lieutenant de 
V'Amiranté en sa place, Mais estant Pacta de Van ville de la Médie sur 
le grand lac Actomer non loing do Taurë, avint que le Sallan Mohemet 
mourut, Et luy succéda son As puismeÿ Janet en l'an 1609, Lequel 
ecnfimma Cigale en ses Etats, et de plus Le fit Serdar (général eu chef 
de l'armée de Perse, sans permettre qu'il reournast à Constantinople; 
d'autant que les afairen de Perse re batoient que d'une aile pour la 
Turc. Au moyen de quoy Cigale dessand une puissants arméo quy tint 
T'hyvert sur la frontière comme Ghars, Fan, Réjean, Erzsrum, ët auires 
lieux. 

Cigale nu manque au printemps de l'an 4604 de se metre en campagne, 
Lantost compant ot logeant en plaine, et ore en montagne par bon et 
mauvais lemps. Mais eel lersiene quy toujours éstolent aux aguets et 
quy souvent ont battu les Tures, bien quo plas par siralageme 
du'autrement, ayant esté bien advertis que l'armée cheminoït et de le 
routto qu'elle prenait, et sembloit estre vers Tifis principale ville de 
Géorgie, Cha Abbas roi de Perso, trs hravo et généreux prines, n'ayant 
que vingt mille chevaux, se resolut de Laser son ennemy, non pour 
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venir abx mains avec eux, n'estant la partie égale, mais pour le reco- 
noitre et prendre son party à point sy l'ocemion ae présentoit à leur 
donner quelque échec. » 

« Arriva done qu'estant l'arméo Turquosquo passée les montagnes 
Cespiée, et entré fort avant dans l'Atropatie, pays mélangé de plaies at 
montagnes, Cha 4bas les allant cherchant çà et là, estant campé sur la 
summité d'une très haute montagne, voyant l'encemy dans le pleine 
quy d'autre coelé rechorchait son avantage, pensant d'atirer lo Persien 
en son piège, avoï. dressé quelque grande embuscade de Janissaires sous 
tenus de grosses troupes de spahis, Mais Cha Adas ayant desconvert ce 
dessin, tira de 8 cavalerie deux mille chovaur d'élite pour les descou- 
wrrs lesquels s'acheminérant par lient eouverts et inconnus aux Turcs, 
qui descourrirent à l'insiaut sur les pantes et custaux des moniagoes , 
toute l'armée persienne qu'y faignoit de leur aller encontre : c® que ca ne 
recherehait pour l'inégalité. D'autant que Cigale avoit plus de soixante 
æille hommes. Néaomoins ler deux mille chavaux persiens furent a6:0m- 
pagnés d'un sy avantageux progrès quo les troupes d'Espahye, randées 
pour le suuten de l'infanterie, embusquées furent auaquées par lieux 
inpensés et furiensement repouseées proche leur ermée, qui Voyant À 
Finstant paroisire toule l'armée persienne sur la pente de le montage, 
et jà leurs gene en fuite, chaseun so pensa que le Prsien estoit jà 
mêlé parmy eux, Co quy cause une #i prompio et ai chaude alarme par 
tout 18 camp otbeman, qu'en un instant il n'y demeura que les tantes et 
pavillons, Et ne fut postible au Serdar Cigale de pouvoir retenir plas de 
cinquante chevaux près sa personne, qui fu làchement abandonné de 
tous. Co quy luy csuss un tel trouble et depléeir gn'à l'heure mesme il 
perdit ses louctious uaturelles sans pouvoir remédier à ceu Lerreur 
panique, eomme il AL 8ÿ heureusement à la bataille d'Agrie; pour ne luy 
toucher au vif comme en. cesie desroute cy pour estre le chef de l'armée. 
Quy s'évanouis! de telle sorte que tant qu'ils eurent Haloino ile ne rogar- 
dérent derrière eux; laissam: à l'abandon wanes, pavillons, chevaux, 
chameaux et touies entres chost8 d'atirail de guerre, sinon quelques 

ne arbazans, Où pelités pièces qui jetent le gros d'une orange, 
qu'ils treinérent légèrement partie à Chars, Van et partie à Eerum; 
paie tant y & que Cigalle se voyent abandonné des siens, fat contrainct 
de 4e relirer honteusement avos cinquante où soixante chevaur, D'autre 
coné le roy de Perse voyant ceste soudains relraicte et puissante armée 
s'envanouie, resta coy, ne voulent passer outre, voyant les lantes et 
pavillons eur pied, et nor l'armée quy jà cetoit couverte des toriueux 
costaur et vellons caspiens. Quy ft juger aux Porses que ce devoir 
eutre quelque prévoyante amorce pour les atraire en la plaine et les 
engager à quelque sinistre combat. D'autre casté les deux mille che- 
vaur porsiens quy avoient donné le chasse aux trouças d'Espabye jusquer 
preique dans leur camp, se retirèrent pour ne tumber en quelque sclendre, 
‘ei ne scenrant rien d8 la faite, voyant Lousjours les pévillons en gied, Et se 
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retira le roy de Perse an la montégne, résolu d'en taster le lendemain. 
Pendant, Cigalle fuioit tousjours avec le plus grend désordre que l'on 
eus encor point veu parmy les Turcs, ne voyant pourquoy n'estant eul- 
vis, tant la peur à de pouvoir aur les âmes craintifves, Je laisse à juger 
quelle mulet eust lors Cigale, quy jusques alors avoit esté en tous lieux 
invincible. Et néanmoins œtie seule espouvante et fausse alarme Iny 
causa le fin de sa gloire et sa vie ensemble, x 

« Mais vonons à Che Abas quy, voyant le matin les tantes et pavillons 
des Turcs en mesme lien que le jour précédant, sans descouvrir autre 
Close que chevaux, chameaux ét autres animaux errant çà et Là autour; 
ne sechent que penser ny juger de ca faict, balancant aur l'imagination 
d'avancer où retarder le progrès de son dessein quy estoi en supene; 
linallement par l'induction do ses capitaines, il fat conclu de faire monter 
à ceval de cechef quelques troupes d'eslité pour aller taster le poux éc 
l'armée turgesque, sans rien bazarder que bien à paint, Où estant dans la 
plaine, leur fut dit qu'assurément l'armée du Ture s'estoit HAtfrement 
retirée, ayant abandonné le bagage, tentes et pavillons : dont fut soudin 
donné avis au Roy persien; lequel prompiement deposcha quelques 
troupes légères au chef desquelles il ccmmanda de donner jusquet dans 
le camp et reconoître assurément ce quy en estoit. Pendant, il fit dévendra 
sun armée en la plaine, où luy fut ssenrément raporiéo la faite de 
l'armée turquesque, par les siens mesmes quy avolent exté jusques aux 
pavillons. Guy fl que se voyant hors de suspect de quelque stratagesme, 
toute l'armée s'achemina aux pavillons, avoc iel ordre que dix mille 
chevaux furent tousjours aux aguets prets À rendre combat, tandis que 
les aotres butinaïent en commun. Ch quy n'estoit à craindre ; car les Tures 
estoien: ja espars à grandes troupes, les uns prenant la route de Gars, 
et autres lieux do surte, Pour Cigale il se rendit à Erzerumn, tout rempls 
de Wistesse et mélancolie, d'autant que Fha 4bes non contant de te butin, 
sachant assurément par 508 espions que l'armée turquerque osioit on tel 
désordre qu'elle ue s'en pouroit relever, 1 se résolus de leur donner 
chasse; sy, qu'en rois jours il atignit plusicurs troupes fuyardes qu'il 
charges sy À point qu'il en demeura six ou sept mille eur les chemins. » 

Ctmsarsade on Turquie de dm 4e Gontaut| 


IV (rage 20) 


«Un certain Zembolat, nous dit Bordier, fameux et vaillant Cavaillier 
vo disant prince d'extraction, sy aucun y en 8 en Turquie, grandement 
puissant en terres et Scignouries par la Birie, d'entre le mont Liban et la 
cité de Damas, ayant assemblé sept ou huy mille de ses subjects bien en 
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ordre et À sa solde, en cest équipage s'achemiasst en Perse pour joindre 
l'armée de Cigalle dont les desbris estoient espars partio À Errerum, Chars, 
Arapla, Orfa ei autres Lieux circonvoisins de Dierboe, où il fat trouver 
Gigalle, Lequel feigait Lo bienvenir et d'estre joyeux de son areirée et bon 
secours, luy disant qu'en peu de temps il rallisroit son armée pour retour- 
ner en Parie au printemps où il espérait d'avoir raison de l'accident quy 
luy estoit incpinément avenu. Do maière qu'il le tint quelque temps à 
Diarhes envoyant ses croupes À l'escurt Lyverner par la Mévopotarnie. 
Tandis il 6e forgeait mille chimères pour treuver excuse de sa faute et la 
faire entendre au Gé Sr. À quy il envoya un courrier faisant entendre à 
Sa Hautesse que les Bpahiv no l'avaient voulu obéir, ot memes que 
Zambolat ne l'avait joint qu'après son désastre : que #'il fut veuu à temps 
lorsqu'il luy avoit mandé, il ne Iny fut arrivé telle perle; qu'il estoit 
besoin attin de ranger les autres à leur devoir, de luy faire subir peine de la 
mort, avec plasiours autres choses quy ne se sont «ceucs. Tant y a que fu 
où non, quil reçent la commandement du G4 8 pour le faire mourir, il 
ne laissa de le faire avant que d'en recevoir responce, lant il avoit crainte 
qu'il luy eschapast. Cette vilaine et lasche mort ue fusl sans estre grande- 
ment plaie et rogrettéo non saalemant des sions qu'il avuit amenés avoc 
luy, lesquels s0 rerirèrent tous dés lors, mais bien aussy de tous les Agas 
où capitaines de l'armée quy jusèrent hien ceste seconde faute n'estre 
moindre de la première, D'autant ce fui le base et fondement des Gelatis ou 
rebelles do Ia Brio, quy depvie ruirèrent parie do la Natolie, Sirio, 
Arménie et tant d'autres lieux que ce fui pitié et merveille ensemble. Ds 
este mort Cigalle se forgea une très grande indignetion parmy les siens et 
sa réputation ainsy que sa santé de jour en autre en fut amuindrée, Il se 
remarque iey do Zambolat une chose presque incroyable, quy eat selon le 
comman dire des gens du pays, qu'il avoit en de plusieurs femmes buytants 
si enfants el luÿ en naquis: sept en un jour € ane nuyat, de plusieurs 
femmes, Bon aisnay fut appellé Ousin Bey, brave et généreux homme, 
lequel fut admis avec Cigale {ie fie de Cigale) À la garde do Reyvan, ville da 
Perse par Ferat Pacha, Visir et Serdar {ou général en chef) de l'armée. — 
esta murc done, comme à esué dit, desplut grandement à beaucoup, et on 
fut Cigale tousjours depuis blasmé. Les troupes qu'il avoit amenées, voyant 
lefmort de leur chef qu'il avoient aymé extresmement, ne voularent one 
puis recevoir commandement ny obéir à Oygale, lequel l'on voyoit de jour 
en autre définir, tant de gens de guerre que de forces corporelles, quy luÿ 
manquoint pour la mélancolie et tristesse quy luy avoient outré le cœur; 
et trainant un peu de tomps sa langaissanta vie, la finist avec an tristessa 
à Diarbee, ville de Mésopotamye. » 
Lémbanate de M. de ahgnse à Contattisape, ivre D, dy, 3.3 
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V (page 39. 


Soldes français au servixe de la Turguie. 


En 1597, l'empereur Rodolphe ayant demandé à Henri LV quelque 
secours contre les Tres, un régiment francais de troïs mille hommes, sous 
1e conduite du baron de Bonpare, fut envoyé en Hengrie, et contribua à la 
prise de plasieurs villes et plases imporiantes. Mais les Allemauds usèrent 
de mauvais proctdhs envers ces hommes, rofusèrent tle payer leur solde, les 
leissant dans La misère et les menaçant de murt lursqu'ilz présentaient de 
justes réclamations, ls prirent alors le parti des Turc, et cur-ci pro 
mirent de payer tout l'arriéré dû par l'emporur oi d'augmenter considére 
blement leurs appointements. Le traité qui lea meuai au eervice de la 
Turquie fut signé le 15 seplembre 1640, et Berdier en à donné la teneur 
d'après lorisinal qui, dit-il, lui & été communiqué par le colonel Maurice 
commandant à cette époque ces soldats français. Voiei quele ea furent les 
principaux axieles : « Le Nous demandono de vivre selon nostre religion, 
« 2e nous demandons paiement pour dix-huit mois que nous doi: l'empe— 
« reur en mesme paye qu'il nous payait… 5° Nous demandons por nostre 
« entretien, d'estre payé tous les mois. 6e Lorsque nous aurons fait quelque 
a temps norvice au Ci SF où que le traitement que noue rscevens ne nous 
«sera pas agréable, nous sera permis de nous retirer. 10e Nous 
« demandons ot voulons esire veslus suivant nos nation 0 porter nog 
4 armes en tout lieu que bon nous semblora.….. 14e Nous demandons 
« qu'aucun n8 vienne rechercher autre justien qu'à celuy qui sera colonel, 
« que tout luy soi remis entra maine y d'adventuro il ÿ à quelques mal: 
« fecteurs dans ses compagnons... » 

Le pacte conclu, le régiment qui ne comprenait plus alors que quints 
cents hommesne mit en marche ponr rejoindre l'arnéa turque, non sans être 
obligé de se défendre contre les impériaux qui los bareolèront continuelle- 
ment jusqu'à leur arrivée au camp des Ottomans, Un grand nombre de 
Français qui hésitaient à servir les Turcs retoumèrent alors en France; 
les autres restèrent sous Les ordres du colonel Monteler ét + sigmalèrent 
ane toutes les occasions où il leur fut donné de combattre. — « Après la 
a paix de Hongde ils revinrent à Consiantinople, où le Gé Be les voulut 
voir, ne pouvant estre que eng à six cents soldats for lesies eù en bon 
équipage, car ils avoient tant d'or et d'argent qu'ils ne savaient qu'en 
faire, d'autant que leur paye estoit montée au quadruple de ce qu'ils 
asoient de l'omparour, En ceste monstre qui ostoit en bel erdro, ile par- 
sérent devant Le sérail où le G* Sr se met en un lieu, quand il veut voir 
quelque magnificence ou l'entrée de quelque Pacha sans estre veu, et 
parce que le GA 8F n'avuit veu de 8ÿ ous mousquetaires et srquebr- 
siers, qui lous rent une salue dovant Sa Hauleso d'autre manière que 
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« les Tares ne savent faire, qui content grandement les Tares, principes 
« lement la GA 8 qui leur envoya une banne somme d'argent de présent, 
« leur faisant donner un cartier pour loger par La ville puis à Galata où 
« ils se faisolent craindre grandement. Aussi estoient-ils lors en bon crère 
< portant tousjonrs leurs espées avec le grand penache blanc au chapenn, 
© ce qui les faisoit reconnoittre partont où ils estoient. Mais puin le tempn 
« ot les débauches les ruinèrent. » 

Le régiment se désorganisa ; quelques soldals se firent mabométans, 
pensant être mieux traités par Les Turcs, mais leur espoir fat bien déçu. Le 
plus id nombre, les meilleurs et les plus honnêtes rentrèrent en 
Franco! « Le resta de ceux qui demeurèrent n'estoit que le rebut, tous 
= gens de pou de valeur qui n'avoiont autre bien que la pance plcine, la 
teste Lousjours #bravée de vin, et la langue, da blaslmes.…. et furent 
emmenés de rechef en Hongrie l'an 1602 vû ile ne frant que mal pour 
les Chrestiens et peu de bânéfise pour le Turé, et retonrnèrent hyverner 
à Constantinople... puis chantent de Liois où quatre colonels (ant ile 
avoient la tesle légère et de peu de jugement) qu'ils dégradnient eut- 
méames lorsqu'ils estoient pleins de vin, et le plus souvent, les faisoient 
mourir pour en rien; an moyen de quoy ils se rendirent si odieux den 
Tares et des Chrestiens que l'on ne les vouloit ni voir ni ouir en neal 
lieu; et me soavient que quand nous arrivasmes à Constentinople avic 
Monseigneur de Salignac.… estait lors leur colonel un d'entre eux 
appellé La Fontaine qui n'avoit peu de peine à gouverner es monstre à. 
tant de testes légères et faroches. » 


V1 page 161) 
Démélés entra Le beron de Salinas et l'émbassadeur d'Angleterre. 


< Ayant désir de longue main de faire le voyage du Cafe et voir la court 
du Roy de Tartarie, j'estois souvent en profonde pensée du moyen que je 
devois prendre d'obtenir permiion de M° l'Ambassadeur d'y aller, veu que 
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sois tousjours près de Luy et no vauloit que je m'en esloïgmase, Consi- 

dérant qu'il no aaroit tant atairo de moy durant le mois do may et juin 
gue l'un mot les oyseaux à le mue, je le priay donc bumblement me vou- 
loir permettre de faire co mien voyage quy no pouvoit estre que do deux 
mois: @ qu'il m'accorda volontiers, louant ma curivsité. Mais voicy on 
dbaale quy s'oprsa à mon dousnin + quy fut que la BF Thonas Glatwer 
quy lors fut Ambassadeur du roy d'Angleterre, arriva à Constantinople en 
lan 4606. Lequel après quelque vewps de son arrivée, ayant fuict son 
laise-main au GA Br, ainsy qu'est la coutume, et su Visir el autres princi- 
paux de la Porte, il sceut sy bien gaingner le Visir qu'il luy fit entendre 
tout co qu'il voulat, tondant à faire séquestrer ou rotrancher les marchands 
famands et bolaudois quy, de tout lemps, traflquoient sous la Lanière de 
Franë», et les en lever pour les mettre sous celle d'Angleierre; ce qu'il ne 
put obtenir que par grand et riche présent : cer Les Tares ne font rien pour 
rien, Et fat ce Traité brigué et mené ay nooremant entre le Visir quy 
avoit À Ice mains garnies du susdit ambassadeur d'Angleterre, que celuy de 
France n'en savoi: rien, combien qu'il saydsst etrrontémant de ses chevaux 
mesmes pour aller au Viir traicter de celte alaire contre luy à son inçeu. 

Ht m'avoit comandé Monseigneur l'Ambassadeur de Iny faire baillee de ses 
chevaux lerequ'il en dmanderuit, d'autant qu'il estoit neuveau venu, ot 
n'avoit encore fait achapi de chovaux. De manière donc qu'ayant obtenu 
eumandemant du Visir, ainsy qu'il désiroit, il envoya en Alep au Se Paule 
inder quy lors estoit consul pour la nation anglaise, afin qu'il les fl signi- 
Mise au 8e Sanornin lors eorsul de France, à ce qu'il enst À se désister où 
démettce de la protection des dits Flamande et Holanduis, à ce qu'il ne 8e 
mélast plus de leurs aflaires, pour avoir, par Lons avis ét considéracion du 
Divan de la Porte, esté osé de la bandière de France, el mis de leur 
consentement à celle d'Angleterre : ce quy estonna fort le 8 Consul 
Savoruin, quy jusques aloran'on avoit eu de nouvelles de son Ambassadenr 
ny autre, Et demanda deslay jusqu'à ce qu'il en eust nouvelles du 
8° Ambassadeur de France ; c quy luy fut octroyé à condition que l'argent 
quy proviendroit des droits des Amlassadeurs, qu'ils tireroient durant ce 
temps des Flamands et Holandois, seroit mis en dépôt en main tierce : 
comme fat fait, Cependant le Sr Consal ft convoquer et assembler tous les 
négotians d'Alep de la mation françois pour aiser à ce que l'on devoit 
fsire là dessus. Lt fut conclu d'envoyer promptement un messager au 
87 Ambassaleur pour l'aviser de Lou ce que dessus. De sorte que voyant 
usta dopouche, il ne se peut dire de combien il se trouva perplex at affencé, 
tant du procédé de l'Ambassadeur d'Angleterre que du Visir, lequel avait 
légèrement coucéié une telle close à son préjudice, sans l'en avoir averti 
pour so défandre. Et dès lors ft venir se3 quatre truchemans auxquels il 
demanda s'ils avoient point ont parler de cstts affaire au divan et diront 
tous que non. Et leur ft grandes réprinands sur le pou de soing qu'ils 
avuieut de savoir ce qui #e passoit au divan eL ailleurs touchant s68 alfaires, 
ayant laissé passer cello sy impurtante à l'honneur du Roi ét de sa charge. 
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Et de lors dre en plainte au Visir, avec telle forme qu'il n'y eut à 
redire (ea il estoit grandement disert) le faisant translater puis, et mettre 
en caraclaires turcs, pour la présenter au Visir, vù nous fusmes tous, et 
après luy avoir fait savoir par son premier interprète le suject de sa plinte 
quy estoit hardio, l'accusant d'imporiinence et peu d'expérience aux 
alares d'Estat e vulgaires de sun Maistre, à quy il auroit recours quand 
il seroit aÿ mal avité de ne réroquer, rompre eL casser tout ce qu'il avoit 
inconsidérément concédé et traité avec l'ambassadeur d'Angleterre , sans 
l'avoir fait appeller pour défendre na cam ot cntravaaoit aux Capitulations 
d'entre Sa Tautesse et Sa Majesté, qu'il luy monsira lors, luy faisant 
entendro qu'elles avoient esté de lout temps observées de part et d'autre, 
Plusieurs autres pertinantes raisons furent alléquées par le 8e Ambassa- 
dour au Visir, lequel se trouva au rouet, nonoctant mille éreuses par luÿ 
alléguées ; rejetaus le tout sur celles de l'Ambassadeur d'Angleterre quy 
luy avoit faussement fait entendre; dont il se ressentiroit, H: promit dès 
lors eu Seigneur Ambassadeur de reirer toutes les expéditions qu'il Iuy 
avoit délivrées Lonchant celte poursuite, à eo qu'il n'eut sujet de s'en 
plaindre au Ga Br, comme il l'en menaçoit ; quy esloit ce qu'il craignoit 
le plus. De manière que le Sr ambassadeur luy promi, qu'ainsy faisant, A1 
n'en feroit instance. — Êt rélournasmes à Galala, plus salislaicls et con- 
tante que rous n'en estions partis. — Sur ca, la Visir envoya quérir 
l'Ambassadeur d'Angleterre auquel il ft entendre les raisons et plaintes da 
V'Ambassadeur de France, lesquellos luÿ dit-il, il avoit urourés aÿ jusLes et 
bien fondées, quy luy foisoïent juger quo lout ce qu'il luy avoit fait 
entendre à son desseu, estait sans apparence de vérité; et que par consb- 
quent, il reconnoivvit avoir fait un pre de Cler, à quuy il vouluit romé- 
dier, luÿ demandant les expéditions el patentes qu'il Luy avoit fit déli- 
vrer pour € sujet, Mais l'ambassadeur d'Angleterre quy estuit assé fin et 
rusé pour etre fort pratie aux affairex de Turquie, ayant eeté secreLaire de 
deux Ambastadeurs d'Angleterre ses dovaneiers, et outre qu'il avoit La langue 
turquosque à cummandemant, u'estant sujet à estre irompé aux ataires 
par Les interprètes où autres, respondit qu'il n'avoir rien en mains de tout 
£e qu'il avoit obtenu de luy, ayant jà envoyé les cupies en Alep et autres 
lieur où se trañcquuit. Que pour les originaux, il los avuit paroillement 
envoyés en Angléerre, d'uk d'y avoie moyen de les retirer; avec plusieurs 
autres propos quy fhemoignoient assé une arilicieue malice. Ce que 
ogant, le Visir fut de laut plus irrité contre luy, luy disant qu'il pourvoi 
dene bien prendre lo mosme chemain ; qu'aussy bien depuis que leur roy 
avoit recherché l'alliance du 68, le pays où ils hanioiont n6 s'en estoit 
jamais bien teuvé, ÿ vérars cumme marchands et retournant comme 
Coraires : sy bien qu'après toutes contestations, l'Ambassadeur voyant 
que ceste affaire brouilleroit toutes les siennes ot cellos des marchande, il 
demanda Lerme de {ruis moys puur renvoyer quérir, disoit-il, les expédi 
tions du Visir qu'il fignoit avoir envoyées : ce quy luÿ fut uctroué. Durant 
lequel temps, le 8e Ambassadeur de France poursuivit chaudement cesie 
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révocation, quy luy fut concédés, non sans quelques peuies despances qu'il 
convient wuujours faire en telles contestations, 

E envoya leSrambasadeur, en restablissement en Alep et autres lieux 
Wafiquants. Durant ce terme les Ambassadeurs ne se voyaient point, ny ne 
se pariuient que par personnes Interposées, quy briguoient par tous moyens 
d'agaiser ce garbouille pur Le moyen de donner la protecsion des Flamands 
à l'un etles Molanduis à l'autre, Mais le Sr Arhassideur de Salignae, qu 
n'aprit jamais à subir aux lois de es hamoux, ne vuulut entendre, sinon à 
terminer ere allaire par armes eu nun par paruller. Et sans doute qu'il 
estoie tour résolu d'en venir là à la première rencontre, comme l'on avoit 
jà Rail à faire proche Tupana, où [at usté deux espées et un puignaid de 
hauts lurte ax Auglois par les nostres quin'avvient nulles armes Et passa 
este ati en silauce Les truis ou quatre moys de délay que l'Ambassadeur 
avoit demandés au Vis. £n sorte que l'on pensuit que le tout fat apaisé. 
— En ce mesme temps é'aprochoit la saison du naviguage de Ja Mer Noire 
quy estait Le moi de muy, que tou raineuux quy ÿ vont, montent le 
eanul quy est de dix-huy mi de Lun, juur Caire vuille au premier bon vent 
Or est-il qu'il y avoit au port de Gointan/inuyle un très grand galliun de 
Lindo, tquy est une ville de l'ile de Rhudes, don estoit patron ue mar- 
chan grec appellé Jurume, quy ne mauquoil tous les ans d'apporter 


d'Atesandiie và il vrufiquoit, ler provisions pour la maison du Br Arbanse- 
deur. Lequel patron m'uyant asseucé qu'il allui faire ua vuyage à la Mer 
Noire, je me pansay que ee devait estre mo faict de m'ambarquer avec 
lu, à quy j'en parlay en primaliee, ont il lat très joyeux, M'astant done 
recul scurritement avec luy de Rire ce voyage, il m'avisa de me tenir 
pres: dans dix ou quiure jours; c quy me pressa d'en parler de reche à 
Mnseigueur l'Ambassadeur all de ne perire l'occasion de ce vaisseau ; 
luy disant que le manquant, je n'en pouvois recuuvree ua semblable, veu 
que c'estoit un serviteur de ea maison qui en ewtuit le éllef, ot duquel jo no 
pouvois espérer que Louis faveur e cuurtoysie en ce voyage. À quoy il me 
respondit essé fruidement qu'il le vuuluit bien et qu'il y aviseroit. Je 
patientaÿ done impatiemment, tant j'avois ce voyage À sœur, jusque à deux 
joues prest à partie, que je priay de rochef Sun Ecnllence me permaitr éo 
faire ce vuyige quy ne pouvuit estre que de deux mis, durant lequel 
temps elle m'avuit aflaire de moy. Ce fut denc lorsqu'il me dist que j'en 
trouverois près de luÿ plus que je ne pensois, et que je n'avais afliire d'en 
aller chercher ailleurs, d'où je n'estuis asseuré de reournor; avec plusicurs 
auLres propos quy une isoieut assé recounoitre qu'il n'avoit nulle volonié 
de me laisser alier. Ét n'ast besuing de demander sy j'eslois outré de 
desplesir, estant résolu de ne penire ceste vccasion, quuy qu'il eust deu 
arriver, — Ce quy me Me aller à Galita trouver un mien amy avec 
lequel je me conseillay eur ue que je dovois faire pour m'embarquer 
secrettement en une barque et aller joindre le vaisseau quy esluit party 
pour aller à l'embouchure de La Mer Noire, uù en ce lieu il devoit séjuur- 
ner quelque peu de temps; où que je faisuis avec oxtresme regrot, sachant 
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qu'à mon rotour, il ne me verroit do bon œil, aymant micux faire ce 
voyage et eucourir celte disgräce que d'y manquer et estre bien avec luÿ, 
tant ceste ardeur me dominoit. Quoy que ce suit, je ne puis dirs autremant 
ay le Br Ambassadeur fut averty de mon dessain que j'avois divalgué à plu 
sieurs do mos amis, me pleignant fort de culte rétention, sens me vouloir 
conctder chose, ce me sembloit, de sy peu d'importance; ce que je ne pou- 
vois comprendre pour n'en savoir le suject. De manière que Mansoigneur 
l'Ambassideur me voyant persisler en cette dureté, m'envoya son Maisire 
d'hôtel en ma chambre, où il ma trouva tout pensif et désolé, pour me 
faire savoir la raison pour quoy je devois différer ce voyage, quy estot que 
dans quatre ou cing jours expiroïc le vemps que le 8e Ambassadeur 
d'Angleterre avoit eu du Visir pour luy rendre Les expéditions qu'il Faignoit 
avoir envoyés en Angleterre, Ce que no faisant, il estoit résolu de venir 
aux maine avce luy, fut on particulier d'homme À hommo, où par rancon- 
Le, ébascun avec ors gens; et qu'il avoit plus de confiance en moy qu'en 
nul des siens : qu'il ne me seroit jamais louable de le quitier en ceste exiré- 
mité où il falloit par honneur tinere où mourir plus tust que de soufrir 
chose qui préjadieiast à l'honneur von seulement da 8e Ambassadeur, mais 
du Rey, à quy le tout se référoit. Que mon voyage ne se pouvait ditérer 
que d'une année, ÿ pouvant aussÿ bien aller l'autre suivante qu'alors, 
et avec plus de contentemant que je ne pourrois désirer, Chosa à la vérité 
qui me toucha tant au eur, ayant 6» que dessus, qu'il ne fnst jà besoing 
m'en dire davantage pour me dissuader de ce voyage. Ft puis dire sans 
mentir qu'il est incroyable de combien je me ressenis à l'instant honoré, 
sachant ee que dessus : eL sy par avant j'avois extreume passiun do suivre 
mon project, ee fut Lers que tout à coup j'en fas tellemant refroidy. Je dis 
do telle aorto que qu m'oust donné Constantinople pour me faire partir, ja 
n'eusse passé outre ; et priay le maistre d'hotel d'assurer Monseigueur 
l'Ambassadeur, qu'autant javois eslé porté à co désir, d'autant plus en 
avois je perdu la volonté, ayant extreame desplesir de n'en avoir plus tort 
sceu la cause, quy eut fait quo jo n'en eusse fait instance pour no le 
fascher. 

üela demeura donc en silence, qu'il ne m'en parla, ne moÿ à luy, me 
préparant à plesir de bien mener les mains, ay l'on en fut venu là, Mais 
Dieu voulut qu’il allast autrenant par le moyen des Anglois meumes, dont 
le principal entremeiteur de coute affaire fut un très honeste homme de 
marchand appellé Neyden, quy m'estoit très bon amy, assisté d'autres de 
mesme nation, tous amis du 8r Ambawadeur de France, quy aportérent 
toux les moyens nécosssires nà il sembloit n'y en avair point, poue vuider 
ce différant, En sorte que dans trois jours coslo affairo so termina. Et 
demeurèrent les Ambassadeurs bons amys, ne restant qu'à se visiter l'un 
l'autre, comme ils faisoïent par avant; ce qu'ils diférérent de [aire peu de 
teraps, pour quelque sujet à nous inconnu, Tout ce discord es:ant acoyaé, 
ébescan dos Maisons dos doux Ambassadeurs 46 visitoient libremont atoc 
toute aurts de bienveillances et bonestes caresses, » 
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VIE (page 165. 
Leures du Roi, concernant ie mision de Mustafa Aga. 
LE ROI À MOUSTAFA AGA (vers le mois d'avril 1607}. 


Sr Moustafa Aga, voter lettre du X° bvrier m'a eaté rendue et par ceste 
sy vous sçaurez que j'y esté Lien dise d'entendre du Sr de Brèves, la peine 
que vous avés prise de vous acyuitiee du commandement qui vous avuit 
esté lait par Sa Hautesse tant puur Favuriser La seureié du passage du dict 
8° de Hrèves, que pour la délivrance de mes oubjpcts qui estuient retenus 
esclaves en Alger. Mais estant bien marry qu'il n'en ayÿe réussi selon vostre 
désir et la bonne intention de Sa Haultesse, je n'aÿ pas estimé à propos 
que vous poussiez plus avant, et ay commandé au S' de Balignac, mon 
Ambassadeur, de luy on renouveler l'instance ot do l'aseourer que j'auray à 
plsisie de faciiuer la delivrence de eux que l'on prétend estre en mes 
galères et y pourveuir selon le bon et favorable traictement qui sera faict à 
mé subjects esclaves au dict Alger et ailleurs, ele. 


Gates mises, oi. vue #18 


LE RO! 4 M. DE SALIGNAC (vers lemois d'avril 1607). 


Munsëlemenr de Balignac, n'ayant pas estimé à propos de faire passer 
jusuu'icg Moustafa Aa. qui estuit venu en Alyer avec le S de Brèves, qui 
estuit veau en Alger pur le cunrmandement du G1 8e, puur le Hberté de 
mes subjects qui y sont détenus, je l'ay renvoyé de ma ville de Marseille, 
et m'aseure qu'il s'en returnera «y Lrès satisaiet de muy. Mais je ne le 
suis pas beaucoup du succès de sun voyage: r'est pourquoy vous Lu en 
renvuvelierez l'instance qui luy en a esté ey devant laicie pour le delli- 
vrance de mes dicts subjects esclaves, aûn qu'il ÿ soit pourveu en coufur- 
mité des traités d'amitié qui sun entre nuus, et que j'aye ocrasiun de 
his le semblable puur ceux que l'on prétend estre en mes galères, pryant 
Dieu, etc. 


Cuettres méstres, le NE, PA) 


1607, 3 mai. 
LE ROI À MONSIEUR DE SALIGNAG, 
Monsieur de Salignac, j'ay reçru vostre lettre du XIIle mars dernier, et 


m'estonne do l'advis que vous m'avez donné de la déflance qu'a le Gi 8e 
de la continuation de la paix de Hongrie, ea laquelle il pense avair esté 
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trompé, comme vous me mandés; estant certain tout au contraire 
que la dicle paix a eté de nouveau confirmée par l'empereur ot ratifléo par 
ses lestrea patentes, de sorie que rela n'apporiera aucun dommage à l'estat 
présent des affaires de delà, quelque réjouissanca que vus cruyios qu'afent 
faict las rebelles, pour l'espérance qu'ils avolent conçeus de la rupture de 
la dite paix, Au contraire elle s'arermira et donnera moyen à ve Seigneur 
do svuruer sta armes contro Les Persiens et les dicts rebelles, Je croyais, 
Suivant voire procédente depesche, quo les aaires de delà iroient en amé- 
Jiorant, et se pourroient remettre ; mais la dernière défaite de Nassin par le 
Hassa de Babylona n'y peut apporter que du desavantage. 

J'ay cstf adrerty da Président du Vair, quo Moustafa Aga ost toujours 
à Marseille, continuant de furo instanco de passer Îcy, pour s'acheminer eu 
Angleterre, encoras que j'eusse esté bien aise qu'il so fut embarqué en ma 
ville de Maveilla pour continuer son voyage par mar, au lieu d'en 
antreprondee un si long par men ruyaune. Mais il n'a voulu comigmer la 
dite lectre dun 1 mx porieue, au 8° du Vair, moins recevoir le présent de 
mileseus que j'avois commandé Luy estre faict ; au contraire il 8'est roidy 
en plaintes et résolutions de temoigner qu'il est miel traicté, encores que 
ne ay aye ail propesor sun rejour sans venir iey que pour le soulager da 


fatigues, r'escimant pas qu'il eut chose si impvrtante à me dire qu'elle 
méritast qu'il passast jusques à moy. C'est pourquoy comme il 2 esté reco— 
gueu ferme en ce désir et en créance que son maitre n'est alfectionné par 
deçà anlon les traictés d'amitié qui sont entre nous, vous préviendrez par 
delà les plainctes qu'il en pourroit faire, et esiant informé de ma bonne 
intention en ce faict, respondrez à ce qui pourroit esire alégué au contraire 
d'icelle sur sa relation, et pourrez vous tesmoigner que je n'ay &ié meu à lo 
renvoyer de ma dicte ville de Marseille que sur ceste considération. En cas 
qu'il en face maintenant autre inslance, je prrmettroy qu'il passe jus= 
qu'icy et le tralcteray le plas favorablement, qu'il me sera possible, de 
sorte qu'il aura juste cceasion d'en demeurer content et satisfaict, ete. 


Attres mines, va VEN page 27 


LE ROI A MOUSTAFA AGA {7 mai 4007) 


Seigneur Moustafs Aga, nous avione oy devant commandé au 8° du Vair 
conseiller an noëtre conseil d'estat et premier président en nostre court de 
Provence, de vous faire entendre le contentement que nous avions de 
vosire arrivée en noatre ville de Marseille, et l'estime que nous faisons qu'il 
seruit plus à propus que delà vous continadneiez vusire voyuge en 
Angleterre, pour vostre soulagement et commodité, que do vous résouldre 
À passer en notre royaulme, pour la distance des lieux et la lungueur des 
chemins; mais dépnis ayant seu qua vous désirés passer vers nous pour 
nous rendre vous même les leitres dent vous estes porteur de la part du 
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Gi 8, nostre grand e! parfait amy, nous vous escrivons cesie lettre pour 
vous dire que vous serez le trés bien veneu, ainsi que vous cognoistrez par 


elfeet. Je prie Dieu, ete. 


at Vi, page sn) 


LE ROI A M. DU SALIGNAC. 


Nonsr de Salagnac, j'ay veu et entendu par deca Momtafe Agi, 
et ay reçeu de luy Les lettres que son maistre luÿ avait dunné charge de mo 
rendre de sa part; mais comme il a pris la résolution de passer en Angle- 
Lerre pour alfaires, et que j'y recogneu que son voyage pouvoit estre long 
incertain. je me suis remis à ÿ faire response el À Vous aussy par une 
aulire vuye, par laquelle vous serez particulièrement informé de mes inten- 


tions sue ce qu'il m'a représenté. de prie Dieu, etc. 
Hans. 


Verres mire, V0, VID, page 88 À 


VIII (page 181: 
Révatie d'Aly Zambatat. 


u J'ay eÿ devant fil entradre, dit Bordier, la cause de la rébellion 
d'Aly Zamhoulat, l'un des plus fameux et renomés pachas du pays de Sirie. 
ui lors estoiL Pacha d'Alep, et qui pour quelque mécententemant, #'euit 
révolté contre Sultan Acweth, ayant atiré plusieurs autres pachas, beys, 
sanjacs, ages du pays à son party, dont Le pays de Sirie, Caremanie, Natolie, 
Bithynie estoit grandemant opressé, et tout l'Etat du G£ Sr troublé. Ur 
estoit Zamboulat Pacha cumme Soigaeur d'Alep, liguë ave l'Eie Fisuf, 
Pacha de Tripuly, le plus inbumain, perde et déloyal vilain que jamvis 
la scie mabométans ait produit en sa misérable escolle ; lesquels s'estaient 
J'ur et l'autre, retirés en leurs packalis : avant assé bien fait leurs affeires 
perchant en eru trouble, d'autant qu'ils n'avoisnt encore en aucun 
ubstacte. Mais Murath Pacha, dont à esté ey devant fait mention, ayant 
acheminé les affaires de guerre de Hongrie par sa pradance etsaze conduit 
estant Grand Visir, ft trosve et paix emsemble avec l'Empereur Rodolphe 
et les Hongres, et s'estant asseuré de ne recevoir auean trouble qui peut 
empescher son dessein d'ailleurs, tourne done tout son penser da a'aposrr 
a remédler aux malverations ec mauvais desportemants des rebelles 
d'Asie, qui jà s'estoient tellemant acrus et empliflés par la Sirie, que tout 19 
pays esloil en leur sujectien. Et ne pouvoit estre qu'une puissante armee 
impériale qui lés peut faire desmordre. À raison do quoy ca bon vieillard 
Muruh Pacha, ayant instruit Sultan Aemeth, qui ne l'apolluit que « Son 
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Pére », du moyen qu'il devait tenir ponr l'extirpaiion des rebelles, le 
Gi Br lui commande de faire ainsi qu'il aviserait estre pour le mieux, luy 
cumettan: Ia charge suprème de toute ceite entreprise, qui n'esiois petit 

Ce que voyant Nurath Pacha que je nommerai « Sender » (quy veut dire 
Général d'armée) depescha los souyurdis (ou commandements du Gà 8x) 
tant en Grèce qu'on Egvpte, Damas et autres lieux de Sirie, à eo que les 
Heglerbeus, Pachas et autres gens de milice se trouvéssent à point nom en 
Natolie, où esoit lo rendez-vens de tonte l'armée, pour aller en Perse où 
Bignuït le Visir d'aller. Mais Zomboulae qui avnil bon nez, le sontit venir 
et se doutant où se vouluit descharger o» nuaga, ponsa lurs en ses affaires, 
cum œeult et avisé qu'il estoit. Sachant dune la nouvelle de la paix faite 
en Hongrie entre l'Empereur eu Le G 8, il s'assura que le tout touraeroit 
à ay. Par quoy faisant venir l'erir Vusuf à luyet l'autre chef des rebelles 
apoelé Taemid beg pour aviser ontre env le moyen qu'il y nuruit de prévenie 
le derscin du Visie où Srular de façon ou d'autre, sy bien qu'ils résolrent 
de depesener ens vers yéclay eu le G* S#, luy faisant entandre que co 
que luy avuit fit prendre les armes n'estuil que contre ses ennemis particue 
liers, desquels il avoit rrea de grandes indizuiés : qu'il savoit le respect, 
honvur et devoir qu'il devuit à £a Hautesse, duquel il no «0 sépareroit 
janais de son esclavage pour quelque close qu'il luy deust arriver. La res 
ponce ne fut auiré sinon que l'un ne pensoit point à luy, que l'on avoit 
bien d'autre chose à faire en Perse; qu'en Sirie, on ÿ avoit un autre 
Bnnemy à quy l'on en vouloit et non à luy; mais que par nécessité, il 
fnilluit que L'armée passast par jet pour ce m'en devoit il prendre 
alarme. Ce pendant Le Visir achrmina en Natolie où se faisuil Le corps 
d'armée accompagné de Hair Pæha quy fat lors Janissairo Aa, de 
Chahersy hiehy qu'il ostoit, er anis grand amg du Seigneur Ambassadeur, 
dont j'ay sy devant parlé, qui pre sa valeur et bonne condaits, assista tous. 
jours fort heureusemant le Visir en Loute c?ste guerre où IL aquit grande 
réputation, Zamboulat donc ne doutant plas de là venue da Visir, sachant 
qu'il pronoit là route d'Alep, bien qu'il disuit qu'il prenilruit le chemin de 
Perse, et voyant elêremant lo dessein du Serdar, prévoyant comme grand 
Capitaine qu'il estuit, envoya de rrchef vers luy, avec grands excuses oi 
presants, l'assarant de nouveau qu'il n'avait pris Is armes quo contre ses 
ennemis partienliers et non eontre le 64 8e, duquel it esioit humble 
esclave; luy ayant fait tourjours payer ses tailles et revonuo de tous les 
pass de sun pouremnenent sus en rien retenir, &vre plusieurs belles pre- 
ruasions qu'il adressoit en particulier au Serdar qui u'eurent grand effect 
By puusuir de le dissuader de sun dessin: ains continuant de s'avancor 
avec l'armée sur le route d'Alep. Par quot Zamboulat se voyant pressé 


rans espérance de salut, après avoir laissé bonne et forts garnison en la 
ville et Gateau d'Alep, tout résolu de combattre le Senilar, sortit en came 
ragne, se juysnant avec les autres Chefs des rebelles, savoir Juma 9, 
Taemid by et autres, faisant ensemble de quarante à cinquante mille 
hommes, Lesquels se sésirent de quelques passage ei montagnettes qui 
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fermoïent le pas de Sirie, "où là ils s'atendoient d'aréar le Serdar pour le 
cumbatiro à son avantage. Mais le Serdar, sois qu'il fut avorti du progrès 
de Zambonlat ou qu'il changea de dessein, prit une autre brisée et sondin 
ut à eux : qui de plein abord les estonva. Tomehis Zemboulat, pour cou= 
vrir ce deffauli et ne faire paruistre aucun signa de lacheté, s'oposa valu- 
reusement À es rancentre par plusieurs hollos at signallées asammonches 
qui aerretbrent le Serdar et lay donnèrent à penser. Et fit que ce jour là 
samedy 2 eu dimanche 27 de Juin 160% {le chronfgreur rex irompe d'année 
en plagunt en 1608 ce combat qui eut Leu en 1607], il se cumpe dans un 
vallon à frond de l'armée rabelle, laquelle estoit campée proche nn bourg 
appellé Quélis, ei g'ectoit eouvert de deux petits monts. De manière que le 
jour suivant lendy 28, l'avant garde de Serdar qui estoit de 1ruis à quatre 
mille chevaux netoliens, s'avancérent et passèrent une plaine sans descou- 
vrir l'ennems. e que voyant Zambuulat estre temps de paroistre, suudin 
At marcher a envallerie et infanterie à couvert d'une montagnette, le lonurt 
du vallon, où de plain abord très valeureusement s'oposa à eux; venant 
aux mains de part et d'autre 8ÿ obstinémant qu'en peu de temps Zambou- 
let poursuivant vigoreusemant sa pointe, ft ployer l'avant garde du 
Kerdar, qui farent repoussés et malmenés par les arquebusiers : ce que 
voyant le Sordur ni voulant venir pour co jour à la bataille, cnvo, 


renfort 
de cavallerie et infanterie pour arrester les courses de l'ennemy, Mais ce ne 
fat qu'huyle en braise pou s'enflemmer de plus; d'autant que ceste nou- 
selle carre et rencanere fut de Lant plus vigoreusemant poursuivie et heu 
reusomant exdeutée par Zamboulat qui, voyant le bon succès de son afaire, 
se promettcit jà le victoire : Chose commune aux grands et courageux capi- 
taines de erire qu'il n'y à vbstacles qui puissent renverser leurs dasseins. 
Mais le Serdar, bien qu'il perdist de quatre à cinq mille hommes ce jour 
18, re s'esbranla, ny desrlaça de son champ de bataille; ains rllia les esper- 
duo sans ertro esperdu ; dieposant, do cens raseis, de l'ordre du cumbat pour 
le lendemain mardy 29 : quy fut de mettre à la teste de son armée, la 
cavallenss de Rumélis où Grèce avec celle de Sirie qui faisoit la pointe; 
parcs que les gens de guerre du pays où elle se fait, sont tousjaurs préférés 
aux autres tronpes, Et avoit le Serdar, mis ces deux pnissantes nations 
ensamble por se secourir les uns et autres, cas avenant qu'ils fussent 
fvreis, Outre plus, le Janissaire Aga antent sage et prudent que valeureux, 
ordonna et disposs merveilleusemant bien des gros bataillons de Janissaires; 
de facon que Zamboulat, Juma beg, et leurs gens, voyant l'armée du Serdar 
en bataille, ne marchandérent davantage, estant la leur pareillemant ea 
urdre de combat. Qui cunmença iurieusement de part et d'autre avec grand 
violance, pour esire la eavalirrie des deux partis honne et bien menée, où 
Zemboulat n'oublia chose qui {nt du devoir d'un généreux Capitaine qu'il 
sstait, Lequel de prime abord, traita mallement Ia envallerie du Sordar, qui 
ja commençoit de s'esbranler et faire place aux plus forts. À eo défaut 
donc s'oposa courageusemant la milice de Damas, qui es la fleur de la 
cavalerie Siriaque, laquelle n'avoiL combaitu le jour précédant. À ce deur 
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reneontre, y eut peine de part ét d'antre à soutenir cs impétueux éhoe, qui 
ft, quelque espace de temps, égal : estant la eavallerio de Zomboulat 
estresmemant bonve, pour estre composée de plusieurs belliqueures 
nations, outre la Sirieque et Natolienne, comme Mésopatamiens, Armé- 
niens, Cardes, Tureomans, Parthes et quelque peu de Persiens, avec lo roy 
desquels il s'esioit ligné. Voyant done le Serar, ceste ferme résistants, et 
que l'ennemy a'eotoit en point de céder à ea cuvalleris, doutant de sa 
bonne aventure, n'eut recours que auf le généreuse solidité des puissants 
bataillons de Janissaires, ocdingire et dernière espérance des combats tur- 
quesques. Après continaelles charges et surcharges, on ne manqua de 
ruses, fores et dextérité de part re d'autre. Mais enfin, escant l'infanterie 
du Serdar beaucoup meilleare que celle de Zemhoula, qui n'avoït que des 
Semaines [arquebusiers) ramassés et malmenés , et les généreux janissaires 
ayant Tlaly Pacha pour cueï, l'infanterie rebelle commença à pleyer : 
es qui ravigorn le cavalerie du Berdar qui n'estait de braucoup moindre 
que l'autre. La Serdar done, ayant doux mille cavaliers deguingé (qui ot la 
eur des aventuriers) ayant encore ensenglauté leurs espées qu cime- 
taires, leur commande de charger promplemant la cavallerie ennemie qui 
à avoit jeté son ardeur : ce qu'ils Brent avec telle animoské, que lors 
Zomboulat et les siens s'ostonbrent de cette puissante et rade socamuse qui, 
à le vérité, après une longue et obstinée résistance, commengérent les 
rebelles à leur tenir sur la défencive, joins qu'eu mesme temps Haly Pacha, 
qui estuit Janissaire Aga, s'estoit avancé avec ses puissants bataillons, 
lesquels peu de temps après quelque résistance, mirant au rauet celuy des 
robellos ou Gelalis. Au moyoa do quoy Zemboulat fat contrainet, non- 
obsiant toutesa velear, de cedier à l'impétuosié de cette multitude et non à 
la vertu, Car tout ce qui se peut désirer de la valleur et générosité d'un très 
grand Capitaine, fut par luÿ courageusement éxéeulé et mis à effect, De 
sante que le Visir où Sardar d'un costé et le Janissire Aga de l'antre, se 
voyant avantagée, poruivirent chaudement l'occssion de la victoire : 
laquelle fut aussy courageusemant disputée par là cavalerie des Gurdes, 
Siriaques, Parthes el peu de Persiens : qui n'eussent point Néchy, si leur 
infanterie ent correspondu à leur valleur. Mais Haly Pacha, voyant le faict 
en contraste de le cavalerie, soudin 8e résoulnt d'enfancer Juma eg avec 
ses janissaires 6 Semaines, eu Les ataqua avec telle audace eu assurance, 
qu'il les ft ployer, et retirer à la faveur de deux peils costaux dont ils 2e 
vouloient targuer. Mais le Janisairo Aga recunoissant la ruse, soudin 
ordonna un très puissant seadron de janissuires de la Porte, qu'il BL con- 
ler derribre le pied de la montagacite, qui est de la part du porat; do 
manière que n'ayant grand circuit à faire, ils se wreuvèrent en west des 
Gelalis, qui ne demandoient qu'à faire retraitio. À ca rencontre, fat Olsti- 
némant combaltu dans le vallon, où Juma heg ft son possible d'assurer et 
retenir s65 gens, mais so voyant forcé an quoue el en testo, e'esbranlüront 
à le fuite. Ge que voyant, Zemboulai pensant remédier à ce défault, envoya 
7° quelque troupe de cavallerie pour sontenir l'eurt des jamis: 
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son infanterie en ordre. Mais tous ses devoirs ne sceurcnt tant faire de 
assurer, ains se voyant pressé furiensemant par le Janissaire An, qui mi 
picd cn terre, et aveo merveilloux cris que font ordinairement les Turcs aur 
combats disent : « Aa, Aa, dia, Vour, Vour, Vour, » qui veut dire 

Dieu, Dieu, Dieu, frape, frape, frape, enfoncrent courageusemaut les 
semaines, qui ne pouvant soutenir ce choc terrible, sans aucun remède et 
s'abandonnéreut à la fuite, où fut fait ua merveilleux carrage : œuril en 
demeure douze où quinie mille au champ de bataille. D'autre eosté, le 
Berdar pressoit fort le cavalerie de Zemboulat, qui n'esioït moins que 1 
Sieune, que les Spas Alquingis susdits avoient jà malmenés et mis en 
désurdre; voyant leur infanterie en route, sans espoir de ue remettre, lors 


Zamboutat pense à la retraiele avec Tacmil beg qui n'encanslentr gui 
sun expée evralis le plus qu'il peut de s07 infanteni et cuvallerie ensemble 
que Juma beg lui amons bien désolé; ee Tacnild beg de &a part, 
rassemble le plus qu'il peut de la cavallerie aves laquelle Zemhoulat 
se juingnit, faieant roaicto plue vire quo lo pas, vere Âlep où 
5 arriva aie les desbris de ses gens le mercredy 29. Le Serdar se vo; 
maistre da champ de bataille et l'ennemy Iny faire place, envoya quelques 
troupnes de cavalerie peur reconeistre leur route ; et sachant que c'estoit à 
Alep, fit balio sur le champ de bataille pour faire recueillir le butain à ses 
soldats : qui ne fat pas petit, estant morts sur la place des Gelalis environ 
douze à quinze milles que janissaires ec semaines, eï près de deux milles 
Soays. De œux du Seréar, ne mourut que de trois à quatre mille, que 
Spays ex Janissaires. Qui fe que le Seciar demeure deux jours pour 
donner sépulture aux corps morts : durant lequel temps Aly Zemboulat ft 
promptemant munitionner le Cliasteau d'Alep, wnt de gens de guerre que 
de manitiuns et victueilles nécessaires à un longe siège qu'il prévoyoit 
arriver; laissant dans Le Chasteau pour chef de la garnison Le susdit Juma 
beg, chef des Semaines et Janissaires du dit Zembuulat, auquel il promit de 
garder œtie place jurques à l'extrémité, et l'eutre de Le bien toët ercourir. 

Le Berdar s'achemina à Alep où Zemboulat fut contrainct luy faire 
place, le vendredy premier de juillet, et se retira après avoir donné ordre à 
toute la guraison du Chastean et de la ville vers Antep (Ainab, sur 
L'Euphrate), ville d'Arménie sur le chemin d'Erzerum pour aller en Perse. 
Duquet livu, il expédia eouriers au Roy de Perse qui lurs estoit Ch 40as, 
Jay faisant éntenure sa disgrâse, Cependant le Serdar tout contant et satis- 
faiet de si belle et houreuse victoirs, al de certier en cartier du champ de 
Hataille, isant couper les lostes des corps mons qua les Spahys pois 
mestentau bout de leurs mezaras ou piques qu'ils portent pais à cheval en 
triomphe en une entrée de ville. En cvst équipage en füx porté quatre on 
dng milles devant Alep où ils campèrent, après avoir donté ordre aux 
sépultures de leurs morts. Car les Turcs ont merveilleux soing de lears 
entoriomante, principalemant de anax qui meuront an guarre pour le eor- 
vice de leur Prince : qui à le vérité est une chose us louable parmy les 
Tnfdëles : ce que nous n'avons pas non seullemant vers nos ennemis 
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comme eux, mais de nos amys qui meurent en guerre; ainsy que j'ay va 
maintes fois, durant les guerres civiles de France, quantité de pauvres s0l- 
date morts aux aaulr, esearmouches où natres combats, où ils restent le 
veatre au soleil, ‘sans les daignor couvrir de terro, peu ou pron, tant 
L'Eumanité est peu recommandable parmy nous; et plus tost que de leur 
rendre le bon et pieux office de la sepulture, l'on leur oste jusques à la 
‘ebemise ; qui ant 1ne honte incéparable aux Chrentions. 

Ainty done le Serdur s'approchant d'Alop, eo cempa autour durant le 
mois de juillet de la même année 1608 [4e Ghroniqueur aurait à dire : 
octobre 1607, comme l'indique la letire de M. de Salipnar] ; au moyen de quoy 
il recherche d'avoir ville et chasteau, jugeant ne pouvoir longuemant 
réimer, comme ne ft la garnison de la ville qu'en trois jours 0 rendirent 
au Serder. Zemboulat done voyant qu'il ne pouvait plus tenir la ville, 
ayant eu nouvelles que la garaison avoit saccagé ei pillé presque toutes les 
maisons des Chrestiens du pays, pour leur dernière main, et quillé son 
party ; qui est l'ordinaire de œeux qui vont plus à le guerre pour faire leur 
bourse @ dérober, que pour ÿ aquérr de l'hunneur ou defendre leur 
patrie, il revint done à Juma beg qu'il avoit laissé an chastean, à ce qu'il 
ne pardit courage, et qu'en peu de temps il la seconrtoi! avec sy puissantes 
orces quo leura ennemis seroiant contrints do leur retirer ; ce qu'il luy pra. 
mit de faire, Or est-il que les Labitants de la ville, voyant qu'ils estoient 
sacagés par cesie canaille de Semaines qu'ils # voyoient contrainels de 
quitier le ville, avertirent le Sardar de leur fuicte, qui soudin y envoya 
foreo infanterie et quelque peu de casallerie pour les suivre en leur occulte 
retraite. Mais estant prévenus par Les rouges du Berder et le peuple de le 
ville qui leur ouvrit une porte, se fut lors, qu'il se lt un Lersible carnage 
de tous ces Gelalis que les habitants menoient par troupes, Liés et garrottés, 
aux places publiques, où ils estoient égorgéa at leurs corps entassée dune 
des grottes et cavernes deux ou trois cons cnsamblo. Lo Serdar ayant la 
nouvelle de la prise de La villo, no voulut toutefois y entrer, ains se campa 
à un mille loïng dans le vallon, où est una maison de plesir du GA Sr, 
atlendant la prise du Chastran qui It de vingt-cinq jours après. Darant 
lequel temps no ae paasoit jour quelconque que l'on n'amenaet cent ou deux 
cents Gelalis de sous Les Jieux d'autour Alep; ce quy dura l'espace de deux 
mois. Durant lequel temps fut fait mourir de sept à buy mille Gelalis; Le 
reste ayant suivy Zemboulat qui tantost alloit d'un comté et aure do 
l'autre, atondant la rosponce du Roy de Perse, à qui il avoir éerit pour se 
retirer vers Juy. E l'autre parie suivit Talnic beg par la Natolle et Bithy- 
nie, où il ft encore de grands ravages. 

Le Visir se voyant assuré de In villa, ft sommer la Chateau de se 
rendre, à quoy Juma beg respondit qu'ils ne pousuient pes s'ils n'estoient 
desgagis de leurs promesses vers Zamboulst; mais que sil plaisoit au 
Virir leur donner têrme de vingt-cinq jours, pour rer respance de Zembou- 
lat, de ce qu'ils avoïent à faire sur cs point, que puis ils aviseroient à le 
contenter, À quoy s‘accorin le Pacha. Le tomps expiré, le Serdar les ft de 
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rechef sommer de leurs promesses, de sorte que, # voyant eslognés 
de secours, firent leur traicté, à condition de leurs vies eauves avec leurs 
facultés, Lors celles qui se rétreuverciont estre de Zemboulat : on qui fut 
accordé par Juma beg et autres des siens, Le chasteau d'Alep estaut dun 
en mains du Sertar, 1 He Lenie avec luy le dit Juma bag et quaire 02 cinq 
Capitaines das eièns, à qui il umnist des gardes pour les meuer à Cuustanti= 
nople, disposa entièrement des grands biens et facultés qui estoient au 
Chasteau, régla et assura par sa prudence avec Haly Lacha, toute la ville 
et contours d'icelle, la remetant avre tout Le pays en l'absence du 
Ga 8, à qui lat mandé l'heureux suceës qui se passa en tout cest afTaire 
Et ne veud yey obmetre que Halÿ Pacha, Janissaira Aga, éumme très 
grand amy de Monseigneur l'Ambassadeur qu'il estoit, laÿ esccivit d'Alep 
Lout Le succés de ceuxe guerre, sachant qu'il se réjuniroit de wout ce progrès ; 
d'autant que le Seigneur Auibasaleur luÿ dunna de bonnes instructions 
pour L'urdre des combats : ce qu'il n'eut fait ey ce fut esté contre les 
Chrestiens, Dunt il #e trouva bien, ins qu'il luy mana. Et de lait, ÿ 
aquist telle répuiation, que le GA 8 depuis, l'ayma et chérit autant que 
neul autre de son empire, 8 fut honoré puis dés plas belles ct grandes 
charges d'iceluy. » 


Lambasrade en Terguie du baron de Saliguae, lire 19, ap. 3) 


IR (rage 185). 
Révolte de Catender Op. 


a En mesme Lemps de la matte d'Aly Zemhoulat, feslora un certain 
Calander Ogly, chef et conducteur des Gelalis tant duëit pays de Phrygie, 
Pamphillie 8t autres provinees voysines. Lequel commença de se mettre en 
respatation et aux champs, accompagné de plusieurs nations diverses et 
troupes ramasées de part et d'autre : de sorte que, prenant san temps à 
point pour n'y avoir porsunne du pays qui se peut uposrr à ses armécs; 
au moyen de quoy, il luy fut facile de sarprendre et s'emparer de l'ancienne 
cité de Bourcia, cpitale ville de Bithynie, éloisnée de Constantinople de 
25 lieues du coëté du midy, laquetle il prit eL pilla sane résistance aucune 
lorsque Murath Pache estoit occupé par la Sirie après le susdit Zemboulat, 
ct non cuntent du sac, bralla La plus part de la ville, Et ne faut demander 
8x l'improviste nouvelle de celle prise et embrasemmnt alerma et estonna 
men seultrrant le peuyle da la ville ét contuuss d'icalle, mais bien le 
Gt 8e qui n'avoit accoustumé d'être chastouillé de sy près, sinon des 
Sultanes avec lesquelles il estoit lurs. De matière que, sy les Gelalis 
eussent suiry leur poinie et donné à Constantinople, infaifliblerent, il luy 
eust esté facile d'y faire un terrible échec ainsy qu'à Boursia, n'y ayant 
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lore aucun Chef d'entropriso qui peut dreseer ot conduire une ermée eux 
champs contra l'ennemy. Par quuy le G* 8w 8 révolut d'y aller en per- 
sonne Quy eust esté sn coup d'eseai, n'ayant passé les limites do ses pro 
menoirs oxdinaires du Sérail, cutary et Daout Pacha av plus Loing, qui 
est à deux lieues de Canstentinopio, et quelques antros lieux eur Le canal 
de la Mer Noire. Mais lea Sulanes qui no désiroient point son eslongne- 
xant, eurent plus de pouvoir sur luÿ pour le distraire, que les Gelalis 
n'eurent d'instigations à l'eshranler d'aller à eux : alléguant qu'il n'estoi 


lisible à Sa Hautesse d'aller chercher, ni venir aux mains avec gens 


inconnus et désespérée, lesqueln incunsidérémant n'estoient pouesis do 
este impétucnité que puur brigaander le peuple, et non disputer l'E, 
avec Lay; joint qu'il n'aguierroit gcande gluire de vinere telle canaille, dont 
le cuef n'estoit qu'un chétif esclave inconnen, qui n'estoit digne de baiser la 
poudre de ses pieds; qu'il se trouveroit gens de guerre asazà Constantinople, 
pour rafréner l'audaen de sex osgarée. À con douces at peruasives paroles, 
le Ga Se ne fut dimicile à se désisur de sou entreprise, Laquelle il transit 
à Assan Pacha qui lors estoit Caïmatan, ou Lieutenant de Murath Pacha 
Visie, qui estoit lors en Sirie contre Aly Zemboclai. Ce Pacha done, 
nant cette charge, ss diligente au porsible d'atrombler ot dressor son 
armée pour secourir Le Chasteau de Buursis qui n'estoit encore aux malus 
des Gelalis, mais de jour en autre envoyant à Constantinople, afin d'obe- 
mir secours le plus promptemant qui 5e pouvait faire, Bien que les armées 
tuequesques se dressent en un instant, sy st ee qu'il y eut bien du 
deffant, d'outant qu'il n'y avoit Spays ny janissaires qu'il ne fallut aller 
chereter chaseun en patieulier jusques en leurs makons, come nous 
Vismes faire en plasiours Lieur do Galata, que l'on les poussoit par derrièra 
mvur les faire cheminer à l'arenée qui se dressois. Et n'y alloient de bon 
courage, fut pour ee que le GE Sr s'eaoit distraictdu s'y acheminer, ou qu'ils 
n'avoient un chef tel qu'ils disiruirnt, Tant y a qu'aver toutes peines el 
dimeulLés que l'on saurait dire, eue armée restifvo passa le trajet do 
Constantinople en Asie, estant de quarante à cinquante wille hommes, Aa 
beuit duquel acheminemant vers Bourvia, les Gelalis firent place, se reti- 
rant assurémant avec leur butin par la Natolie, sans eatre ataqués, combien 
que tout leur fut contraire, d'autant que la nouvelle de la défaite de 
Zemboulat commençoil à s'espandre : ce qui causa Lost après la ruine el 
désunion de telles gens que l'on eouroit puis comme chiens fous : de sorls 
qu'Assen Bass n'eust grande fatigud/en cette guerre où re se donna un 
coup d'épée; et en ft le GA Se faire des feux de joye on général et en par- 
eullier dans son Sérail, avec joye ec maguillcences accompagaées de gros 
tambours, clerins et autres fnstrumants, » 
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X (page 152). 
1807 {sans mars) 
tirer Miss d Henr 1, vol VD, nue 424) 
HENRI IV AU PAPE 


‘Très Sainct Père, comme nous n'avons rien en plus singulière recom- 
mandation que l'éxallation du saine nom de Dieu eu la propagation de le 
religion Chrestienne, aussy n'espargnerons jamais ce qui despendra de 
nostre entremise et credit pour l'estendre et faire recogaoistre aussy loin 
que nous le désicerions pour la gloire de sa divine bonté. Ea quoy ayant 
assez heureusement réussy par la permission que nous avons obtenue da 
2 BF de pouvoir establir un collège ou congrégation des Jésuites en la 
ville do Constantinople, nous avons commandé an 8° d'Halincourt nostre 
Aæbassadeur do Le faire entendre à Vosire Sinctet£, estimant que le chemin 
estant envers à va si bon œuvre, Vostre Saincteié ayant fui. considéra- 
ration sur le mérite d'icelluy, Elle contribuera volontiers à {a perfection de 
chose si importante et utile ce qui despendra de sa paternelle bienveillance 
et sollicitude, comme nous l'en priors ét requérans, ot adjontor sur ce 
subjet toute fuy et enfance à nootre dict Ambasaloar. À tant nous prions 
Dieu, Très Sainct Père, tt 


Vostre dévor fils : Hexny. 
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HENRI IV AU GÉNÉRAL DES JÉSUITES. 


M. le Général, ayant commandé au 8' d Halincourt, mou Ambassadeur 
de faire entendre à nostre Sainct Père le Pape, comme par le moyen de 
mon entreprise el ecédit, le Ga Se a accordé la permission d'establir en la 
ville de Constantinople ua éollége va congrégation des Jésuites, aila que 
Sa Suinteté estant informée du mégte et conséquence d'un 8i bon œuvre, 
elle favorise aussy le perfection d'iceluy; saichant combien vous y pouvez 
en vosire particulier, je sous en ay bien voulu escrire este lettre, afin que 
sous ÿ apportiez out ce qui derpendra do vous en le charge que veus avez 
en l'ordre des Jésuites, et parucipiés par ce moyen à la gloire qui en 


réussira au bénélice de La Chrestienté, ete. 
Eure: 
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XI (pags 4H). 
belges attnai. Ps AL 3 ar 


Lattre du Grand Seigneer Sultan Aomet à Henry IV, Empereur des François 
du 10e may 4015, Envoiée par l'ordinaire du dousieme du moy de 
say 1607. 


Au glorieux et magnanirre de la fuy de Jésus, honoré parmy les Grande 
de la nation du Messie, juge de tous les débats qui arrivent parmy les 
nations chrestiennes, possesseur de grandeurs, richesse el Majexté, 
Seigneur et guide ds gloire, l'Empereur de France Henry quatriesme de 
qui la fin suit heureuse. 

Vous serez advorty recoçant nostre très heureuse lettre, comme l'Ambas. 
sadeur vena de la pars du Roy d'Angleterre à nostre fortunée et eslerée 
Porle, qui est le récnuss de lous Rnys et grands Seigneurs, & faict entandré 
cou par le passé, les nations estrangères estoient soubs leue protection 
Et à leurs bosoins et affairon leurrenduiant obéisaanee at aujection; et ainsÿ 
renouvelant leurs capitulations, y ent fic joindre cest article : ce que 
sustre Ambassadeur résident en ceste acstre Porte, étalée jusques aux 
Cieux, nous a faiet scavoir et commu les dé* mations estraagèras de fort 
Longtemps senoient aoubs la protectiun de vos Ambassadeurs et Coneuls, et 
que ce que les dits Angloys ont faict ontendso est du tout faux et contre 
la coustume ancienne et les capitulattons antiques liées, conclues et 
signées par nus prédéceseurs, Et ayant désiré el recherché d'en scavoir la 
vérité pat les plus entendus, nous avons trouvé leur relation conforme à 
celle de Vostre Ambnarndeur. Ek parse que c'est nostra volenté ol désir de 
foniner le Pdeunent de nosire confédération et amitié, et alu que puissier 
véritablement reconnoistre que 6? n'est ni nostre volunté, ny ncsre consen- 
tement qu'il sois faict aucune innovation ny chose contre nostre dicte ami- 
Hië et capitulation, nous avons accordé et donné nos ordres e4 nostre Lettre 
impériale à ceste vecusion eu faict renuureller nus dictes capitulations, y 
faisant adjouster bien zmplement co aict, eu vous en envoions une copie, 
Et oulre cela avons envoié à tous les Gouverneurs des Eschelles de nostre 
Empire, do très puissans commandemens par lesquels noue lear comman- 
dons bien expressément qu'estant purtée par qui que ce soit de la part de 
l'Ambassadeur d'Angleterce la dicte eapitaletion qu'il a obtenue par trom- 
prie, elle suit prise de ses mains el soudain envuiée à nortre trés brurease 
Porte, pour en estra bifé le diet article. Et de nostre part, avoc l'aide de 
Dieu très bault, il n'y aura jamais aucun manquement en toutes les choses 
qui regardent l'amitié qui est entre nous, Eà ainsy en serez VOus auseuré à 
l'arrivée de cesle nustre puissante lelire impériale. 

Et survemant quelque occasion concernant l'amitié et bonne intelligence 
qui es1 liée ei estreibte parmy nous, nous nous asseurons que vous ne 
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menquerez aussy de vostre part à faire le semblable et par ceux qui vien- 
dront de delà non advisar aver vos lettres (quy nous sont de très bonne 
odour et trèe agréables) le bon estat do vostre santé et de vos affaire. Pour 
la in, tant pour le faict des nations rsuraugéres que des auirés choses 
appartenant à l'ancienne amitié liée et afleruio par n08 predecéssours, elles 
seront tousjours de nostre part observées, honurées et respectées. Et 
n'ayez aucun doxble que de néstre part, il sa fes aueana chose enntre la 
dicle nostre amitié et bonne intelligence, Et partout n'aiez à despleisir ce 
que les dicis Anglois ont par tromperie lat adjoasier à ler capliulaion, 
Mais soiez eunstant et fernio à continuer le chemin de nostre Donne et par- 
acte amitié avec parole ferme et véritable, comme vous sentez ansii que 
'est nostre intention do nustre part, À Constantinople ce dixiceme jour de 
my 1045, 


XI (suite). 
Sitethique nationale, Pr, LG, A 54 (ris 


C'at iey ce que Monsieur de Salagnac a faict adjouster aux Capitulations que 
le Roy a avec le Grand Seigneur, lesquelles il @ fait renouvelier, el erl cest 
acte daté du 90 jour d'axrit 1607. 


Nosure Majesté venant à succeder à l'Empire, nous avons donné le eus- 
dicte capitulation à l'Emcreur de France, conforme à celle qu'avoit donnée 
nostre bisaïenl Sultan Suliman et celles aussy que depuis nos prédécesseurs 
ont tousjours eonêrmies, af qu'il m'y fust desrogé en aucune façon ; et 
ainsy estoient elles observées. 

IL est arrivé que l'an présent 1015, l'Ambassaeur venu de la pare du 
Roy d'Angleterre à nostre heureuse Putte, nid de félicité et de riclesse, 
nous présenta une requeste da diverses choses, &t nous ft entendre par une 
fausse information que por Lo passé les nations estrangères, lesquelles 
a'avoient point d'Ambassadeur résidant en nostce Por, donnoient obéis- 
sance selon leur volonté à qui il leur plaisoit, et la rendoient d'ordinaire 
aux Consuls Anglois ; que depuis, les François on; fait meitre dans leurs 
Cagitulations qu'ils viendroïent soubs leur bannière et protection, et 
domandoit que les choses fôssent comme elles souloient estre, et renouvel- 
lant la leur Capitalation ÿ 2 ait adjousler cela. 

La Seigneur et Baron de Raligaac Ambassadeur de l'Empereur dé 
Francs, de présent en cette Porte. ls fin duquel soit en bien, nous fait au 
contre entendro que da temps de Sultan Boliman (d'hearoueo mémoire), 
il fut requis de l'Empereur de France que toutes les aations éstrangères 
venant à trafsquer par nostre Empire, n'y peussent venir que #aubs sa 
Hannibre, rendant obéissance à ses Ambassadeurs et consuls; ce qui laÿ 
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fat accordé an considération de la bonne et ancienne amitié qui estoit 
entre oux et leurs Empires, ainsy qu'il est desclaré par los Capitulations 
aceorlées par Bultan Selim et Sukan Amurah de bonns mémoire, aux 
amis desquels le Dieu très bault donne bien heureux repos, Et encore lors 
les Angloïs estoïent du nombre des nations estrangères et venaient souba 
la banrièro de France, et l'année 928 da temps de nostro ayenl Sultan 
Murath de bonne mémoire, un Augloïs qui estoit icy soub la dicie 
bannière et protection, fut reçeu Ambassadeur; et les Anglois furent #6pa- 
rés des autres nations estrangères, et leurs consuls furent mis aux 
Eschelles de rostre Empire. Et après quelques année, par la tromperie 
de quelques malins, & par un faux donner à entandre, ils oltiurent 
quelques commandemens, an que les etrangers deussent aller soubs leur 
bauniôre et rendre obéissance à leurs Consuls, ce qui causa une grande 
confusion aux marchande; de sorte que es diffémnd fat desbatu par trois 
ou quatre fois en nostre Divan en La préconce de nos excellents Visira ot 
Gadilssquiers ; el 18 furent produites informations des Gouvemeurs du 
Caire, d'Alexandrie et d'Alep comme depuis LX ans les nations estran- 
gères vencient sonbs Ja bannière et protection des françois. De quoy estant 
fhict relation à nostra Père de bonne mémoire, l'âme duquel soit haurour, 
il donna ses puissans commandemens aux gouvemeurs de Loutes les 
Eschelles de nostre Empire, lenr ordonrant que selon leur ancienne cous- 
tame, les estrangers deussent rendre obéissance aux Consuls de France, et 
qu'ils enscent à prendre de la main des Anglois tous les commandemer 
qu'ils avoient oblenus ea ce subject, qu'ils reuvoieroieut en nostre sublime 
Porte, et 4 mettre la chose aux Capitnlations accordées aux François. Et 
lorique nous arons succedé à cest heureux Empire, sachant la bonne intel 
ligence ot ancienne amitié de l'Emperanr de France avee nostro très hon- 
ruse Porie, rous avons déclaré ct accordé les choses eusdites, co qu'il 
vérifis par les Capitulations anciennes et par la notre dernière et autres 
escritares sue co enbject; remonairant que, ca qui estoit faict de nouveau, 
estoit at contre nostre Capitulelion et contre celle de nos pradecesseurs. De 
quoy ayant caté faiet amplo rapport à nostro Hautosso, ot n'ajant nostro 
Majesé nullement à gré cs qui a eslé adjousté à la Gapitalation des 
Anglols, nous avons par nostre lettre imperielle, de nouveau accordé cette 
nostre sublime Cagitalation aux François et conmendons ainey que, 
dopnis ca jour d'huy (hors les Vénitiens et los Angio) toutes Les nations 
cstrangères, lesquelles n'ont point d'Ambassadeur à nostre heureuse Porte, 
vonans à trafiquer en nostre Empire, ayent à ÿ venir soube Ja bannière de 
France selon l'ancienne constume, et ayent à rendre obéissnes aux 
Ambassadeurs et Consuls de Francs, et que ler Capitalations et eomman- 
dewens obtenus des Anglois sur cotie matière, qui +6 trouveront contraires 
à cette nostre sublime Capitulalion, ne soient observés en aucune façon en 
quelque Echelle de nostre Empire qu'ils soient présentés, et que les Gou= 
vemeuss des diet lieux ayent à s'en saisir et les renvoyer à nostre heureuse 
Pure, el ayent pour jamais à observer le contonn do cest noëtre sublime 
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Cepiralation, ne permettant à qui que 2 soit on façon du monde, faire 
aucune chose eontre les articles et promesses de la présente Capitulation. Car 
tant que l'Emperear de Francs sera constant et ferme en l'amitié eu honng 
intelligence qu'il a avec nostre Majesté, nous do nostre part, serons ferme 
et constant en la nostre; promeltant et jurant, par la vertu du Lrès grand 
et omnipatent Die Créateur du Ciel at de la Terre at par les âmes de now 
Bisaiouls et ayouls ot de fou nostro Père, d'obicrver et maintenir ce qui est 
contenu en la présente Capitulaion, autant ex sy longtemps que l'Empe- 
reur de France demeurera forma et constant en notre amitié, acceplant 
son amitié avec volonté d'en faire cas et honneur, Et ainsy est nostre 
intention et promesse imperiale faits et cserite Lo 20e d'avril l'an 1015 de 
l'avènement de Mahomet, 
Æavoié par l'ordinaire du douriesme may 1607. 


XI (suite) 
Auiohièqe natasal, Fe, 1, 25, (te) 
Acte de ln An d'avril ou environ lan 1607. 


Traduction des cmmandemens du Grand Seigneur qu'il & envoiés aux gou- 
verneurs et juyes des Echelles de san Empire, depuis que les Angloi ont 
renourelté leurs Capitulations; les dits commandemens récoguans Les dictes 
Capriulations des Anglois, comme subreptices. 


Aux valeureux Beigneurs des Seigneurs, clémens, magnanimes et 
sprimos an touts prééminoncs et hoanour, comblée da félicités ot renom 
mée ; lequelle vous est donnée de la grande et divine Providence; les uës 
sullisans, très prudens et honorés Beglerbeys de nosue Leurux Empire 
suxquels la félicité suit perdurablo ot perpétuelle; et aux vénérables et 
justes juges qui prononeont les jugemens; aur parficis Moussulmans 
comblée de scince, doctrine et éloquence ; les megnanimes Cadis, lesquels 
88 rouvent en nustre Empire, desquels la veriu ec l'éloquence aille Lousjonrs 
augmentant. 

À l'arrivée de cesta nostre très hanté et eslevée marque, vous seaurve 
comme l'Ambasendeur de Franco nous a informés comme de fort longtempa 
les nations estrangères, lesquelles n'ont point d'Ambassadeurs à nostre 
heureuse Porte, venans pour negucier en mon Empire bien frtané, ont 
accoustumé d' venir souba la bannière de Francs, rondans l'obéissanca à 
l'Ambassadeur de Franco, Los Anglois masmes oétoient encores du rang des 
estrangers jusques en l'an 988, qu'un d'iceux venu icy eoubs la bannière de 
France, y fut raçen Ambassadeur, et furent les dicis Anglois séparis des 
autres nations étrangères. Quelque lemps après, par le malice de quelques 
meschans, il fut mis en avant que les Estrangors souloïent traquer on eat 
Enpire, reudaus çhéiseance à qui il leur plaisol ec avec ceute fausse informe 
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tic, obuindrent quelque commandement à sel offect, Et parco que cele porla 
beaucoup de confusion, cs débat fut veu par diverses fois en nostre Divan 
en la présence de nos Visirs et Cadilesquiers, où furent présentées relations 
des Gouverneurs du Caire et d'Alep, disant comme depuis soixante ans 
toutes los nations estrangères trafiquent en cext Empire soubs la bannièro 
de France, de quoy estant donnée information à mon père, l'âme duquel 
suit en repos, ses commandemens très puissans furent envoiés par tout, 
ordonnant que, selon la coustume ancienne, les dites nations reudent obéis- 
sancs par toutes les Eschelles de nostre fortuné Empire, aux Consule do 
France, et que tous les commandemens que les Angloïs avoient oblenus au 
contraire, leur soient pris des mains ec renvolés à nostre heureuse Porte, 

Ex lorsque avec toute fidelité cest Empire est succedé à nostre Grandeur, 
nons avons accordé la même chose à l'Empereur de Krance, déclarant par 
la Capitulation que nous avons avec Luy, que toutes los nations ostrangbres 
eussent à négocier ea cest Empire soubs la bannière de France, selon 
l'ancienne coustume; et que de la part de l'Ambassadeur d'Angleterre, il 
n'y soit donné aucun empeschement (en disant que depuis quelque temps 
eot article estoit inséré dans Les Capitulations de France) ; et que partant 
tous commandemens sur ces malière lant oblenus que ceux que 
ponrroient obtenir par cÿ après les Anglois, fussent prie de leurs mains et 
envoïés en nostre henreuse Porte, Et depnis, cela a esté toujours ainsi 
obsersé. Que tontesfois cette année 4045, l'Ambassadenr venn ds la part 
da Roy d'Angleterre, a de nouveau proposé que les dictes nations estoiont 
libres pour venir en cost Empire soubs l'obéissanco do qui il lear plairot, 
et qu'ils avoient sccoustumé de la rendre à leurs Consals par les Eschelles 
da nastre Empire, donnant fsucement à entandro quo les François, contre 
ceso coustume, les ont enclos dans leurs Capitnlaions, et ainsy pac 
quelque mauvaise vole, ont (let mettre daus ln leur, que les dictes nations 
rendroïent obéissance à Jours Consuls. 

Or nous, deuement informés qu depuis le temps du Sultan Soliman 
d'heureuse mémoire, l'imo duquel soit on bon ropos, toutes les mntions 
estrangéres ont accoustumé de venir uégocier en cest Empire soubs la 
Bannière de l'Empereur de France, rendans obéissance aux Consuls 
françois, et voians aussy les Capitulations qai leur ont esté accordées 
dopuis co temps là; et à la vérité n'ayant nullement à gré ce qui a ess 
adjousté à la Capitalation des Anglois, ayant faict commander À l'Ambas- 
sadeur d'Angleterre de repporter la dite Cepirulation pour on bifler cet 
article ; et luy, aiant respondu avec obstination qu'il ne l'avoit point en ses 
mains; et l'Ambassadeur de France, neus pressant d'entretenir la Capitu= 
lation que nous avons avec le dict Empereur et faire que les dictes nations 
estrangères nagocient an nostre Heureux Empire selon qu'elles ont ascous- 
tumé, et que les Anglois ne puissent s8 prévaloir de cet article adjousté À 
leurs eapitulations + 

Nous ordonnons par ce noatre très puissant commandement, qu'on 
quelque part que leur Capitulation soie présentée, elle ne soit en façon du 
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monde, chservée ; ans qu'elle auit prise de Inurs mains et envoiée à noëtre 
heureuse Ports, ét que pour jemeis on ae à maintenir et observer le eaqi- 
wiation de nouveau acccrdés à l'Empereur de France, ei leu commande- 
mens donnés conformes à elle. Ainsy nous l'avons ordanné avec nostre 
lettre impériale, el par cstuy noëtre puissant commandement, que 
toates nations estrangères négoclans en nostro honteux Empire, vient 
sonbs la bannière do l'Empereur de Franco rendans obéissance à sen 
Ambassadeur et Consuls, selon qu'il est porté par la Capliulation e par le 
dit commandement do présent rencuvellé. Parlant, arrivant qu'en l'ester- 
ane de vos Charges, les Anglois voulussent pour cette ceasion travailler 
lea Estrangers ot 2e servir de leur Capitnlation ou ée quelque commande- 
ment dieux vu de quelqu'autre qu'ile puissent oblenie pour l'adveair, 
vous vous oppoñerez entiérement, prenant de leurs mains et leurs capitula- 
tions et lous leurs commandemens ét éscritures qui seront contre cetle 
nostre iniention, déclarée et par nustre capituhtion et commandemens 
tout de nouveau accordés à l'Empereur de Franco; et ne faudrez pour 
Jamais observer ce qui es porté par la dicte CapilulLion eL commande- 
ment, qui sont selon Ie constume ancienne, Telle est nostre volonté et 
sublime commandement auquel vous anrez à obéir sans faire aucunc choso 
au contraire. Ainsy vous le scaurer, et après avoir vou le présent com- 
mandement, rometiez les ès mains du Consul de Francs. Vous donneces 
Loy à ce sacré signe. 

Faict et escrit à la fn d'avril de la ville de Constantinople, lieu de nostre 
résidence l'an 1015. (C'est 4607.) 


XII (page 173). 
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lelire de Muslapha Bass Caimacan au Roy Trés Chreslien Henry IV, 
escriple sur la fn d'octobre 1607, Envoite par l'ordinaire du LH novembre 
de l'an 1607. « x 


Houry quatrieme Empereur de France, duquel la 


Au glorieux, ete. 
En soit heureuse. 

Après infinies slutations deues à Vostre Mejesté, convenables aux 
tesnoïmages da vostre vraye intelligence et amytié, on vous fait seavoir ot 
entendre, comme lo valearenx rarmy lea Grands Seigneurs de la nation de 
Jéans, le Roy d'Angleterre, duquel le fin soi: cn bian, ayant envoyé à le 
Sublime Porie du Très heureux et Ts puissent Empereur qui pourvoi 
aux aaires des Roys et Grands Prine2s, unique ec magnanime Seigneur 
de Ia maison et famille Outomane que Dieu tout puissant face prospérer et 
conserve perpétuellement, son Ambassadeur Thomas Glouer avec s08 pré 
gente vuit trouvé, À 402 arrivéo Astun Base, Gouverneur des aires do 
l'Empire de sun Alesse. Lequel pur la poursuile et requete du dict 
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Ambassadeur, se laissa aller à consentir que les Estrangers negoclant en 
est Empire pensent venir sous la Bannière d'Angietsrre; de quoy 
quelques desbats et contentions nsqnirent en ca temps. M'estant donnée 
par divine providence la chargo on costo Porte, bien conservée les rogisires 
des Capitulations accordées par les prédeceseurs de son Altesse aux 
Princes confedérés de cel Empire, lesquels ayant esté visités par le Conseil 
da très pradent Mouphty et de tous les Visirs, et ne #'ÿ trouvant rian de 
semblable, nons avons remis les choses ainsy qu'elles estoient aaparavant, 
sus innover ny changer uns soule lettre tant à votre Capitulation qu'à 
celle accordés aux Anglois; estant sorty un ordes exprès de son Allessa 
que l'on aye à se conformer s:lon cs qui estoit par le pessé. Ainsy, suivant 
le dictordre et eommandement, a esté faiet quo la Capitulation des Anglois 
fut de nouveau escrite, et avons pourven à co que les nations estrangères 
ne deussent negocier en cest Empire que sous la bannière de France, selon 
18 coustume ancienne, sans que les Anglois y puissent porter aacun empos- 
ehament ny ftacherie, Et ur ee subject cy escrit une bian ample lettre au Roy 
d'Angleterre et avoc là grâco do Diou, il ne 50 fera jemais rion plus qui 
soit contre l'ancienne auvitié et boane intelligence. EL estant chose aecous- 
tumée et nécessaire an eserivant et advisant de ce qui arrive, aflermi les 
biens de la pataicte et bonne amitié; À cesle ocemsion, nous vous avons 
eicripi ct envoié la présenta.nostre lettre bien afctionnée, à l'arrivée de 
laquelle nous espérons que da vostro part de jour à autre sera augmentéo 
la conservation de le dicte parfaicte amitié et bonne correspondance, eu 
aussy avec le grâco divine, elle sera aiméo et honorée auprès de son 
Âltesse, ct trouvera de son costé ne pareille amitié et corrsspondanes, 

Hserit à la rtsidence do Conetantinoplo sur le fn du mois d'octobre do 
l'an 4915 du Prophèts, 


XX (soit). 
Biètiothèque nationale, Fr. 16171. fol. 584, [Copie.) 


Lettre de Mousiafs Dossa Cotnacan, essriie le vingéiesme d'octobre, entoile par 
l'ordinaire du guatriese novembre de l'an 1607 au Roy d'Angleterre. 


Au glorieux et magnanime Grand Seigneur de la foy de Jésus, cleu 
permy les Puissans de le nation du Massie, Terminaieur des différends qui 
arrivent parmy le peuglo chrestien, Guido do grandeur ct Majesté, le Roy 
d'Angleterre Estuard, la fa duquel soit bonne. 

Lstant la coustume des grands Princes de faire fout ce qu'il est possible 
et faire luute diligence afln que ce qu'ils promettent soit observé, ca q 
est notté au Rogistre du jour et de Ia nuit; comme aussy est la vois 
publique et le langue du monde tant des grands que des pelits; et ainsy le 
fait particulièrement celuy qui à présont est Le trés puissant et magnenime 
Empereur, très fortuné et unique Seigneur de la Maison Ottomans, puissant 
d'armées infinies somme les esloiles, lequel Dieu tout puissant conaorvn 
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pérpétuellement, C'est chose fort publique que à ceux qui 8 sont humiliés 
et ndrossfo À eesto Porto dès lo lomps de 508 prédocossoun jusques à pré 
sent, il leur à eslé octroié des grâces et honneurs, et ont es exellés et 
Lonorés pamoy leur pareils et de son amitié accordée : laquelle, outre 
qu'elle est le repos de leur esprit et connue de tous, est encore pour le 
bénéfles commun e tous ceux qui sont au monde.”De sorte que, valeurenx 
parey tous Les Soignours de le nation du Mocsie, le plus celové et exallé 
de tous Lex chefs de La nation de Jésus, l'Empereur de France, lequel désire 
le hien et la prospérité de l'Empire Ottoman et uni de, bonne intelligence 
d'amitié avec les Emperours n08 predecessurs depuis trois cons ans en ça. 
Lesquels luy ont accordé par leare Capitulations, que lee Entrangers 
nesgocians en cest heureux Emgire y deuxsent venir soubs la bannière de 
France, et ainsy a esté observé juiques à présent. Ceux qui sont vos 
scbjeci et ceux à qui iL est permis ÿ Venir soube vostre bannière pour y 
negacier y seront honorés et caressés des capitaines ét autres gouverneurs 
‘et des Enmirs des Eschelles, leur usaat dé toute favour qu'il lear est possible 
en ce qu'ils demandent, ei négocient partout seurément , sans recexoi 
dommage aucun; oLestant choce claire, il n'esl besoin d'en dire davantage, 
Or vue Ambassadeur Thomas [Glauuer] arrivant à la résidence de 
Constantinople, 5 Iny fot donné le dianer selon la cunstume et selon 1e 
grandeur de nostre Très fortané Empercur, et aprés les compliment 
accousiumés qui luy furent faict par l'ansremise des Grans Visirs, il 
baisa les mains à son Altesse et présenta les présens qu'il porta, lesquels 
furent bénignement receus, et luy fut faict bonne chère, de sorte qu'il fat 
honoré parmy ses pareils. Et lom esloït commie et Lieutenant de 6on 
Altesss, Assan Bass, avec lequel vostre dit Empereur ft telle instance et 
tent de requéstes à ce que les nations estrangères deussent venir et trafl. 
quer soubs la bannière d'Angleterre, que le dict Bassa, ne recherchant 
point quelle estuit la coustume ancienne, ÿ consentit. Dont peu après, 
maquirent scandales et dachats. Et pour y remédier, avee le conseil du très 
prudent Mouphii el de tous les Visirs, visitant les registres (qui sont 
entiers et bien consersés en celte Porte) de toutes les Capitulations accor. 
fes par le passé à tous les Roys et princes confédérés de eette Porte. il 
s'y est trouvé notté que les nations estrangères y doivent venir soubs le 
Bannière de France. Et partant, la clause a esté remise comme elle estoit 
dès le commencement, Et cela convient à nostre loy et Religion d'observer 
tant la capitolation qui vous est accordée que/celle qui l'est à l'Empereur 
&o France. Il n'a esté du tout innové à le vostre, mins tout ce qui y estoit 
premièrement eserit el rotté 2 esté confirmé de son Altesso ; et par ordre 
exprès de sa dicto Altesse, ont esté de nouvrau escrises les Capitulations 
de part et d'autre, et données ês mains des dicts Ambassdours pour estre 
observées à lousjonrs; ét ainey pour l'advenir ne 8e fera choso contre les 
dictes Capitulations, sans quelque cause. Mais vostro Ambassadeur ent 
jeune ot n'observe les coustumes de musire amilié, ue tenant compte de 
Ia éraicte voie de cette bonne intelligence; mais s'amuse À eboses qui sont 
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contre la volonté de part et d'autre ot qui sont illicites et pour porter 
dommage aux fondements de la dicte amitié et bonne intelligence. De 
vostre coëlé jusques à maintenant, il ne s'est faict Chose contre la bonne 
correspondance et vous estes tousjours bian gardé des choses qui panvent 
porler scandale comme c'est chose claire da bon chemin quo vous tenez ; ct 
les pacies et eapitalations de la parfaicte amitié, qui jusques à présent ont 
esté hanorés et observés, sont sans doubte canse du repos de tous les 
peuples du monde, et a amorty tout mal êt tout dommage. Et en considé= 
ration de coite parfaicte amilié ot intelligence, ot estant telle la volonté de 
sn Alesse, nous vous avons escrit el envois la noëlre présente bien 
affectionnée à l'arrivée de la quelle nous espérons que vaus ne chengerez 
pas le bon chercin auquel vous avez cheminé jusques à présent 

changer visago, gorcz amy des amys ct cnnomy des enncmi 
Empire. Et l'union et buane intelligence, qui es. aux deux COsés, estaat 
observée et augmontés du vosure, sora causo que auprès de nostre très heu- 
roux Empereur vous serez honoré et estimé de sore que le monde on 
parlera. Nous désirons uso que eur la mor il n'y yo point do guerre ot 
de débat entre les vaisseaux d'Angleterre e de France, ains qu'ils puissent 
venir négocier et s'en retourner seurement. Cependant selon là coustume 
de cette heureuse Porte, on faiet honneur à Vostre Ambassadear, et ne 
patis! d'aucune chose; at pour le vont da ses paroles deshonnestes, Le fon 
dement de l'amitié ne sonffrire point de dommage. 8y seroit-il bon 8t 
hannesie de commander à vostre Ambassadeur qu'il aye à se gouverner 
enmme se sont gouvernés les Ambassadours venus auparavant, employant 
diligence d'observer la volonté des deux paris et adviser et attendre à 
l'augmentation de la dicte bonne amitié. 

Bserits lo 20 à la Résidence ca Constantinople. 


XIII (page 186). 


« La ville d'Alep estant entre les mains du Serdar, la plus part des 
ne sachant où donner de la teste furent treuver Aly Zemboulat 
qui, après la roulto do con arméo, au partir é'Alep, fat à Damas, puis 
se reuire en Mésopotamie et Arménie d'où il fc entendre an Hoy de 
Perse sa disyrâce, s'offrant de le servir avec bon nombre de gens quy Lay 
estoïent restés de son débris. Mais le Roy, quy lors estoit Che Abus, ne 
£0 voalant fer en la promesse des Tures pour este de tout temps inré 
conciliables enaemis des Pemes, qu'ils appellent Æajagis, qui veut dire 
hérétiques, le remercia honnestement, luy faisant savoir qu'estant sur la 
défencive, il n'avoit besoing d'autres gens qne de ses aubjecis, qu'il esti- 
moit plus que suffisauts pour s'oposer aux armes de eos ennemis. Cosio 
responcs eslonus Zewboulat et les siens, qui se promeuolent d'avoir 
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recraitte en Perse; par le moyen de le quelle ils pourroient mieux faire 
avec avantage leur apointemant à la Ports du Ga 8, où n'avoit 
Zemboulat, ennemy quy lay fat contraire, ny qay Lay eust voulu maui- 
festemant auiro vers lo Gt 8e, D'autant qu'il s'esioit aquis telle réputa- 
tion eu bienveillance parmy les visirs, pachats, begs, ages et toute sorte 
de gens d'aaterité, qui tous plaigovient sa mésaventure, tant il estoit 
salurux ét grandement estimé pour sa naturelle générosit&. Done il 
g'avisa pour le micux, de rechercher Le pardon du G4 87, au moyen de 
quoy il employa la favear du Serler, tandis qu'il estoit encore en Sirie à 
restablir et policer les désordres des Gelalis, et envoya gens de qualité 
au Visir, qui luy estoit particuliècement amy, pour traiter d'accord et 
guelque apointement, Ce qui eontenta grandement le Visit, de pouvoir 
pour comble de ss victuire, gainguer un homme de telle valleur. De faict 
qu'il Lay promist qu'assarémant il feroit tant vers Sa Lanttsse , que toutes 
choses seroient anéanties, et le feroit restablir en ses biens et facultés, 
pourreu qu'il demeurast coy, et ve gardast de n'egrir les afires : ce quy 
fat promis de part et d'autre. » 
Lémbatsate en Turquie êu baron de Saliprae, Vite LV, chap V1) 


XIV (page 210). 


Bordier nous apprend quel fut le sort de Zemboulat et de ses principaux 
Lieutenant 

« Aly Zemboulet, dit-il, ayant cbienu son pardon at aboïtion du 
Gi Br par le moyen du Visir et autres amix sur l'assurance desquels il 
s'achemina 2 Constantinople, mais 10n avec tel in qu'il soulole avoir; ct 
lay fut donné logis assé beau et spacieux fort proche le Bérail du Gi 8e, 
Gù peu dé jours après, 51 ent audianre da Ba Hautessa et Ing bain lee 
mains, ostent lo bion refeu pour Lors. Et après il se retira on son logis, 
attendant quelque faveur royalle, qui fui peu de temps après d'un Pachaly 
en Gréco, es qui fut faict, comme je eroy, à dessin de l'eslongner de son 
bien et patrie qui emoit en Lavant, 6t cs Parhaly en Ponant, où il ne 
eonnoissoit personne, afin du luy ogter lez moyens do se plu aslover contre 
son Prince natarel, Chascun avoit désir aeturel de voir cet homme, pour La 
fameuse ronomée et genérosilé de son eourage. IL estoi. Prince d'extraction 
des premiers de Birie, de manière qu'il y avoit Lousjoars grand compagnie 
chez Iny à le visiter : Et mesme le 81 Ambassadeur eus désir de le voir; 
quy, je cry, ne fut sans suject, fut pour ses affaires d'Alep ou pour celles 
éu Pachalic de Grèce où il devoit aller. De cela ne puis-je rien dire, tant 
3 8 que noue fusmes en son logis où i] ft mille caresses au 8 Ambassadeur, 
avec tous las eomplimants que l'an enst seen désirer ; quy Inÿ fust rendu 
de mesme du 8 Ambassadeur. LA où ayant demeuté quelque temps 
ensamble & parler d'aaires, di venir la Gorbet, quy est parmy les Turcs 
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grand faveur ex honour à eux à qui ils le présentent. E: me souvient, la 
voyant, qu'il estoit facille de reconcistre la finte joye qu'il simaloit avoir 
en apparences; muis an l'intérieur estoit cachée la tristesse el mellanentia 
qu'il pouvoit secretioment avuir, se voyant réluict au simple trin d'un 
Pacha, 

Pour l'Emir Ywuf, il fut remis en son Pachaly de Tripoly par le moyea 
do 508 amis ot du temps qui no raquéroit sÿ évacla recherche, estant ls 
Ge &r cpressé de ions oostés de son Empire, et avoit bœsoin do toutes 
surtes de gens. Taenit beg fut pareillemant remis en son olce de Banjact. 
Ex n'y eust que Juna beg quy avoit gardé le Chasteau d'Alep et ft la capi- 
tulation avec le Serdar, qui le mens à Constantinople où le GA Sele fe puis 
mourir, 

Tant ÿ 8 que le 8 Ambassadeur prit congé du 8° Zemboult, lequel le 
convoya jusques à la décent de l'escallier. Et se retirèrent l'un l'autre 
comme grands amys. C'est la vérité que chaseun plaignoit l'infortuné 
‘désnstre do co Prince, s'il est loysible de l'appeller ainey. Et lorsqu'il fut 
prest à pariir pour aller dans son Pacbaly, de rechef le $ Ambassadeur le 
fut voir, Lequel il bienvénia de tant plus d'affection ; et furent plus d'une 
heure ensamble à discourir, n'y eyant qu'eux deux et le truchemant du 
8" Ambassedour, loquel 20 rotiea; ot lo fat conduire lo dit Zomboulat 
jusques 4 ls porte du logis; qui fut la dernière fuis qu'ils se virent 
l'an l'antre, Car estant Zemboulat en son Pachaly, jà il y avoir 
5 on 6 moi, pensent que toutes choses fussent aisoupies, ce fut 
lors qu'il # vit saillie et entoure de vingt ou trents capigis 
de la Porte qui l'eslracglèrent, par secret commandemant du Gi B# 
qui n'oublie jamais les fautes passées. Telle fui la mors de ce géné 
reux Aly Zamboulat, qui füt grandement plaint do ses amis, Mais les 
rebelles sont lousjours odieux aux granés Princes leurs supérieurs, lesquels 
ne s pouvant vonger en un tomps, Le font on l'autre, quoy qu'il tarde : 
eur IL est érès dangoroux d'oïencer un Prince souverain sur son Mstar, » 


Lamhassate en Turquie de Jean de Gontaut, baron de Satipnee, vie IV, bep. 8) 


ZV (page 234). 


Arrivée à Constantinople de l'Ambassadeur de l'Empereur. — Incident à 
propos de la priséante. 


« Sur le comnencoment de l'automne de l'année 1609, l'Empereur 
Rodolphe envoya son Ambassadeur vers le Gt 89° en qualité d'ambasse- 
deur de Roy de Hongrie : lequel s'appeloit Adam fan Herbestan, gentil- 
bommo de la Chnbrs de Sa Majesté Impérialle, homme véritablomant de 
tds belle apparence, ne ressentant en rien l'Alemant, mais Lien le naturel 
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françois. Aussy estoit-il sesta tousjours 8 la Françoise, et en savoit natu- 
rellement bien la langue. Et l'envoyoit pour satisfaire à ce qui avoit esté 
acrordé par le vraicté da paix fait en Iongris. Sÿ bien qu'ayant nouvalle à 
Censtantinople do son arrivoo au Ponte Picele , qui cntoit sur son chemain, 
Momseigreur l'Ambassadour pria le Sr de Muntylais Se Aubin, qui lors estois 
à Gonsantinogle, de l'aller recevoir de sa part sur Lo chemain d'Andrino- 
poly, estant accompagné du Sr Géloin Sr de Belain, gentilhomme ardi 
do la Chembre do Monsoigneur frère du Roy, el moy aussy ; qui vous Erci 
le treuvasmes à deux lieues près de la ville, où à la renconstre 
halle À tous ses chariots qui estoient 48 ou 20 ; etnous voyant, mit pied à 
terre du sien pour nous recevoir et bien vénier ; ayant mis pied à terre là 
où après l'avcir salué et aie tous les cormplimanta da bienveillance de part 
et d'autre, ayant presque demeuré demy beuré en ce lieu de rencuntre, 
nous nous achemingsmes ous vers la ville, d'où sortoient plusieurs gens 
tant de l'Ambassadeur d'Angloterre, qui estoit lors la Se Thomas Glaueert, 
que dn Baïllio de Venise at antres qui luy venoient à la ronconstre ; où £a 
faisoit balte pour les complimants de la réceplion. Après les quelles arrivait 
quantié de Tares qui , pour le bien vénier, luÿ racontoient la detfaile des 
Gelalis; et ce, disoient ils, exprès pour l'intimider et faire qu'il ne persis- 
sut opignalremant en ses demandes. Mais toutes ces arifices no 
l'estonvient point, Et fat conduict du Chaour bacby et Capigy bachy au 
mellleu desquels {1 estoit, on son logis quy luy avoit esté préparé, où il 
demeura quelque espace de temps à repcs, pour se raireschir et préparer 
pour le baisa main du G &r, qui füt cinq semaines après son arrivée 

qu'il oust audianco dane lo Sérail où il At porter tone lon présants do 
l'Empereur, qui à la vérité estoient excæellants et sdmirables, y ayant 70 
personnes à porter claseun sa pièce, qui estoient : grands vases e 
bassine d'argent doré, coupes aiguiéres et tent d'autres banats d'argent 
doré à leurs eusages quo merveille, plusieurs belles, grandes et moyennes 
orloges de très grand pric avec grands miroirs et cabinets d'Alemaigne, 
enrichis de piereries et orfévrerie da tous costés, et tant d'autres choses 
exquises d'argenterie dorée. Qui sa peut dire que l'Allemagne s'esioit 
despouillée de ses plus rares et exquises hellas pièces d'ouvrage, pour les 
porter à gens qui croyent que tout leur est deu, tant les Turcs sont auda- 
cieux et ineatiables. Le présant partieuilier du Se Ambassadeur fut de sit 
des plus beaus et marveilleux grands dogues que l'on eust stu voir. Et ne 
puis erdire que jamais Empereur ft sy beau présant, ny G4 Sr ne raçeut la 
semblable, Mais le pis fut amuoy d'une grande somme d'argent mouayé 
qui fui livré au asenadar buchy de la Porte (qui vaut dire le Grand 
Thrésurier da la Court}, lequel recevoit cest argent comme Tribu!, bien que 
V'Ambassadenr le dit estre da présant. Et font les Tares, gloire insuportabla 
de tels présants, disant que cel leur est dou. Qui ot uno honte aux 
Princes crestiens dc faire présant à ce Prince, qui prend fort bien, pour luÿ 
estre deu de tribut, ce leur semble, sans ce que jamuis it donne aucune chose 
que quelques vostes de lbgère toille d'or et d'argent, de la valeur de 50 
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piastres les plus belles. Car les Turcs ne savent 09 que c'est da donner ; 
mais bien ontile À toute houre les harpes ouvertes pour prendre tou: ce 
qu'ils peuvent. Tant y à que les cérémonies finies où ÿ avoit grand peuple, 
l'Ambassadeur se reüra gnis en 40n logis, où trois jours après iL voulut voir 
Les Ambassadeurs chrestions qui jà l'avoient visité suivant la coutume. Mais 
pures que Monseigneur de Ralignac estoit lors malade, n'y pouvant aller, 
y envoya le Sr du Carlat son frbre, bien accompagné : co quo l'Ambnsse- 
deur de l'Empereur remarque, croyant que ce fat finis pour n'y aller en 
personne, Ge qu'il ft qu'il alla visiter l'Ambassadeur d'Angleterre le pre 
mier, s'esnt connus ensemble en Allemagne, et esloient grands amis. De 
macière que lo Beigacur Ambassadeur do Franco, estant averty de co pas 
de der, comme sage ei fort avisé qu'il estoit, résolus de ne Le voir en qué- 
lié d'Ambassadeur, lorsqu'il viendroit le visiler; comme avint deux ou 
trois jours après, ‘que le dit Sr Ambassadeur de l'Empereor voulut faire, 
luy envoyant deux on rois de ses gertilehommes pour prendre jour ot 
heure de visite ensemble. Mais le 8 de Seligac leur dit qu'il s'esmerveil- 
Lait de œtte demande, ej comme le 8e Ambassadeur leur maisLre ne savoit 
encor, ou ne faignoit de savoir le rang et qualité de l'Ambessadour de 
Franes, ayant préféré en visite csluy d'Angleterre, À raison de quoy 1 ne 
le pouvoit, ny ne devolt le recovoir en qualité d’Ambassadour de l'Empe- 
tour, sans faire tort au Roy son meistre, à quy Louto prééminonce estoit 
deus ; mais que pour le contanter, sy il le vouloit voir en qualité d'amy 
partiealier, il seroit le bienvenen, et avtrement il ne le pouvoit voir. Na 
faut demander ay ces gentilchommes restérent confus ot fichés tout 
ensamble d'avoir cette froide responce, qui estoie d'acaser le Se Ambass- 
deur leur maistre, d'ignorance ou malice, et retournèrent à leur maistre 
référer es que desans. Lequel ne vint point visiter le 8e Ambasadenr : 
bien 3 envaya-il deux ou trois jours après, qneleun dessins pour s'excuser 
+ dire qu'il ne pensoit potnt avoir fly en cesto visite de l'Ambassadeur 
d'Angleterre, d'autant qu'il n'y evoit esté qu'ineonnn el sans cérémonie ; 
et qu'il savoit lo rang et qualité de l'Ambassadeur de France ar tous 1e 
aatres après coluy do l'Emprour, duquel il portoit 1 qualité d'ambassa- 
dour : qu'il ne laisserult pour ne le voir qu'en ceste qualiié, d'éstre son bon 
amy en particuilier. À quoy le Sr Ambassadeur Les assura le semblable. Et 
se retirérant en leur logis. » 


KAmbastade in Turpuie du laron de Sañgnae) 


VI (page 246). 


« La charge de Capoudan Pacha ou Amiral de mer, dit Bordier, laquelle 
estoit vacante par la mort de Dervis Pacha, fat donnée à an certain ajamo- 
glan du Sérail quy estoitappellé Afr Mehemet Pacha, plus humme de lettres 
que d'espéo, las savant en poisie qu'en l'art de marine et militaire. 
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Ausy n'y flt-il guères bien les affaires de son maistre ny les siennes, 1 
“n'yma point notre nation, non pour autre sujact que pour ce que Darvis 
Pacha nous avoit symés et Havorisés, La première année de son Capoudan- 
Mio, il mena l'armée maritie en cours, ainsÿ qu'est la coutume de faire 
tous les ans. Il partit avec soixante el dix gallaires en bel ordre du port de 
Constantinople, environ la moia da juin. Et le vit la G£ Gr, qui l'aymoit, 
sortir du port en co bel apparat, après luÿ avoir baie les mains en son 
Quivsque, suivant à coatune, et s'acheminant par les paris eï isles de 
l'Arcbypelie et autres lieux de la mer Méditarranés, pour la rendra libre 
do corsaires. Or ea-il que ca nouveau Capoudan Pacha, om plus t08t 
Pedant Pacha, n'ostani surty du Sérail depais qu'il y ut mis, trouva l'air 
des champs et de la marine tout autre que celuy du Sérail. Au mcyen de 
quoy estant arrivé en Alexandrie où les gelleires donnèrent fond, il eut 
désir de voir Le Caire, quittant armée et tout ce quy estait de son devoir, 
pour voir los magnifcancos quy s'y font tous ler ans à l'ouverture du Calis, 
lorsque le Nil s'enñe et desborde : où je le laisse promener et composer 
des vers sur l'inondation du Nil, sur Les ruisnes de Menphys et merveilles 
des Pyramides, taodis que les Florentins scroquoient les Gallions de la 
Bullana en mer. Car an mesme temps qu'il arriva À Alerandrie, là eara- 
vane des Gatlions de la Baltane {quy sont 10 ou 12 gros vaisseaux quy fünt 
woue les ans ? ou 3 voyages de Constantinople à Alexandrie pour porter les 
provisions) lesquels estant près de faire voille pour Le retour de Constanti- 
maple, les Capitaine et patrons ny demandérent escorte de quelques 
gallaires; d'autant, disoient-ils, qu'ils avoient eu nouvelles qu'il y avoit 
des vaïseaux ennemis en mer. À quoy il ne voulut entendre, disant 
qu'ils apprissent à estre vaillants, et qu'ils ne craindroient point les cor. 
seires, non plus que luy. Ayant éette irepte réponse, jngèrent qu'il n'avoit 
jugement ny expériancs, Arant voille en mer, où na manquèrent 5 où 
jours après leur despart de faire rencunire ‘de quatre vu cinq vaisseaux du 
Grand Duc de Florence, dont esioi Général le 5° de Beauregard, Chevalier 
de Malte des plus signalés de son temps, accompagné plus de François que 
d'antre mation. Lequel les attaque ay à propos, ot les mena sy rademant 
qu'il en prit deux des plus gros ot un moyen : dont l'un d'iceux gros, peu 
après la prise, coula à fond, quelque dilisence que l'on peut faire pour le 
sauver, Quy fut grand pene pour les Tarcs et grand butin pour les autres. 
Car ces vaitseanx sont ordinairement chargés de quantité de marchandises 
t de mille à 45 cent personnes, quy firent menées à Livorne. Les autras 
vaisseaux quy eschuppérent furent terriblement battus 81 endommegés du 
canon : de manière qu'il n'y eu eusi pas un quy ne se ressenti: grande- 
ment de cest orage; ayant les une la poupe rompue, les autres la proue, 
autres le mast. Do sorto que c'ésloit chos désolée de voir aie con 
vaisseaux suropiés el brisés de Lous conés. Lorsqu'ils arrivèrent, neul d'eux 
quy estoit dessus, ne monstroit bon visage. Et me souvient qué, lorsqu'ils 
entrérent duns le port, j'estois avec Lrois on quatre de mes amie à Coitan- 
tinoplo, ne sachant encor este nouvelle, que les Tarcs, passant par les 
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rues, nous regardoïent do travers nous donnant du ray guydy gisours, 
qui vent dira : comnards infidelles : ce quy mo ft jnger.qu'il y avoit 
quelqu'Echec et met aur eux, et par conséquent très nécessaire de nous 
retirer prompterant À nostre Galata, devant que ce bruit de ce fracas fut 
pus esventé. Car de 13 jours il ne fit bon aller par La villa pour les 
chrestiens ponantins, veu la parts et desplesir qu'ils recaurent de cosls 
priso : quy causa graed chorté da riz, lentilles ot touts corte de lesgames, 
epicerie et autres marchandises, Et croy que ni le Pedant Pacha à quy ils 
atribuoient costo mésaventare, pour ne leur avoir lait scorte de quelques 
gallaires, eust esté lors à Constantinople, c'est sans doute qu'il n'y eust eu 
élégance de vers ny prose quy l'oust peu garantir d'estre mangé des vers. 
Mais il a'eust pas haste de retourner. Car se devanciers souloient rentrer 
dans le port avec grand fanfare eL aparast, en plein jour pour faire voir 
leurs prises ; mais cestuy cy voulut laisser passer ceste ermotion Colérique, 
retourmant au mois de janvier, que les humeurs les plus chauiles sont 
refroïdies. E4 fut son entrée noctame ét sans bruit, que les Turcs 
appellèrent bay gauch quédy gurmich, quy veut die : Enirde de chauan ; 
ne voulant estre veu ny ouir, pour esviter Les injares du peuple, quy luy 
estoïent préparées. > 

Umbro en Tag 


baron de Page, Lee 1 ho 13 


ÆVIL (p. 253). 


Extrait d'une lettre d'Henri IV à M. de Brèves, ambassadeur à Rome, 
en dato dte 99 juillet 1608. 


« Jay œsté, dit le Roi, un peu estonné et mal édifié de ses premiers 
discours {de Don Pedro de Tolëde}, pour ce qu'il les à commencés par une 
grande plainte du dernier Lraicté que j'ay laict avec les Estats des Provinces 
Uniss des Pays-Das et de l'assistance qu'ils ont tirée do moi et de mon 
Royaume depuis la paix de Vervins, el au préjadico ainsyÿ qu'il prétend, 
de le Dy par moy donnée par icells à son Roy, et des recherches qu'il m'a 
voalu faire croire que j'y fait faire en mesrme temps par Sa Beincteté ou 
l'alliance d'icelluy, par lo moyen des mariages do nç9 enfante, m'ayant 
demandé raison de ladicte assistance, et dict que Je moyen de parvenir 
auxdicls mariages estoii que je me départisss Lout à faict de l'amitié desdits 
Etats qu'il a nommés rebelles à son Roy. Je luy ai respondu que le dict 
Roy el sos ministres estoient senls cause da la dicto as: 
donnée aux dicts Etats, . 

D'autant que sans les menées et pratiques qu'ils avoient laites dedans 
mon Royaurre pour faire soulever mes principaux serileurs contre ma 
personne et mon Estat, et ls secours qu'ils ont tout ouvertement donné au 
Duc de Savoie en la guerre que je fus contrainct de luy faire pour luy Biro 
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observer l'accord que nous avions faict ensemble... .ieme 
fus cantenté de rendre simplement aux dits Estats, l'argent qu'ils 
on en ma nécoraité, comms j'estais tonu de le faire. ; 


Ek quant au dernier traicté que J'ay fict avec les Etats, j'a dict audit 
Don Pedro, que tant s'en faut que j'estimasse que son dict Roy s'en deurt 
plaindre, que je m'attendais d'en estre remercié, attendu que je l'avois fait 
exprès pour faciliter la paix ès dicia pays, laquelle les Archiducs de Flandre 
m'avuient prié de favorier, après avoir déclaré aux dicis Estats les tenir 
pour gens libres sur lesquels ils ne rétendoient rien. ; 
de - et que la diete déclaration de liberté avoit esté confirmée 
par Jedict Roy d'Espagne, — Mais que je n'arois jamais requis ny faict 
requérir Se Saincteté de propaser st poursuivre aucunes nouvelles allianens 
avec ledict Roy d'Espagne pour mariage ou autrement. 

éesrese ee de luy ay déclaré que je m'assnrois que Ba Baïneieté 
coudruerait costs vérité, mais ledict Roy d'Espagne, ledit Don Pedro ny 
aatres ns devoient espérer que, pour parvenir aux dicis mariages, je fus59 
pour fire chose qui fat indigne de moy, comme serait que je mo départisso 
dk l'alliande desdicts Hollandoïs.… . 
2 comme j'ey sur wola pressé le dict Don Pedro de me déclarer de quels 
mariages il entedcit parer, il m'a dict avec protestation qu'il n'avoit 
charge d'en proposer aucun ; et toutefois le 8e de Barrault (ambassadeur 
en Espagne) m'a encrint la contraire. Et comme il s'est 
passé plusiours et divors propos sur co rabjeot ontrs moy ot le diet Don 
Pedro, saus aucune discussicn, je Luy ay dict enfin qu'il me baillast par 
escript ss proposition, 6 que j'y respondray de meme, de quoy il a 
demandé temps de & résouldre. 

Or les chosos tombent là, que lesdiete Espagnola vouäroiant quo dès à 
présent j'abandonnasso du tout lesdicies Provinces Unies aux armes de leur 
Roy e: desdicts Archidues pour gagner et mériter les dicts mariages, ele. 


Par ainsy, comme les dicls Espagnols prélendent fonder Les dicts 
mariages our ma séparation d'avec les dits Estais, pour en ce faisant, me 
leur faire manquer honteusement de f0y au préjudice irréparahle de ma 
réputation et de mes affaires, je diray au contraire que s'il fant que nous 
contractions ensemble telles alliancos, il est nécossaire que telle paix les 
précido..… ........., Les Espagnols font contenanco d'avoir aussy peu 
d'envie de parire la paix, que j'ay volonté de trahir les dlcis Estais ; 
partant nous nous trouvons appoïntés contrairement; ils ont leurs raisons 
et j'ay aussy les miennes qui sont conjoinctes à ne rien despartir, quoy 
qu'il puisse sucedder, 

Lo diet Roy d'Espagao et les dicis Archiducs ont passé l'article de In 
souveraineté, qui est lo principal et fondamental de la dicie paix; ceux qui 
restent à vuider concernant la religion et navigation des Indes, dunt je suis 
eontent de faciliter l'accard d'iceux. 
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Et s'il advient que les diets Estats, contre mon espérance, rafurent des 
conditions hennétes ot justes pour la dicta paix, 11 mo sera lors loisible do 
traiter en autres tenmes avec le diet Roy d'Espagne; cac le tort sera da 
eusté des dicts Estats, etc... » 

(bctras mines VOL VI, pa 639 € eut 


VIN (p.264). 
Entrée triomghale du Visir Morath à Constantinople, 


«Or le Visit ayant assuré toutes choses par les pays de Birie, Mésopo- 
tamie, Arménie, Natolie et autres provinces, il s'achemina pour le retour 
à Constantinople, avec le Janissairo Aga, qui estoit son grand confidant, et 
qui eust grosse pari à la victoire, et du quel il s'assuroit pour l'expérienco 
€ sage condaicte qui estoit en Luy. Approchant donc da Constantinople, 
qui esioit au commencement de l'hyvert, le GA Br le voulu grasifler, selon 
son mérite, d'une honorable entrée; ear il l'aymoit extrèmemant jusques à 
l'appoior d'ordinaire « Benum baba », qui vont dira : mon père; co qu'il 
no faisoit à autre. Pour ce, fut-il diligemment obsorvé de tout ce qui fut 
requis à telle cérémonie; & furent les plus grandi de la Porto, le recovoir 
et bien vénier, les uns Nicomédie, qui est à 3 journées de Constantinople, 
les autres juequ'à Nicée, 5 journées de Constantinople, avec tout l'honneur 
ei cantentemant qu'il east eceu désirer, De manière qu'estant arrivé à 
Seutarÿ, où il faut passer Le trajet du eanal de Ia Mer Noire, ne manqua 
galaires, mahones, barques, permes, ny autres vaisseaux jour passer tout 
l'atirail tant du Visir que da Janissaire Aga et de tous ceux da l'armée, Et 
no pnsra le Visir que fort tard à cause qu'il voulut voir passer jout son 
train et bagages et celuy de l'armés ; ne voulant estre veu que le lendemain, 
qu'il retourna une heure avant jour de sa maison à Sentary. Tant y a que 
le lendemain 27 ou 28 de décembre 1608 de grand matin, les Compagnies 
do tout ordre do spabys et gens do pied de tout ordro de la Porte, tant do 
ceux que le Visir avait mmenés que des outourats de Constantinople {sont 
ceux qui tirent sur l'âge et restent aux castezux et place) 89 trouvèrent en 
bel équipage aux Eaux Douces, qui fut Le rendé vous de toutes les troupes; 
après lesquelles s'achominèront les Visirs, Pachats, Boglerbegs, Sanjacs, 
Choux, Mutafertagss, Douloucgis ét entres afficiers de la Porte en grand 
nombre. Et voulnt le 8 Ambassadeur, voir cette cérémonie, luy ayant sea 
truchemants Lreuvé une chambre haute sur la rue passante, d'où se pouvait 
voir toutes les magnificances, comma nous vismes sur lea neuf haures que : 
Premièrement passa près de deux mille spahys Alquirgye, qui aunt aven- 
Sariers cavalliers do l'année, et presque autant de Thimarats, qui sont 
eavalliers en très bon ordre. Passn puis mille spahis Oglans de la Porte, 
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qui portant livrée rouge du G4 Br; ei après suivoit les Chellctars portant 
livrée jaulne, puis les spabys Sagofgr partant livrés blanche, et après les 
Solofigi portant livrée june et muge, puis ler Bagnonrabas ayant livrée 
vert et blane, ot onmuito lea Solnourabas portant livrée toute verte. Et faut 
entendre que de toutes ces compagnyes ÿCy, ÿ & chacune quatre à cinq 
mille chevaur, Vray est qu'en ces entrée du Visir ou Serdar, il n'y avoit 
que mille ou dovze eents chevaux de chasque régiment da cavallerie pour 
eviter la confusion par les rues, Après toutes lesquelles ausdiles troupes, 
passa deux mille spahys thimarais qui sont, ceux de tous, Les plus renom 
més et famenx de la Porte. Suivit puis les officiers du Gé Se en tol 
ordre, où peu manqua sinon quand $a Hauiesss va on apparast, savoir : 
Grand nombre de janissaires de la Porte, et après lon Topgit, Scbogis, 
Semaines, Asapi qui sont gons de pied. Tout cs que dessus étant 
passé en très bel ordre, passe pnis plusieurs helles compagnyes de spabys 
quy avoiont esté avec le Visir en Kirie, dont la plus grande part de ces 
eavalliers portoient an bout dé leurs mossaras où piques, les Beiracs où 
Banderolles qu'ils avoient gagnés sur los ennemys : Ei eu comptasmes près 
de deux mile, les uns encoro ensanglantfs, e: autres rampus et deslabrés, 
avec quantité de zagayes, ares, flèches, jacques de maille, cymetnires et 
bousliers. Tout ce atirail da Serdar ou Visir estant pasaé, marchoiont puis 
doux à doux les Chaoux de In Porto, Les Moutaferagis, Agas, Sanjace, Begs, 
Pachats, savoir par woupes séparées de deux on {rois cents, marebant 
tousjours deux à doux richement vestas, Après wuies lesquelles troupes 
marehoît le Janissaire Agr, accompagné dn Chaoux bachy, ayant le dit 
Janisairo Age quelques cont seclaves richement vonius qui marchoient on 
Ales de deux à deux à pied devant luy. Après passa Les Atabelles ou Taba= 
eans, qui sont petits imbours, clarins at autres instramants à leur eusage; 
lesquels alloient souvant devant le Pacha ou Grand Visir, qui marchait 
quelques cent pas après, accompagné du Capigy bachy. Après le Visir, suit 
quantité de spahys bien montés et armés de chemises de maille, avec les 
mesaris Ou piques au bout desquelles sont leurs banderolles ou livaie. 
Toutes lesquelles troupes passoient outre le Sérail, pour donner libre 
passege du Sérail an Visir; lequel va mettre pieé À terre à le saconde porte 
qui Jay fut ouverte, y entrant avec lo Janissaire Aga : Qui trouvérent lo 
GS en son throëne assis en l8 chambre de l'Hazoda, qui veut dire du 
plesis. 

Ainey done le Visir s'inelina devant Sa Hautessa, à qui quelque favurg 
qui Jay est proche, baîlle le bout de la veste à Baisor, se retirant pnis en 
arrière sans dire un seul mot, Et ft le semblable, le Janissaire Aga, avec 
quelques fameux capitaines qui puis se retirent avec grand respec : car lors 
ne #8 donne audiance que le lendemain en particulier. 

M. l'Ambusswleur so disposa d'aller voir le lendemein le Janissaire Aga, 
son grend amy; envoyant dés le matin un truchemanc pour prendre 
heure de visite, qui fust sur les deux heures après midi, Et ue £e puit ÿey 
dire la joye et contentemant que l'un receut de l'autre. Car c'est la sérité 
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que Haly Pacha est un vray homms de bien suivant sa loy, qu'aucun autre 
qui  voyent en Turquie : Tant y a qu'il se passa un grand discours et 
plaisant denis : Et le remercis fort le 8 Ambassadeur de la bonna sou 
nano qu'il avait eue de luy en sy lointins pays, que de luy avoir mandé le 
suctés de la guerre, où il avoit sy bien fait qu'il estait admirable à chascun, 
Bur ce discours, fut apporté le esrbet excélant qu'ils bearent plus parcivilité 
que par beroing, puis fut aporté À tous nous autres de la suite : Et se 
retira le Sr Ambassadeur, très joyeux et contant l'un de l'autre, disant le 
Janissaire Aga qu'encor vouloit il aller à la chasse quelque jour ensamble, 
et qu'il n'en pouvoit oublier le mestier. À quoy répondit le Se Ambassa- 
deur, qu'il l'accompagneroit partout quend il luy plairoit. Ainsy done il 2e 
retira à Galats, très satofaict ot contant du Janiemire Âga. » 


LAnbastaga en Turquie du baron de Saipase, Urre I, ag. 64 


XIX (page 266). 
BI sat. Fe 1816, L 10. (Cole) 


Extrait des Lettres patentes du 98 décembre 1609. 


Henry par la grûce de Dieu Roy de France et de Navarre, comte de 
Provence, Forcelquier et terres adjacentes, à n'e amé et féal conseiller 
en nostre Conseil d'Ratat et Premier Président en nostee Court et Purie- 
ment au dict Provence Mr Guillaumo du Vair sallut, Nos chers et bien 
amés les Gonsuls et deppuiés du Commerce, Manans eL Habitans des 
villes de Marseille, Touilon, Saint-Trouppez, Antibes, La Ciotat, Sixiours 
et anltres lieux de la Coste de notre diet Pais de Provence. Nous ayant par 
le Be article du Cayer à nous présenté de leur part, récquis d'oaleindro et 
supprimer l'imposition de deux pour cent qui sc lève par tout le Levant eur 
les marchandises qui entrent et sortent des dicts Pais par nos Ambasse- 
deurs au dic: Levant, nous avons, auparavant que de desclarer sur c8 nosire 
intealion, voullu estra informés plus amplement de In dicts levée at impo- 
ition, comment elle se faictet à quoy les deniers en sont employés, en avoir 
vostrs advis. À ces causés, nous YOU AYONS commis et CommelQns par 
ces lettres, et vous mandons et crdonnens, que suivaat la resgonce par 
nous faicte enr le dietarticle dent l'extraict est cy attaché sous le controssel 
de nostre chanre, et appellés les députés du Commerce ét aultres que 
vous verrez estre béscing, vous aÿez à veriMer en quelles paris et endroicis 
da Levant se lève la diete imposition de deur pour cent, 8ÿ c'est par com- 
mission de nous où aultrement, ce qu'elle peult monter par chascung an, 
ce quy en a pen provenir depuis quatro au cingaunées, par quy les deniers 
en ont ené reçeus ec à quoy ils ont esté emplolés. Pour le ouf, noms 
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donner vostre adis et icelluy nous envoyar clos et scellé en La forme ec 
manière accoustunée, pour iceluy veu, ÿ estré aprés pur nous pourveu, 
comme nous verruns buu estre et à faire, vous avuns donaë et donous 
pouvoir et commission, mandors à lous nos officiers et subjects qu'à vous 
en ee faisant soit vbéy et à Lous huissiers et sergents de faire les exploicis 
quy soront nucesstines pour l'exécution dee présents sans demander placef 
eisa, ny paricis. Car Lel est uosure plaÿsie, 

Donné à Paris le 28e jour de l'an de grâce mil six cent huiet et de 
nostre règne le vingtiesme. Bigné : Henry. Et plus has: par le Roy Gomte de 
Provonco : Forget 

Etrale: de sou uriginel, ete. 


XX (page 970). 


iolhèque nationale, Fr. 617), Gi, 297, Gopie. 


Lettres du Grand Seigneur du einquitme ectobre 1610 au Roy et à la Royne 


Régente pour les prier de faroriser et permettre le passage par La France des 
Aores Grenadins Musuimans chassis 4 Espagne. 


Au pas glorieux, magnanime et Grand Ssigneur de le enfance de Jésus, 
élu entre Jos Putanlats de la mation da Momie, médiatnur des différende 
qui survienuent entro les peuples chrestiens, Selgoeur des grauleurs, 
Majestés et richesses, ct guide honorable des honneurs et grandeurs , 
V'Emparour de France Lauis, que a fin soit beurouse, 

He a l'Éslouo ontro los honorabios femmes ilustros do la nation des 
chrestiens, choisis entre les fameuses d'honneurs eu sincérité, et qui ne 
méditent que le bien, appuy et Empenere du Cordon ot Religin du 
Messie, Damo de bonne roaommée ét réputation, très honorable e chère 
mère du emsdist nostre amy l'Emperour de France, Marie Régente de 
toutes sen niaires, dont le fin soft heureuse. 

« Vous scaurez à l'arrivée de la très haute ét sublime marque, que par 
le passé les Empereurs de France ont eu pure et parfaicle amilié avec 
Lexcelea Porte de la maison ottomane, et ont cherché ave bonne aTettion 
et grand désir do complaire aux voluntis et désirs do 208 fameux et trés 
horarables prédecesseurs ; honcrans d'uu bon cœur Ia dicte ancienne amitié, 
et s'etlorcans tousjours de lever les occasions desquelles il ad pu naistre 
quelque dégoust et refroidissement en la dicta bonne intailigonce ; et recher. 
chans de meme d'accomplir et effectuer ce que requéroit La dicte ancienne 
et parfaicte amitié; et que de nostre part nous avons bien sceu combien 118 
furent toujours 1rès prompts à conserver nostre honneur à l'esgal du leur, 
tousjours estimant et cherissans la diete anitié eL bonne intelligence. » 
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« En œæ temps eslant impossible aux Moussulmans (nommés Mores 
Grenndins, qui hebitent aur puis qui anciennement estoiont do l'Empire 
Moussulæan, qui depuis furent conquis per le Roy d'Espagne et réduit 
sous sn paissance) de supporter les cyrannies e: injustices du dict Roy de 
mal faire, el de ses ministres et Gonverneurs, ua chascun d'eux recharcha. 
de jour en jour de s'enfuir aux terres Mussulmanes, abandonnant leur 
paris; el quelques uns d'eux se relirans aux païs de la France, soube 
pérance d'y prendre leur chemin pour passer seurement par ce moien 
(comme se confans en La bonre amitié qu'elle a avec noatre excelse Porie) 
selon qu'ils le désiroient, en nos terres ; et n'aïant le moyen pour pouvur 
ehanger leur habit et mine, les gouvemeurs de vus Esiats et les Capitaines 
ou autres ministres de vos villes et pascages, en leur disant qu'ils no parois 
soient point Mousulaus ny en leurs mines ny en leurs vesiements, les 
renvoièrent mal traictés prisonniers an peis du diet Roy d'&epagne, 
leur hitant ainsy de urès grands torts et dommages, au préjudice de l'amitié 
at bonne foy et bonne intelligence qui se cunservo entra nous, Lo qui 
s'estent seu à noaire excelse et sublime Porte ; et nous, diairans que çon- 
formèment à là die aucieuue ais ee bonne luielligeuce fondée d'an- 
cienuelé avec notre excelse Porie, nid et refuge de tous les Poleutats, 
vous usassiez de toute dilligence pour remédier à ce mal en commendant 
très expressément à tous les Gouremeurs de vos provinees at asais et pare 
ficalibrement À ious les Copitaines, chefs, consule et autres vos minigtres 
establis aux Gouvernemens des frontières, parts de mer 6 autres Lleux Où 
d'adresse leur passage, qu'ils eusseat à avoir saing que eux desdicts 
moussulmens qui vieudroient à se relirer en vos terres, y fussent secourus, 
sér et pourvus (en paiaut lour neulis) do vaissæaux sœurs, pour estro 
portés dblement +ers Alger en pais mussulman avec faveur et caieme. Et 
espérant en cela de vous toute couricisie et diligence, nous vous enroiasmes 
exprès poue cest effect avec nos lettres impériales, Ag fbrahim Mutaferraga 
de La Compaignie de nos mutaferragas du Caire, l'honneur duquel se puirse 
augmenter, Et depuis peu, le Roy d'Espagne par forme d'aceord avec les 
dieu Grenadins, leur ayant ucuuyé ei donné permission de sortir de 2es 
pais avec serment et promesse de Les envoier surement aux pais masral- 
mans sene permettre qu'il leur fut faict tort ou dommage de personne ; et 
ninsy faient, qu'ils creussant à ses dicles promess, aur sortant de loue 
patrie, meinons et posessions eb arrivés aur ierres ei por de mer d'où ils 
debvoient estre transportés où ils désiroient par commandement et advea 
du dict Roy et eu préjudice des promesses et foy qui leur avait esté donnée, 
3 avoient eté despouillés de 1out ce qu'ils avoient par len Gouremeurs 
des Loux, plusieurs d'oux mis à mort, ot autres d'iceux anroient esté de 
mesme cracllement taictés par Les Capisaines et patrons des vaisseaux qui 
les transportaient, et autres laissés en licux déserts et inbabités, après leur 
avoir eaé, par Les dicts pawruns, té tout ce qu'ils aroient, eL leurs enfents 
et Famille retenus pour ascleves. E ayant entendu que Le resta des dicts 
Geomadins, qui s'ost pou sauver de 608 peroécutions, se seroit retiré tout 
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confus st ruiné en France et Angleterre ; nous selon l'ancienne amitié qui 
esL entre nous ot nes estats, et suivant le coniena en nostre dicie première 
letire impériale, avuns voulu de nouveau recommander à vostre affection 
et bonne volonté envers nous le saufeonduic: des dicts Moussulmans aux 
pais et iarres do nostre Empire; et pour & nous vausenvoions da nouveau 
ceue nostre lettre impériale par le dict Mataforraga 4ÿgy lbrahim. Désirons 
que conformément à l'ancienne aunitié qui est entre nous, vous usiez de 
tout diligence en ceue airaire, E: lon qu'avec toute alfsetion nous vous 
en requérons, commandans expressément aux Gouverneurs, Capitaines, 
Conuls et autres mirisires at affieiers des lieut, ports el passages de Fos 
pais vù arrivent Les dicta Grenadins désireus de vostre faveur, aide et 
secours, que suivant nostre ancienne alliance eL bonneimtelligence, ils aÿent 
à leur trouver de bons et fidèles patrans ec mariniers de vaisséaax, obéissant 
à vos eommandemens, qui les lèvent sur leurs vaisseaux et les transportent 
scuroment aves leurs femilles, biens et fcultéo, aux terros da nostre 
Empire, en leur palant les naulis; et faisaut donuer par les dicis patrons 
bonne œution et seureté qu'ils ne leur osteront le leur, ny ne les maltraic- 
teront, ny ne les jeiteront en pays désert (comme faisoient Les Espagnols}, 
aine qu'ils Les transporteront à droicture aux cartiers d'Alger et en autres 
do nostre Empire, & ce le plus seurement qu'ils pourront, à ce qu'ainsy les 
fruicts de l'ancienne amilé qui est entre nous et nos Empires soient 
connus et approuvés, el aussÿ la bonne volonté ei diligence que vous 
démontrerez À nous eomplaire et gratiMer en chose raisonnable et digne 
d'une ay ansionne où parfaicte amitié. En somme nous désirons de vous 
que les dicts Grenadins musulmans puissent seuremment ec saus empesche- 
ment passer aux Torres muxsulmanes ; et en cecÿ nous espérons de vous 
touto faveur et aide, en remouaat tout le soing et diligence à rostre 
bonne volonté et afætion envers nous. Et nous tiendrons co service en 
compte d'un particulier plaisir que vous aurez faictà nous mosmes ; el avec 
grice de Diou iout puissant, vostre bonne diligence ser par nout 
récompensée aux occasions qui s'en ofriront, ei avons pour agréable que 
vous nous donniez advis par vos amitbles lettres, du Lompe que ser 
arrivée cella ey et de Ia diligence en effect quo vous aurez ronde en cho 
si digne da compassion entre une sy ancienne amitié ; et aussy de vostre 
bonne santé et estai, afla que sy en quelque occasion il en est de besoin, de 
noître «osé, nous y corresponliuns avec loute promptitnde et affection 
n'ayant que dire de plus en ceey, sinon qu'on ne doïbt point doubier de 
nostra affection, Sachez lo ainsÿ, eu tonez le chemin ouvert des advis digas 
de sy bonne inielligonce, nous escrivant et nous adrertissant de ce qui #6 
pass el qui importe À la dicte parfaicte amitié; et ainsÿ nous penserons 
de jonr en jour à l'augmontañion et accroissement de la dicte emiuié. 

& Eserite Lo quinae de La lune de Rogep l'an 4049, qui est lo cinguieeme 
jour du mois d'octobre mil sic cens dix en le Résideuce de Goustantinople, » 
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